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Éva Dupea

 

Sugar Baby – Tome 2

 

« Je suis prêt à tout pour la reconquérir. À tout… »

 

Mia touche enfin son rêve du bout des doigts. Après trois ans de  travail  acharné,  de  discipline  stricte,  elle  est  dans  la dernière ligne droite pour être diplômée et devenir violoniste professionnelle. Certes, elle est toujours Sugar Baby, mais elle choisit  soigneusement  ses  contrats  qui  restent  purement platoniques.  Certes,  elle  a  toujours  le  cœur  brisé,  mais  elle refuse d’accorder à Adam une once de son attention. Or  elle risque  de  ne  plus  avoir  le  choix…  Son  passé  resurgit  en  une photo  aussi  artistique  que  sensuelle,  quand  elle  posait  nue derrière son violon pour la collection de montres d’Adam. Le monde  entier  s’extasie  sur  ce  cliché,  alors  que  son  école menace  de  l’expulser  pour  protéger  sa  réputation.  Et  voilà qu’en plus, très satisfait de son coup de pub, Adam ose venir lui  demander  d’être  son  égérie  une  fois  encore  !  Mia  est déterminée à l’envoyer bouler, mais il suffit d’un regard, d’une caresse volée, pour qu’il s’immisce de nouveau dans les failles de son cœur… pour le meilleur ou pour le pire ?

 

Véritable  agitée  de  la  plume  et  adepte  des  soirées  mojitos entre  potes, Éva  Dupea  est  une  amoureuse  des  mots  et  des belles  histoires  d’amour.  Elle  a  tout  d’abord  publié  plusieurs romans  fantastiques  et,  en  2020,  elle  est  retournée  à  son premier love : la romance. Depuis, elle n’a plus qu’une envie : continuer  de  vous  faire  voyager  grâce  à  ses  histoires,  avec pourquoi pas un cocktail à la main…
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« Le drame d’aimer une femme beaucoup plus jeune que soi, et

d’en être aimé, tient à la différence, non des âges, qui rend cet

amour  merveilleux,  mais  des  vitesses  auxquelles  le  temps

l’emporte et vous emporte. »

MAURICE CHAPELAN
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CHAPITRE 1

 

Adam

 

Trois ans déjà ; et je suis sûr qu’elle me déteste toujours. C’est une certitude  à  la  fois  douloureuse  et  salvatrice.  Je  n’oublierai  jamais  le jour  où  je  l’ai  suivie  à  l’aéroport  et  où  je  l’ai  vue  disparaître  dans  le hall  d’embarquement.  Jusqu’à  la  dernière  seconde,  j’ai  hésité  à  la retenir,  mais  je  suis  resté  immobile,  et  je  l’ai  regardée  partir.  J’aurais voulu  ne  jamais  poser  les  yeux  sur  elle.  Mia  n’est  pas  comme  les autres,  elle  possède  quelque  chose  de  particulier  qui  a  réveillé  mon foutu cœur. En m’attachant à elle, mes plus grandes craintes ont refait surface. Alors, j’ai fait ce que je fais le mieux : j’ai tout anéanti.

C’est  une  bonne  chose  qu’elle  soit  partie.  Ainsi,  je  ne  devrai  plus affronter sa déception. Mes actes passés m’empêchent de m’attacher à qui  que  ce  soit.  Mon  père  avait  raison.  Qui  aurait  envie  d’aimer  un mec qui a causé la mort de son frère ? J’ai toujours été une source de peine et un danger pour les autres. Je vivais très bien ma vie solitaire jusqu’à  ce  qu’elle  tombe  du  ciel.  En  la  voyant  pour  la  première  fois, j’ai tout de suite remarqué sa beauté, mais son innocence et sa jeunesse m’ont  littéralement  refroidi.  Je  cherchais  une  femme  avec  de l’expérience, qui pouvait m’offrir un regard féminin sur la création de ma collection de montres, et Vanda m’a envoyé ce bébé innocent.

Même  si  elle  m’a  tout  de  suite  plu  physiquement,  je  n’ai  pu dissimuler ma déception. Je connais ce genre de fille qui débarque d’un autre pays avec des rêves irréalistes. Elles se ressemblent toutes. Elles vous  disent  ce  que  vous  voulez  entendre,  mais  elles  ne  comprennent pas  le  quart  de  ce  que  vous  leur  confiez.  Et  puis,  soyons  honnêtes, mon  physique  ne  m’aide  pas.  Les  femmes  sont  si  sensibles  à  mon charme  qu’elles  supportent  toutes  mes  réactions,  même  les  moins aimables.  Mais,  quand  Mia  m’a  cloué  le  bec,  elle  a  envoyé  valser toutes  mes  certitudes  à  son  sujet.  Tout  à  coup,  elle  n’était  plus seulement jeune et très belle, elle était unique.

Au  commencement,  Mia  était  un  défi  que  je  voulais  absolument relever. Plus elle se montrait désintéressée, plus elle osait se heurter à moi,  plus  elle  m’attirait.  Très  vite,  je  n’ai  plus  eu  qu’une  envie  :  la baiser.  C’était  juste  pour  voir  si  elle  était  aussi  sage  qu’elle  le paraissait.  Mais  je  n’avais  encore  jamais  fait  face  à  une  femme  si difficile  à  séduire.  Elle  ne  m’a  fait  aucun  cadeau,  et  c’est  sans  doute pour  cette  raison  qu’elle  s’est  habilement  faufilée  jusqu’à  mon  cœur. Elle a secoué celui-ci comme un prunier et m’a conquis en me traitant de connard, de roi des cons, et de vieux, à plusieurs reprises !

C’est  étrange,  mais  c’est  ce  que  j’apprécie  le  plus  chez  elle,  cette franchise,  celle-là  même  qui  m’a  fait  bêtement  penser  qu’elle  ne m’aimerait  jamais.  J’étais  sûr  de  moi,  persuadé  qu’elle  me  trouvait trop vieux, trop con, trop égoïste, pour se risquer à s’attacher à moi. Je  savais  que  j’embrasais  son  corps,  sans  même  la  toucher,  mais j’ignorais  que  j’avais  piqué  son  cœur.  J’aurais  dû  me  douter  qu’une fille aussi intelligente et pudique qu’elle ne se serait jamais offerte à un homme sans éprouver de sentiments pour lui. J’ai préféré me voiler la face. J’avais bien trop envie d’elle pour m’attarder sur ce détail.

Quand  elle  s’est  donnée  à  moi  pour  la  première  fois,  j’ai  eu l’impression  de  posséder  le  corps  d’une  vierge.  Cette  nuit-là,  j’ai découvert sa pudeur, son innocence, ses peurs, tout en lui offrant son premier orgasme. Et comme un con je n’ai rien vu venir. Au fil de nos rencontres,  j’ai  appris  à  connaître  la  femme  et  l’artiste  en  elle.  J’ai succombé à chacune. Quand j’ai compris qu’elle m’aimait, j’ai flippé. Je savais que si elle découvrait qui j’étais réellement notre douce idylle prendrait fin. Malgré tout, je n’ai pas renoncé à l’emmener à Belmar.

J’avais besoin de la confronter à mon passé et à mes démons. Mais surtout  j’avais  besoin  de  Mia  pour  créer  la  septième  et  dernière montre.  Pour  celle-ci,  j’avais  choisi  le  thème  de  l’amour,  bien  avant que j’en pince pour elle. À Belmar, j’ai compris que je l’aimais. Alors, quand  mon  père  a  dévoilé  la  vérité,  j’en  ai  profité  pour  m’éloigner d’elle. Je m’y suis pris comme une merde. J’ai conscience d’avoir été le pire des connards en fonçant droit sur ce train. Mais en agissant ainsi j’étais certain qu’elle me haïrait définitivement.

J’aurais  aimé  ne  l’avoir  jamais  vue  pleurer,  mais  c’était  trop  tard. En  la  laissant  seule  au  milieu  de  nulle  part,  en  lui  jetant  de  l’argent comme si elle n’avait aucune valeur, je lui ai brisé le cœur. Mais le roi des cons que je suis ne s’est pas arrêté là. J’ai enfoncé le couteau dans la  plaie  en  lui  rémunérant  nos  rapports  sexuels.  En  agissant  ainsi, j’appuyais  sur  le  fait  qu’elle  n’avait  jamais  compté  pour  moi.  C’était mieux comme ça. L’amour n’est pas bien différent des êtres humains, il est  également  doté  d’une  dualité.  Mia  était  la  lumière,  moi,  j’étais clairement l’ombre.

Trois  ans  se  sont  écoulés.  Ce  soir-là,  je  n’ai  pas  seulement  perdu Mia. Ma colère a tout détruit sur son passage. J’ai envoyé valser mes investisseurs,  qui  refusaient  de  m’apporter  leur  soutien  si  Mia  n’était plus l’égérie de ma collection. Finalement, celle-ci n’a pas vu le jour, et je  me  suis  contenté  de  continuer  de  créer  des  modèles  uniquement masculins.  Mais  il  y  a  quelque  temps  je  suis  tombé  par  hasard  sur l’esquisse de la dernière montre. Pour réaliser celle-ci, j’ai dû détruire tout ce qui nous unissait. Si je ne l’avais pas quittée, si je ne nous avais pas  imposé  une  telle  douleur,  jamais  je  n’aurais  pu  produire  la  face sombre de cette montre.

C’est  complètement  tordu,  j’en  ai  parfaitement  conscience. Pourtant, je sais que j’ai fait le bon choix. Mia a souffert par ma faute, mais  si  je  n’avais  pas  mis  un  terme  à  notre  histoire,  tôt  ou  tard,  je l’aurais  détruite.  Toutes  les  personnes  qui  se  risquent  à  m’aimer subissent la malédiction qui plane au-dessus de ma tête depuis la mort de  mon  frère.  C’est  pour  cette  raison  que  je  me  suis  juré  de  ne  plus jamais imposer ce fardeau à qui que ce soit, comme je l’ai fait à mon frère et Becca. Par deux fois, j’ai aimé comme un fou. J’ai aimé d’un amour  fraternel  Aaron.  Quant  à  Becca,  je  l’ai  aimée  comme  un homme  de  vingt-cinq  ans  complètement  paumé,  je  l’ai  mal  aimée. À  deux  reprises,  j’ai  été  l’élément  déclencheur  qui  a  causé  la  mort d’une personne chère à mon cœur. Alors, quand j’ai pris conscience de mes sentiments pour Mia, j’ai compris que je devais m’éloigner d’elle, avant que je la perde aussi.
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CHAPITRE 2

 

Mia

 

Même quand tout va bien dans la vie, il y a des anniversaires que l’on n’oublie pas. Le décès d’un être cher et la rupture amoureuse font partie de ces événements indélébiles qui resurgissent quand vous vous y  attendez  le  moins.  Aujourd’hui  est  l’un  de  ces  jours,  où  le  passé refait surface. Depuis ce matin, je pense à ma mère et à Adam. Et pour cause : cette nuit, j’ai rêvé d’eux. C’était un songe étrange, où je jouais du  violon  pour  ma  mère.  Nous  étions  dans  un  grand  espace verdoyant,  le  soleil  brillait,  et  au  fin  fond  de  mon  cœur  j’avais conscience  d’être  chanceuse  de  vivre  ce  moment  avec  ma  mère, disparue depuis neuf ans maintenant.

Tout  à  coup,  le  son  de  mon  violon  a  été  masqué  par  un  vacarme assourdissant. Au beau milieu de cette nature luxuriante et reposante, un  train  est  soudainement  apparu.  Quand  il  s’est  arrêté  à  notre hauteur,  les  portes  du  wagon  se  sont  ouvertes,  laissant  apparaître  le contrôleur du train, qui n’était autre qu’Adam.

— Embarquement pour New York ! Dernier appel ! s’est-il écrié en me regardant.

Mon  cœur  a  bondi  sous  la  douleur  que  m’ont  provoquée  ces retrouvailles imprévues et non désirées. Et, alors que je me demandais ce  qu’il  pouvait  bien  faire  là,  ma  mère  s’est  emparée  de  ma  main,  et m’a dit :

— Tu devrais y aller, ma chérie. Tu vas rater ton train. Ne t’en fais pas, je reste ici…

C’est sur ces mots et son sourire que j’ai été extirpée de ce rêve par la sonnerie de mon réveil. Avoir revu ma mère me met du baume au cœur, mais avoir revu Adam tiraille mon âme, qui a eu bien du mal à se  rétablir  de  lui  et  de  cet  amour  infernal  que  j’ai  longuement  nourri pour  lui.  Quand  il  m’a  quittée  et  que  je  suis  revenue  en  France,  je n’étais  plus  que  l’ombre  de  moi-même.  Je  n’avais  eu  que  quelques jours  pour  prendre  une  décision  :  rester  à  New  York,  ou  retourner  à Paris.  Poursuivre  mon  rêve,  ou  abandonner  celui-ci.  Affronter  ma peine, ou continuer de la dissimuler sous un faux burn-out.

J’avais pensé que revenir à Paris m’aiderait à me sentir mieux, mais cela n’avait pas été le cas. J’avais été heureuse de retrouver mon père et Saphia, mais lorsqu’ils s’absentaient tout me ramenait à New York. La  seule  raison  qui  m’empêchait  d’y  retourner  était  Adam. Aujourd’hui  encore,  quelques  braises  de  cet  amour  brûlent  encore mon cœur. Comment puis-je continuer d’aimer un homme qui ne m’a jamais aimée et que je n’ai pas revu depuis trois ans ? Un homme qui a mis volontairement ma vie en danger pour avoir le dernier mot.

Si j’ai eu tant de mal à faire le deuil de mon amour pour lui, c’est parce  que  je  ne  pouvais  même  pas  affirmer  que  je  traversais  une rupture.  Après  tout,  on  ne  peut  pas  rompre  ce  qui  n’existe  pas. Aujourd’hui, le passé me donne du vague à l’âme, ou c’est peut-être la solitude qui me pèse. Il faut dire que depuis ce sombre épisode ma vie a  bien  changé.  J’habite  toujours  chez  Anisha  à  New  York,  et  je continue mes études à la MSM, grâce à mon activité de sugar baby. Eh oui,  finalement,  j’ai  eu  le  cran  de  retourner  aux  États-Unis  et d’atteindre mes rêves en restant à la Candy Agency.

Je  n’accepte  que  trois  contrats  simultanés.  Trois sugar  daddies  à gérer, mes études et mes amis, voilà qui comble déjà bien mon emploi du temps. J’ai eu du mal à remonter la pente, mais maintenant je peux affirmer  que  je  vais  mieux.  Mon  cœur  et  mon  âme  ont  pansé  leurs plaies,  quant  à  mes  études  musicales,  elles  sont  au  beau  fixe.  À New York, j’ai une vie bien remplie. Une vie que ceux que j’ai laissés à Paris ignorent totalement. Je n’ai jamais avoué à Saphia la manière dont je gagne  de  l’argent,  elle  ne  pourrait  pas  comprendre.  Quant  à  Adam, c’est un secret si bien gardé qu’il n’y a que la douleur fantôme que je ressens quelques fois qui me rappelle qu’il a bien existé.

En trois années, ma vie s’est métamorphosée. Pour ma part, je ne suis plus du tout la même. Mika, quant à lui, a quitté la MSM à la fin de la seconde année. La pression de telles études était trop forte pour lui. Depuis, nous ne l’avons jamais revu. Son abandon m’a prouvé que je suis plus forte que je ne le pensais. J’aurais très bien pu baisser les bras  face  aux  difficultés,  mais  portée  par  la  promesse  que  j’ai  faite  à ma mère je n’ai rien lâché.

Maintenant,  mon  cœur  est  scellé.  En  tant  que sugar  baby,  je  ne sélectionne que des hommes qui ne me plaisent pas physiquement, et qui  recherchent  uniquement  une  accompagnatrice.  Quand  l’un  d’eux ment sur ses intentions, je n’hésite pas à rompre le contrat aussitôt. Je ne leur laisse aucune chance. Si j’ai bien appris une chose avec Adam, c’est qu’un contrat ça se respecte. J’ai trouvé mon équilibre, pourtant il  manque  quelque  chose  à  ma  vie  :  un  peu  d’amour. Malheureusement, depuis Adam, je n’ai jamais retrouvé cette alchimie dévastatrice qui m’a fait aimer pour la première fois.

Cela fait une semaine que je suis de retour à Paris pour les fêtes de fin d’année. C’est triste à dire, mais ma vie new-yorkaise me manque. Je  m’ennuie,  et  j’ai  hâte  de  retrouver  mon  quotidien  effréné.  Ce  soir, nous recevons Saphia pour le réveillon du nouvel an. Comme chaque année  :  pas  de  grande  fête  hors  de  prix,  mais  une  soirée  ensemble,  à manger de bonnes choses, et à s’aimer un peu plus qu’hier encore. Ce programme me convient très bien, et pour cause : je n’ai aucune envie de  voir  du  monde  en  me  perdant  dans  les  rues  de  la  capitale.  J’ai toujours aimé Paris, mais, depuis que j’ai goûté à la Grande Pomme et à tous ses délices, ici tout me semble fade.

Il  est  17  heures,  et  mon  père  dort  encore.  Ces  derniers  temps,  il travaille la nuit. Je connais bien ces périodes de labeur nocturne. Il y a deux  raisons  possibles  :  il  déprime  ou  il  a  des  problèmes  d’argent. Cette  fois,  je  crois  que  ces  deux  possibilités  sont  la  raison  de  son acharnement à la tâche. Parfois, quand je le regarde me sourire, je suis presque  reconnaissante  envers  Adam  de  m’avoir  jetée  comme  une merde. Sans cela, je serais restée dans ma bulle, et serais complètement déconnectée de cette vie que j’ai laissée loin derrière moi en partant à New York.

La  culpabilité  m’assaille.  Sans  mes  rêves  démesurés,  sans  la promesse faite à ma mère, mon père n’aurait pas le moral à plat et les poches vides. Il a tenté de dissimuler ses soucis, mais je le connais trop bien  pour  qu’il  puisse  me  berner.  Assise  dans  le  salon,  je  scrute  les dizaines  de  factures  impayées  et  les  courriers  des  huissiers  que  j’ai trouvés  hier  soir  dans  un  tiroir.  Ces  dernières  années,  mon  père  s’est endetté,  et  je  n’ai  rien  vu.  J’étais  si  accaparée  par  mes  études  au conservatoire  et  à  la  MSM  que  je  n’ai  même  pas  pris  la  peine  de  lui demander si tout allait bien.

En héritant    de    l’appartement    de    ma    mère    dans    le XXe  arrondissement de Paris, il a aussi hérité des frais de copropriété et  des  taxes  réservées  aux  propriétaires.  Ajoutons  à  cela  mes  frais  de scolarité  au  conservatoire  qu’il  paye  encore,  les  factures  de  la  vie courante et toutes les autres dépenses imprévues, mon père est ruiné. Sa dette s’élève à soixante mille euros. Je découvre qu’il a fait plusieurs crédits pour financer mes études à Paris. Les taux sont astronomiques, et les relances de plus en plus menaçantes.

Si je ne fais rien, mon père devra vendre cet appartement, et je ne peux pas me résoudre à ce qu’il perde tout ce qui lui reste de ma mère. Si je lui propose mon aide, il n’acceptera pas. Si je lui fais un virement bancaire,  des  milliers  de  questions  auxquelles  je  ne  pourrai  pas répondre me tomberont dessus. Après avoir réfléchi plusieurs heures, je pense enfin avoir trouvé la solution. Après-demain, j’appellerai tous ses  créanciers,  et  je  réglerai  moi-même  ces  dettes,  qui  ne  sont  pas vraiment celles de mon père mais plutôt les miennes.

Quand l’interphone se met à sonner, je saute du lit, je cours ranger les  factures  où  je  les  ai  trouvées,  et  je  m’empare  de  mon  sac. À l’occasion du réveillon, j’ai décidé de mettre les petits plats dans les grands,  en  faisant  appel  à  un  traiteur.  Mon  père  n’est  pas  encore  au courant, je lui ai juste dit que je me chargeais de tout. Je descends les deux  étages  et  j’accueille  les  deux  livreurs.  Je  leur  demande  de  me suivre et de tout déposer dans la cuisine. Après avoir vérifié le contenu de  ma  livraison  et  inspecté  les  bouteilles  de  champagne,  j’offre  un pourboire  aux  deux  hommes  et  je  leur  souhaite  de  passer  un  bon réveillon.

Il  est  à  présent  temps  de  réveiller  mon  père,  ensuite  j’irai  prendre une douche. Je n’ai aucune envie de me mettre sur mon trente et un, mais si j’affiche une nouvelle fois ma mine des mauvais jours Saphia et mon  père  vont  finir  par  m’envoyer  chez  le  psy.  Je  ne  leur  ai  jamais parlé  de  ce  premier  chagrin  d’amour  qui  me  broie  encore  le  cœur quand j’y pense. Pour  Saphia  et  mon  père,  j’ai  juste  été  victime  d’un burn-out qui refait surface à chaque fin d’année.

Quand  ils  s’inquiètent  un  peu  trop,  je  leur  dis  que  la  vie  à  New York  est  fatigante,  que  mes  études  mettent  une  pression  considérable sur  mes  épaules,  et  que  parfois  je  me  sens  tomber  dans  un  précipice sans fin. C’est ça, depuis qu’Adam n’est plus à mes côtés, je tombe à nouveau  dans  le  vide  quand  je  pense  à  lui,  comme  le  jour  où  j’ai compris que ma mère était mourante. Alors, quand ils voient mes yeux rougis  par  les  pleurs,  ils  ne  s’interrogent  pas  sur  les  raisons  de  ma peine. Ils pensent que je subis juste un gros coup de fatigue et que ma mère me manque.

Quand  Saphia  et  mon  père  me  disent  que  cette  quatrième  et dernière  année  d’études  va  finir  par  me  tuer,  j’ai  envie  de  leur  hurler que je mens depuis le début, et que j’ai seulement le cœur en miettes. Mais  je  ne  peux  pas.  Quand  mon  mal  d’amour  revient,  j’ai l’impression  que  la  douleur  va  avoir  raison  de  moi  une  bonne  fois pour  toutes,  mais  je  ne  peux  en  parler  à  personne.  Adam  est  mon secret. Mon secret le plus sombre, le plus beau, et le plus douloureux. Trois  ans  se  sont  écoulés,  pourtant  il  hante  encore  mes  pensées,  et  il s’accroche à mon cœur comme un virus qui me ronge de l’intérieur. Je veux  et  je  dois  l’oublier.  Mais  comment  oublier  l’homme  qui  m’a prouvé qu’avant lui je ne connaissais pas le véritable amour ?

Je  chasse  son  souvenir  et  je  rejoins  la  chambre  de  mon  père.  Je frappe doucement, attendant que sa voix encore ensommeillée résonne pour ouvrir la porte.

— Tu as bien dormi ? demandé-je en poussant celle-ci.

—  Je  suis  d’attaque  pour  la  fiesta  !  répond-il  joyeusement  en  se redressant.

En le voyant si gai, je prends conscience que je ressemble bien plus à  mon  père  que  je  le  pensais.  Tout  comme  lui,  je  sais  dissimuler  mes problèmes sous un sourire. J’ai envie de lui dire qu’il n’a plus de souci à  se  faire,  et  que  dans  quelques  jours  ses  problèmes  d’argent  seront derrière  lui,  mais  je  suis  dans  l’obligation  de  me  taire  et  de  faire comme si je ne savais rien.

Maintenant, j’ai vingt-quatre ans, mais s’il y a bien une chose dont je ne peux toujours pas me passer, ce sont les bras de mon père. Sans dire un mot, je le rejoins dans son lit, et je me love tout contre lui. Sa main caresse mes cheveux, comme lorsque j’étais encore une enfant.

— Tout va bien pour toi ? me demande-t-il.

— Oui, mens-je.

— Je suis heureux que tu sois là, ma chérie. C’est difficile de te voir uniquement aux fêtes de fin d’année. Tu es toujours si fatiguée…

— Je sais, papa, mais c’est la dernière ligne droite. Dis-toi que cet été je serai enfin diplômée de l’une des plus grandes écoles de musique au monde.

— J’en ai conscience, et je suis fier de toi, ma fille. Là-haut, ta mère doit sourire.

—  J’espère  qu’elle  est  fière  de  moi,  car  je  n’agis  pas  toujours comme il faut. Je devrais revenir te voir plus souvent…

— Non. C’est moi qui suis égoïste, quand je me plains de ne pas te voir assez. Tu es en train de construire ton avenir, et il n’y a pas plus grand bonheur pour un père que voir son enfant vivre sa passion.

—  Tu  n’es  pas  égoïste,  papa.  Tu  ne  l’as  jamais  été.  Tu  as  tout sacrifié  pour  moi.  Quand  maman  est  partie,  tu  as  eu  de  gros problèmes  financiers,  et  malgré  tout  tu  as  continué  de  payer  mes études. Et moi, qu’ai-je fait pour t’aider, ces dernières années ? S’il y a une personne égoïste sous ce toit, c’est moi.

— Tu t’entends ? Tu as sacrifié tes plus belles années en tentant de respecter  la  promesse  que  tu  as  faite  à  ta  mère.  Pendant  que  tes camarades  vivaient  leur  vie,  toi,  tu  t’acharnais  à  améliorer  ton  coup d’archet. Nous  savons  que  tu  n’as  pas  fait  tout  ça  uniquement  pour toi. Alors, cesse de croire que tu as mal agi, car ce n’est pas le cas.

En guise de réponse, je dépose un tendre baiser sur sa joue.

— Je t’aime, mon papou.

— Je t’aime, ma fille.

En allant tirer les rideaux, je lui annonce que tout est prêt pour ce soir, et qu’il ne reste plus qu’à installer les plats sur la table de la salle à  manger.  Quand  il  me  demande  ce  que  j’ai  préparé  de  bon,  je  lui réponds que c’est une surprise. À quoi il rétorque :

— Ça tombe bien, moi aussi, j’ai une surprise pour toi.

Je  tente  d’en  savoir  plus,  mais  il  m’ordonne  d’aller  prendre  ma douche. Non sans m’interroger sur cette étrange surprise, je rejoins la salle de bains. En revenant chez moi, j’ai toujours un peu de mal à me réacclimater  à  la  vieille  tuyauterie  de  notre  appartement.  Ici,  il  n’y  a pas  de  jets  hydromassants,  de  lumières  apaisantes  ou  de  musique d’ambiance.  En  revanche,  j’ai  droit  à  une  eau  qui  alterne  entre  la chaleur  des  flammes  de  l’enfer  et  le  froid  de  la  banquise.  Après quelques cris et pas mal de frissons, je sors de la douche et je retourne dans ma chambre. Et là, c’est l’effroi !

Que  vais-je  mettre  ?  Des  salopettes,  des  jeans,  des  T-shirts,  des sweats à capuche… C’est l’hiver, j’ai froid, je ne suis pas à New York, je  n’ai  donc  pris  que  des  vêtements  chauds  et  confortables.  J’ai emporté  deux  robes,  mais  j’ai  taché  l’une  à  Noël,  et  elle  se  trouve toujours  chez  le  teinturier.  Quant  à  l’autre,  je  ne  sais  même  pas pourquoi  je  l’ai  achetée,  puisque  je  ne  suis  pas  à  mon  aise  dedans. Dans mon vieux placard parisien : deux robes également. Celle que je mettais  lors  des  représentations  au  conservatoire,  et  celle  que  j’ai portée à l’enterrement de ma mère. Celle-ci, je la laisse au placard.

Je  m’empare  de  la  première  avec  un  soupir  de  désespoir.  Depuis trois ans, j’ai appris à aimer la mode et à porter des vêtements qui font de moi une femme plutôt séduisante. Mais face à cette robe vieillotte je désespère. Elle  n’a  rien  de  sexy.  Et  même  si  aujourd’hui  je  suis  au sous-sol  du  moral,  ce  soir  j’ai  envie  de  briller.  Pas  sûr  que  j’illumine grand-chose  dans  ce  truc  horrible.  Si  Anisha  voyait  cette  robe,  elle ferait un malaise. Anisha ! Il n’y a qu’elle qui peut transformer ce sac à patates en tenue de soirée. Je regarde l’heure. 18 h 30 en France, il est donc 11 heures du matin aux États-Unis.

Je m’empare de mon téléphone et je lance un Facetime. Quand son visage  souriant  apparaît  sur  l’écran,  j’ai  encore  plus  le  mal  du  pays. J’ai  peut-être  perdu  des  plumes  avec  l’amour,  mais  je  me  suis  relevée grâce à son amitié.

— Hé, reine des neiges ! Comment vas-tu, ma belle ?

— Moyen. C’est pour ça que je t’appelle. Et toi ? Tes vacances avec ton sugar daddy se passent bien ?

—  C’est  le  pied  !  Jacob  est  l’homme  idéal,  se  réjouit-elle  en frappant des mains.

— Je suis contente pour toi.

Elle me remercie, tout en sourcillant et en regardant le décor dans lequel je suis.

—  Où  es-tu  ?  Et  qu’est-ce  qui  ne  va  pas  ?  Tu  as  mauvaise  mine, déclare-t-elle.

—  Je  suis  dans  ma  chambre.  Quant  à  ma  sale  tête,  je  la  dois  à Adam qui s’est incrusté dans un rêve où j’étais avec ma mère…

— Oh ! ma chérie… Ça va aller ?

— Oui, réponds-je en me forçant à sourire.

— Mia, ça fait trois ans. Tu dois arrêter de te torturer l’esprit pour ce mec. Tu es bien mieux sans lui.

— Je sais. C’est juste cette période de l’année… Avant lui, ce n’était déjà pas la joie, maintenant, c’est pire.

— Je n’arrête pas de te le dire : trouve-toi un mec, bordel ! Tu dois avoir le minou tout sec, depuis le temps, lâche-t-elle d’un air si sérieux que j’éclate de rire.

— Rassure-toi, mon minou se porte bien.

— Comment ça ? Il a eu la visite d’une queue française ?

— Pas du tout ! Je n’ai pas la tête à ça.

— Ouais, eh bien il faudrait remédier à ce désert affectif et sexuel, car tu me fais pitié, se moque-t-elle.

— Pour tout te dire, je me fais pitié toute seule, rétorqué-je dans un sourire.

— Promets-moi que dès que tu rentres à New York tu vas essayer de te trouver un mec sympa pour te changer les idées.

— J’y réfléchirai.

Elle  laisse  échapper  un  soupir  en  entendant  cette  réponse  pour  la millième fois, et elle me dit :

— Maintenant, explique-moi ce que je peux faire pour toi.

Pour toute réponse, je tourne la caméra de mon smartphone sur la robe  posée  sur  mon  lit.  Sans  grande  surprise,  Anisha  émet  un  cri d’horreur et de dégoût.

— C’est quoi ce machin ?

— Ma tenue pour le réveillon, avoué-je, certaine que je vais passer un sale quart d’heure.

— Dis-moi que c’est une blague.

— J’aimerais bien…

—  Moi  qui  croyais  avoir  été  une  bonne  professeure…  Tu  as  une rechute ?

— Tu es la meilleure prof que j’ai connue. La preuve : je t’appelle au secours. Tu crois que je peux la rendre potable ?

— Tu as du fil noir, une aiguille, et trente minutes devant toi ?

J’acquiesce.

— OK, alors pour commencer, va chercher tout ça…

Une  fois  munie  d’une  paire  de  ciseaux,  de  fil  noir  et  d’un  mètre ruban, je m’installe sur le lit. Tout en écoutant Anisha, je transforme cette robe stricte et sans charme en une jolie robe courte. Celle-ci reste sobre, mais elle n’arrive plus à mes genoux. Suivant les conseils de ma colocataire, j’accessoirise. Je fouille mon armoire et je trouve une fine ceinture verte. Je  n’ai  aucun  souvenir  de  l’avoir  achetée,  mais  je  suis contente de l’avoir. Je la passe autour de ma taille, accentuant ainsi la forme  évasée  de  la  robe.  Pour  les  chaussures,  ce  soir,  pas  de Louboutin, mais des souliers en daim à petits talons.

Une  fois  que  j’ai  terminé,  j’attends  le  verdict  d’Anisha.  Quand la reine  de  la  mode  valide  ma  tenue,  je  suis  enfin  rassurée.  J’ignore pourquoi,  mais  ce  soir  c’est  important  pour  moi  de  me  sentir  bien dans ma peau. J’ai besoin de me voir jolie, et grâce à Anisha c’est fait. Tout  en  me  maquillant  légèrement  et  en  me  coiffant,  je  l’écoute m’assurer que je dois revenir à New York avant la reprise des cours. Elle  me  rappelle  que  nous  avions  prévu  de  passer  un  peu  de  temps ensemble,  et  qu’elle  retourne  créer  des  robes  en  compagnie  d’un  des plus grands créateurs new-yorkais.

Depuis deux ans, Anisha est diplômée, et grâce à sa persévérance et son  talent  elle  a  réussi  à  intégrer  l’atelier  dans  lequel  elle  rêvait  de travailler. À présent, certaines de ses créations défilent sur les podiums. Quand elle sera prête, elle lancera sa propre collection, et je crois dur comme  fer  qu’elle  deviendra  aussi  célèbre  que  ceux  et  celles  qu’elle vénère. Entre mes études, son travail et notre activité de sugar baby, il est à présent rare que nous puissions passer du temps ensemble. Alors, je lui promets de revenir quelques jours avant la fin des vacances, et de boire autant de cocktails qu’il en faudra pour que nous oubliions tout un court instant.
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CHAPITRE 3

 

Mon  père  et  Saphia  ne  remarquent  même  pas  que  je  porte  mon ancienne  robe.  Au  début,  ils  ont  eu  du  mal  à  se  faire  à  mon changement  de  style.  Maintenant,  si  je  me  promène  en  jean,  ils  me demandent si je vais bien. C’est à la fois drôle et étrange de voir l’effet que  la  mode  peut  avoir  sur  ceux  qui  la  portent  et  ceux  qui  la regardent. Mais  s’ils  ne  remarquent  pas  l’originalité  de  ma  tenue,  ils sont surpris par toutes les bonnes choses qui se trouvent sur la table. Aussitôt mon père s’inquiète en me disant que cela a dû me coûter une fortune.

Étant devenue experte en mensonges, je le rassure en lui racontant que  j’ai  utilisé  une  application  sur  laquelle  l’on  peut  trouver  des invendus à moindre prix. Pour le champagne, c’est plus compliqué de mentir.  Alors,  j’affirme  ouvertement  que  j’avais  envie  de  nous  faire plaisir. Ce  que  je  ne  dis  pas,  c’est  que  j’ai  surtout  envie  de  noyer  ma peine  dans  les  bulles  de  champagne.  Depuis  Noël,  je  n’ai  pas  touché une goutte d’alcool. Premièrement, parce que je n’avais rien de joyeux à fêter. Deuxièmement, parce que je peux avoir l’alcool triste. Mais ce soir je m’en fous de finir en chialant dans mon lit. Je veux vivre, aimer, rire et boire jusqu’à ce que la fatigue m’emporte et qu’elle efface tout ce qui me brise le cœur.

Vers  20  h  30,  mon  père  s’absente  en  prétextant  devoir  aller chercher ma surprise. Je demande à Saphia si elle sait quelque chose à ce sujet, mais elle refuse de me répondre. Le champagne que j’ai déjà bu m’aide à ne pas m’interroger. Ravie de retrouver ma meilleure amie pour  partager  une  soirée  festive  en  sa  compagnie,  je  m’empare  de  la bouteille et je remplis ma coupe, sous le regard aiguisé de Saphia qui ne boit jamais d’alcool.

— Tu bois bien plus qu’avant. Et le pire, c’est que tu encaisses, me fait-elle remarquer.

— Ne t’inquiète pas pour moi, je vais bien.

— Avant, tu ne buvais presque pas. Et ce soir, tu as commandé une caisse  de  champagne.  Tu  es  consciente  que  nous  ne  sommes  pas nombreux et que je ne bois pas ?

— Oui, Saphia, j’en suis consciente.

—  Je  ne  pensais  pas  te  dire  ça  avant,  mais  j’ai  l’impression  que New York t’a fait plus de mal que de bien.

—  Tu  te  trompes,  je  n’ai  jamais  été  aussi  heureuse  que  là-bas, pensé-je à voix haute.

— Vraiment ?

— Je sais que ce n’est pas l’impression que je donne, mais là-bas je suis moi-même.

— Et être toi-même, c’est boire ?

— Oh ! Saphia ! Non,  être  moi-même,  c’est  m’amuser  et  profiter des  bonnes  choses  que  la  vie  nous  offre.  Tu  ne  crois  pas  que  l’on  a assez pleuré pendant notre adolescence ? Ça fait presque dix ans que je  ne  vis  que  pour  tenir  ma  promesse.  Maintenant  que  c’est  presque chose faite, j’ai enfin l’impression de faire mon deuil. Si je ne m’étais pas rendue à New York, je serais toujours emprisonnée dans le passé, et  je  n’aurais  jamais  découvert  que  je  n’aimais  pas  Nicolas  comme j’étais censée l’aimer.

—  Je  peux  tout  comprendre,  sauf  ça.  Pourquoi  dis-tu  que  tu n’aimais pas Nicolas ? Vous étiez un si beau couple. À l’époque, j’étais certaine  que  vous  resteriez  toujours  ensemble,  avoue-t-elle  d’un  air déçu qui me fait lever les yeux au plafond.

— Je pensais l’aimer, mais j’ai compris que l’amour ne ressemblait pas à ce que nous vivions ensemble. En l’occurrence : rien.

— Pourtant, vous sembliez heureux.

— J’ignore si Nicolas était heureux avec moi, mais moi, je ne me sentais pas à ma place. Nous avions des ambitions différentes, et il ne comblait pas mes besoins.

— Tu as rencontré quelqu’un depuis ?

Cette question me serre le cœur. J’endors la douleur en buvant ma coupe d’un trait, et je réponds :

— Oui, mais c’est terminé…

—  Non  !  m’interrompt-elle,  les  yeux  écarquillés  par  cette révélation.

— Ce n’était rien d’important, et c’était il y a longtemps, précisé-je, consciente d’avoir déjà trop parlé.

— C’était qui ?

— Personne…

Elle me scrute silencieusement, puis déclare :

— Je te connais mieux que personne, et je sais quand tu me mens. Tu nous mens depuis le début, c’est ça ?

— Saphia…

—  Mais  oui  !  Je  comprends  tout,  termine-t-elle,  en  prenant  son visage entre ses mains.

Ma  meilleure  amie  m’a  toujours  épatée  par  son  sens  de  la déduction, mais cette fois je suis responsable de la lumière qui clignote au-dessus de sa tête. Malgré tout, je me sens tout à coup soulagée de lui avoir parlé.

— C’est à cause de ce mec que tu as quitté Nicolas ?

—  Oui  et  non.  J’avais  déjà  des  doutes,  et  je  reprochais  à  Nicolas son manque d’attention. Et puis, il a débarqué, et ce que j’ai ressenti pour  lui  était  bien  plus  fort  que  les  sentiments  que  j’avais  pour Nicolas.

— Merde…, lâche-t-elle en baissant la tête pour cogner son front sur la table.

— Que se passe-t-il ? demandé-je sans comprendre.

— Écoute, ma belle. On sait toujours ce que l’on perd, mais on ne sait pas ce que l’on gagnera. Avec Nicolas, tu savais où tu allais. Peut-être que si…

J’ai peur des mots qu’elle va prononcer, mais elle n’a pas le temps de  le  faire.  Je  les  devine  toutefois.  Elle  pense  sans  doute  que  si  je  le revoyais  je  retomberais  dans  les  bras  de  Nicolas.  Ce  qu’elle  ne comprend  pas,  c’est  que  je  ne  ressens  plus  rien  pour  lui.  J’aime  un homme qui m’a quittée il y a trois ans, ça c’est la réalité. Nicolas fait partie du passé. Du moins, jusqu’à ce que mon père entre dans la salle à manger en criant :

— Surprise !

Je  ne  suis  pas  surprise  de  découvrir  mon  père  en  compagnie  de Nicolas et de ses parents, je suis interloquée. Je me sens prise au piège, dans  une  situation  inextricable.  En  voyant  le  regard  de  Saphia  et  en me  remémorant  ses  paroles,  je  comprends  qu’elle  était  dans  la confidence. Comment ont-ils osé me mettre dans une telle situation ? J’ai  rompu  avec  Nicolas  il  y  a  bien  longtemps.  Ce  dernier  doit  me détester, et je n’ose imaginer la colère de ses parents qui, comme mon père,  nous  voyaient  déjà  mariés  et  parents  de  trois  enfants.  Je  suis devant  le  fait  accompli,  je  n’ai  donc  d’autre  choix  que  de  dissimuler ma gêne et de sourire face à ces invités imprévus.

— Bonsoir, dis-je en me levant.

—  Bonsoir,  Mia.  Nous  sommes  tellement  contents  de  te  revoir, répond le père de Nicolas, tout en s’approchant pour me serrer dans ses bras.

— J’en suis heureuse également.

J’embrasse  ses  parents,  soulagée  qu’ils  ne  bondissent  pas  sur  moi pour  me  demander  des  comptes  sur  le  fait  que  j’ai  rompu  avec  leur fils. Mais  quand  vient  son  tour  je  suis  beaucoup  moins  rassurée.  Il  a changé  depuis  le  temps.  Il  semble  plus  mature,  moins  renfermé.  Je n’ose pas le regarder dans les yeux, mes gestes sont maladroits. Je ne sais  même  pas  comment  lui  dire  bonjour.  Conscient  de  mon  état désastreux, il fait alors le premier pas.

— Bonsoir, Mia, dit-il en se penchant pour me faire la bise.

—  Bonsoir,  réponds-je  en  fuyant  son  regard,  et  en  retournant  sur ma chaise après l’avoir salué.

Les  premières  minutes  sont  inconfortables.  Mes  études  à  New York  nourrissent  la  discussion.  Je  réponds  aux  questions,  tout  en pesant  chaque  mot  que  je  prononce  pour  ne  froisser  personne.  C’est étrange de devoir dissimuler ma satisfaction d’étudier à la MSM, alors que  toutes  ces  personnes  m’ont  encouragée  à  suivre  mon  rêve.  Peu  à peu,  je  prends  conscience  que  personne  n’y  croyait  vraiment.  Ils croyaient en moi, mais pas en la possibilité qu’un tel rêve se réalise. Je ne  leur  en  veux  pas,  c’est  une  réaction  logique  de  considérer  que certaines  ambitions  sont  démesurées.  Mais  moi  je  ne  sais  faire  que rêver.

Maintenant que j’ai goûté aux plaisirs d’apprendre dans une telle école,  j’en  veux  plus.  Je  suis  de  ceux  qui  ne  cessent  de  rêver.  Après tout, que serait la vie sans l’espoir et les rêves ? Saphia tente de se faire pardonner silencieusement en m’accordant des regards souriants, mais c’est trop tard. Je suis furieuse contre elle et contre mon père. Je suis mal à l’aise. Nicolas est mal à l’aise. Et  nos  trois  parents  nourrissent l’espoir de nous voir à nouveau ensemble. Je les aime, mais là ils ont dépassé les limites. Ce soir, je garde le silence, mais demain ils devront entendre  et  accepter  une  bonne  fois  pour  toutes  que  Nicolas  et  moi c’est terminé.

Personne n’évoque notre rupture, à mon grand soulagement. Nos parents  parlent  ensemble.  Saphia  tente  de  dissimuler  le  malaise  en discutant avec Nicolas, et moi j’enchaîne les bulles, tout en pensant à Adam.  Je  croyais  que  l’alcool  m’aiderait  à  l’oublier  et  à  m’amuser. Mais comment pourrais-je me lâcher, avec mon ex et ses parents sous le nez ? C’est effroyable comme Adam me manque parfois, alors que je le hais de tout mon être. J’ai  subitement  envie  de  pleurer.  J’inspire un  grand  coup,  et  je  tire  l’un  des  plateaux  de  verrines  à  moi.  Me goinfrer m’aidera peut-être à tout oublier.

La  soirée  s’écoule  doucement,  trop  doucement  à  mon  goût.  J’ai beaucoup  bu,  et  rien  ne  se  passe  comme  je  l’avais  imaginé.  Dans quelques  minutes,  cette  année  prendra  fin  sur  une  note  douce-amère. J’ai  vécu  une  année  incroyable,  et  jamais  je  n’aurais  imaginé  qu’elle m’apporte  autant  de  satisfaction  et  de  bonheur.  Mais  je  ne  peux oublier  cette  sensation  de  vide  qui  persiste  en  moi.  J’ai  le  cœur  en miettes depuis si longtemps que cela en devient ridicule. Je donnerais tout pour que mon amour pour Adam se volatilise comme par magie.

D’ordinaire,  lorsqu’une  nouvelle  année  commence,  je  me  fixe toujours quelques bonnes résolutions. Cette fois, je ne me promets pas de moins manger de pâtisseries, de perfectionner mon art, et d’exceller là où beaucoup échouent. Ma seule résolution, et je compte bien m’y tenir,  est  de  l’oublier  dans  les  bras  d’un  autre.  Existe-t-il  un  homme capable  de  le  rendre  insignifiant  ?  Rien  n’est  moins  sûr.  Soudain,  je remarque une certaine tristesse dans les yeux de Nicolas. Peut-il voir la mienne, même si celle-ci ne lui est pas destinée ? J’en doute, car je suis experte en dissimulation. Du moins, j’espère que je le suis encore.

Soudain,  mon  père  décide  de  rendre  cette  soirée  un  peu  plus festive. Il se lève, et déclare que c’est l’heure des années 1980. Saphia, Nicolas et moi rions de son enthousiasme. À chaque fête, et dès qu’il a bu un petit verre, nous avons droit à ces chansons que tout le monde connaît, mais que personne n’assume de chanter. Encouragés par mon père,  les  parents  de  Nicolas  se  lèvent  et  le  rejoignent  dans  la chorégraphie et le chant des Démons de minuit. Et tout à coup, je ne sais  pour  quelle  raison  stupide,  Saphia  les  rejoint,  me  laissant  seule avec  Nicolas  et  ma  gêne.  Tant  bien  que  mal,  je  tente  d’occulter  sa présence. Mais comment ne pas remarquer son regard insistant ?

—  On  peut  parler  ?  me  demande-t-il  en  venant  s’asseoir  à  mes côtés.

À la fois surprise et mal à l’aise, je réponds :

— Si tu veux.

— Je suis content de te revoir. Je dois avouer que tu es ravissante, ajoute-t-il en me caressant de ses yeux bruns.

— Merci.

— Et toi ?

— Quoi ?

— Es-tu contente de me revoir ?

— Je serai toujours contente de te revoir, Nicolas.

— Mais ?

— Tu le sais très bien, réponds-je en m’emparant de ma coupe.

— Tu devrais ralentir, l’alcool ne t’a jamais réussi. Et ce n’est pas très bon pour…

— Stop. Tu recommences à me prendre pour l’un de tes patients. Et pour ta gouverne, je tiens très bien l’alcool, maintenant.

Nicolas a cessé de sourire. Il me regarde un instant sans rien dire, puis dans un soupir il me demande :

— Me détestes-tu tant que ça ?

— Je ne te déteste pas… Je veux juste que tu comprennes que je ne suis  pas  qu’un  corps.  Je  ne  sais  pas  ce  que  Saphia  et  mon  père  t’ont dit, mais je pense qu’ils t’ont invité pour une mauvaise raison.

— Laquelle ?

— Tenter de nous remettre ensemble.

— Tu ne l’as jamais envisagé depuis notre rupture ? me demande-t-il, plein d’espoir.

— Pas une seule fois…

Un  nouveau  silence  s’installe  entre  nous.  Les Démons  de  minuit ont  laissé  place  à Wake  Me  Up  Before  You  Go-go.  Il  est  peut-être temps  que  je  me  réveille  aussi,  et  que  je  cesse  de  me  montrer  aussi froide  envers  lui.  Sans  m’en  rendre  compte,  je  suis  en  train  de  lui balancer en pleine figure toute la colère et la peine qui me consument.

— Je suis désolée. Ce n’est pas ce que je voulais dire, murmuré-je, d’un ton plus doux.

— C’est exactement ce que tu voulais dire, mais rassure-toi, je ne t’en veux pas.

— Vraiment ?

—  J’avais  juste  besoin  de  l’entendre.  Ça  n’a  pas  été  facile d’accepter ton départ, et te perdre m’a littéralement achevé. Mais ces dernières  années  j’ai  eu  le  temps  de  repenser  à  notre  relation.  Je  me suis  rendu  compte  que  je  me  suis  mis  à  penser  à  toi  une  fois  que  je t’avais  perdue.  C’est  trop  tard,  et  ce  serait  inutile  de  nous  remettre ensemble. Regarde comme tu es devenue encore plus belle. Tu as l’air heureuse.

À l’évidence, je joue encore très bien la comédie.

— Je le suis.

— Quand repars-tu ?

—  Bientôt,  même  si  c’est  toujours  compliqué  de  laisser  mon  père derrière moi.

— Tu es Mia Lacroix, les choses compliquées, tu les survoles. Ne doute  ni  de  toi,  ni  de  ton  talent.  Retourne  à  New  York,  et  restes-y. C’était ton rêve, cela ne doit pas devenir ton plus grand regret.

Je n’en reviens pas. Pour une fois, on me conseille de rester à New York, si tel est mon désir. Cela m’étonne, et Nicolas le remarque.

— Tu as l’air surprise.

— Je le suis. Je pensais que tu suivrais le fil rouge de mon père et Saphia,  en  me  demandant  si  je  comptais  revenir  après  avoir  obtenu mon diplôme.

—  Je  n’ai  pas  su  te  convaincre  de  revenir  lorsque  nous  étions ensemble, je doute d’y parvenir maintenant, rétorque-t-il en souriant.

— Ce n’est pas faux… Et toi, comment vas-tu ?

—  Je  vais  mieux.  Disons  que  j’ai  su  noyer  mon  chagrin  dans  le travail.

— Je suis désolée…

Soudain, il s’empare de ma main. Il plonge ses yeux dans les miens et déclare :

— Ne le sois pas. Nous avons vécu quelque chose de beau, mais à présent je comprends ce que tu voulais dire lorsque tu me reprochais de te faire passer en arrière-plan. C’est vrai, j’ai aimé la médecine bien plus fort que toi. Et je l’aime encore…

— Mais pas moi, terminé-je à sa place.

— Tu compteras toujours pour moi, répond-il.

— Toi aussi…

Soudain,  mon  téléphone  se  met  à  vibrer  sur  la  table,  puis  c’est  le tour de celui de Nicolas. Je  m’empare  du  mien,  pas  lui.  C’est  reparti pour un tour, à chaque réveillon du nouvel an je nourris l’espoir que ce soit Adam. Je rêve de ses regrets, de ses excuses. Pas de texto, mais une  notification  Instagram.  Dépitée,  je  clique  sur  celle-ci,  et  je découvre avec effroi la photo que vient de poster Saphia. Je détourne les yeux de ce cliché où Nicolas me tient la main. La légende sous la photo  me  donne  envie  d’étrangler  ma  meilleure  amie.  «  Les retrouvailles des tourtereaux… Trop mignon ! »

Quand  mon  regard  croise  celui  de  Saphia,  celle-ci  m’offre  un sourire  victorieux.  C’est  au  tour  de  Nicolas  de  découvrir  la publication.  J’ose  à  peine  le  regarder.  Soudain,  il  sourit.  Pourquoi  ? Moi, je ne trouve pas ça drôle du tout.

— Elle exagère, lâché-je, agacée.

—  Saphia  s’est  un  peu  trop  avancée,  mais  je  dois  dire  que  cette photo est très jolie.

— C’est vrai…, réponds-je.

— Tu veux que je lui parle ?

— Non, c’est à moi de le faire. Je ne veux pas que cette année se termine  sans  que  tout  le  monde  ait  compris  qu’il  ne  se  passera  plus rien entre nous. Tu y vois un inconvénient ?

— Au contraire, tu m’enlèverais une épine du pied. Par contre, tu dois être consciente que tu vas décevoir tout ce petit monde, ajoute-t-il en riant.

— Et toi, tu ne le seras pas ?

— Pas plus que toi, répond-il, en m’offrant un clin d’œil.

Je  suis  surprise  que  nous  soyons  dans  le  même  état  d’esprit,  mais également soulagée que ce soit le cas. Je regarde l’heure. 23 h 56. Trois minutes me suffiront. Je m’empare de ma coupe, et je bois un peu de courage liquide.

—  S’il  vous  plaît  !  dis-je  en  frappant  mon  verre  avec  une fourchette.

Une fois tous les regards braqués sur moi, je me lève. Je commence par  me  tourner  vers  mon  père,  ma  meilleure  amie,  puis  j’accorde  un sourire aux parents de Nicolas. Ces personnes sont tout pour moi. Ils ont  été  présents  dans  les  bons  et  les  mauvais  moments  de  mon existence. Ils ne sont sans doute pas prêts à entendre ce que j’ai à leur dire,  mais  je  ne  peux  me  taire  plus  longtemps.  Je  refuse  de  faire semblant et de leur donner de faux espoirs.

—  J’aimerais  vous  dire  à  quel  point  je  suis  heureuse  de  passer  ce réveillon à vos côtés. Chacun d’entre vous m’a manqué, lorsque j’étais à New York. Rien ne changera entre nous. Je vous aimerai toujours, et nous  nous  retrouverons  toujours  lors  de  ces  instants  de  vie  qui  sont chers à mon cœur. Je vous aime tous, et c’est pour cette raison que je refuse  de  vous  mentir.  Quoi  que  vous  en  pensiez,  Nicolas  et  moi  ne nous remettrons jamais ensemble. J’aurai toujours de l’affection pour lui,  mais  cela  s’arrête  à  une  belle  amitié.  J’aimerais  aussi  vous  faire part de ma décision de rester à New York après mes études. Je ne peux pas revenir à Paris, pas tout de suite. Je n’ai jamais été aussi heureuse qu’à New York. C’est difficile, incertain, et parfois je me demande si ça  ne  va  pas  me  rendre  folle,  mais  je  ne  peux  pas  renoncer  à  cette nouvelle  vie.  Pas  encore.  Et  je  suis  désolée,  papa,  si  cela  te  brise  le cœur…

Cette  fois,  l’émotion  est  trop  forte.  Une  larme  roule  sur  ma  joue, tandis que mon père essuie ses yeux brillants, tout en venant me serrer dans ses bras.

— Je n’ai pas le cœur brisé, ma fille, plus maintenant. Je ne désire qu’une seule chose : que tu sois heureuse. Et si ton bonheur se trouve à l’autre bout du monde, alors pars, et ne te retourne pas. Je t’aime…

Les cris des voisins et des noctambules qui fêtent le nouvel an dans les  rues  de  Paris  mettent  un  terme  à  cette  explication.  Voilà,  cette année est à présent derrière moi. J’embrasse mon père en premier, tout en lui souhaitant une meilleure année que celle qui vient de s’écouler. Dans deux jours, j’épongerai ses dettes sans qu’il le sache. La vie sera plus  paisible,  sans  ces  problèmes  financiers  qui  l’inquiètent.  Les bras de Saphia remplacent ceux de mon père. Pour ma meilleure amie, je ne me fais aucun souci. Cette fille a bien plus de courage qu’une équipe de football au complet, remplaçants compris.

Sans  que  j’aie  besoin  de  la  réprimander,  elle  me  présente  ses excuses  pour  la  photo  publiée  sur  Instagram.  Sans  plus  attendre  et pour  me  prouver  sa  bonne  foi,  elle  supprime  aussitôt  celle-ci  et  la remplace  par  un  selfie  de  nous  deux.  Ma  crise  de  manque  est  enfin terminée, je ne pense plus à Adam, et je l’oublie à nouveau. Je savoure chaque  instant  avec  ceux  que  j’aime,  même  avec  Nicolas. Étrangement,  rien  n’a  changé  entre  nous.  Ensemble  ou  non,  nous ressemblons à deux bons amis. Ce constat me permet de comprendre que j’ai fait le bon choix, pour lui comme pour moi.
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CHAPITRE 4

 

Adam

 

Ce soir, je ne comptais pas fêter le nouvel an. Je prévoyais de rester chez moi et de boire une bouteille de scotch. Mais j’ai eu la mauvaise idée  d’aller  scruter  le  compte  Instagram  de  Mia.  En  retrouvant  son pays,  sa  ville  et  ses  proches,  elle  a  aussi  retrouvé  son  ex  petit  ami. Même  si  ce  gars  n’a  pas  été  foutu  de  lui  déclencher  un  orgasme  en deux  ans  de  relation,  elle  va  retourner  bêtement  dans  ses  bras.  Elles font  toutes  ça.  Les  jeunes  femmes  sont  ainsi.  Elles  quittent  le  gentil garçon un peu gauche, pour le méchant mec super sexy. Et puis, quand elles  finissent  par  souffrir,  elles  comprennent  que  la  routine  n’est  pas une si mauvaise chose.

Je  suis  un  bon  coup,  mais  jamais  je  ne  serai  un  prince  charmant. Mia l’a bien compris. Il suffit de voir comment ils se tiennent la main. J’ai  envie  de  gifler  ce  puceau  prétentieux,  mais  cela  reviendrait  à avouer  à  Mia  que  je  tiens  encore  à  elle.  Maintenant,  je  ne  veux  plus penser à elle et à l’effet que son cul avait sur moi. Il faut traiter le mal par le mal, et l’endroit où je me rends va m’y aider. Je me contrefous du réveillon, je veux juste me bourrer la gueule. Grâce à mes multiples contacts et mon charme ravageur, je suis parvenu à me faire inviter à l’une des réceptions les plus prisées qui aient lieu ce soir à New York. L’occasion parfaite pour oublier cette blonde démoniaque qui possède chacune de mes pensées.

Lorsque Paul se gare devant le Penthouse et qu’il me demande s’il doit  m’attendre,  je  lui  réponds  que  je  ne  rentrerai  pas  ce  soir.  Je  me trompe  certainement,  mais  j’ai  presque  cru  voir  une  pointe d’agacement  dans  son  regard.  Qu’est-ce  qui  lui  prend  à  celui-là  ?  Il n’est  pas  content  que  je  lui  offre  l’opportunité  de  réveillonner  en famille ? Il  a  de  la  chance  que  je  n’aie  pas  envie  de  parler,  car  je  lui aurais  demandé  pour  quelle  raison  il  tire  la  tronche  depuis  plusieurs jours.

—  Bonne  soirée,  et  bon  réveillon,  monsieur  Davis,  me  dit-il  en tenant ma portière.

— Merci, Paul. Amusez-vous, car moi c’est ce que je compte bien faire.

— Je suis disponible, si vous avez besoin de mes services.

—  C’est  aimable  de  votre  part,  mais  pour  être  honnête  le  seul service  dont  j’ai  besoin,  ce  n’est  pas  vous  qui  pouvez  me  le  rendre, réponds-je dans un clin d’œil.

Je m’éloigne, non sans l’entendre marmonner quelque chose. C’est inaudible,  mais  je  suis  certain  qu’il  vient  de  penser  à  voix  haute.  Il m’agace, mais je peux le comprendre. Ces derniers mois n’ont pas été de  tout  repos  pour  mon  fidèle  chauffeur.  Il  a  dû  gérer  la  crise  qui  a suivi  l’abandon  de  ma  collection  féminine  et  ma  rupture  avec  Mia. Depuis, je n’étais pas vraiment de bonne humeur, alors j’ai fait un long marathon des bars. Paul m’a récupéré dans de sales états, et dans ces moments-là on ne peut pas vraiment dire que je suis facile à vivre. Je me ferai pardonner en lui offrant une jolie prime de fin d’année.

Mais,  avant  de  me  délester  de  quelques  milliers  de  dollars  pour amoindrir la lassitude de mon chauffeur, je compte bien conclure cette année en me trouvant un petit amuse-bouche. Depuis quelque temps, je ne peux pas baiser sans penser à elle, et quand je me branle, c’est la même chose. Je crois que ma bite fait une dépression molle. C’est quoi ce  bordel  ?  Jamais  une  femme  ne  s’en  est  prise  ainsi  à  ma  virilité,  et cela fait trop longtemps que ça dure. Ce soir, je vais jeter mon dévolu sur le genre de femme qui me fait tout oublier. Pendant que certains se serreront  dans  les  bras  pour  se  souhaiter  une  bonne  année,  moi  je compte bien sonner les douze coups de reins à minuit tapantes.

Quand  je  franchis  les  portes  du  Penthouse,  j’enclenche immédiatement le mode séducteur. Une main dans la poche, je lève la seconde  pour  glisser  mes  doigts  dans  ma  chevelure.  Immobile, j’observe la grande salle d’un air désintéressé. Je peux déjà croiser des regards tentés, et j’adore ça. Intérieurement, je souris. Extérieurement, je reste impassible. Ça les rend toutes folles quand je me montre aussi sûr de moi. Je me détourne de tous ces regards, et je me dirige vers le bar. À l’occasion du réveillon, chaque client a dû débourser cinq mille dollars. Moi,  j’ai  mis  une  belle  rallonge  pour  profiter  du  salon  privé qui se trouve à l’étage.

Celui-ci  dispose  d’une  vue  imprenable  sur  le  bar  et  la  piste  de danse,  mais  la  vitre  sans  tain  empêche  les  autres  de  voir  ce  qu’il  se passe  à  l’intérieur.  Bien  décidé  à  rentabiliser  cette  dépense  futile,  je demande  un  scotch  à  la  barmaid.  Comme  toutes  les  filles  de  la  nuit, elle  est  bien  foutue,  jolie,  et  elle  a  une  paire  de  nichons  qui  vous empêche de la regarder dans les yeux. Je suis en manque, mais pas au point de coucher à nouveau avec une femme aussi jeune. Non, je sais exactement ce qu’il me faut. Une femme, une vraie. Une de celles qui a souffert  de  l’amour,  et  qui  n’en  a  plus  rien  à  foutre  d’attendre  le quatrième rendez-vous pour vous accorder un chaste baiser.

Que  l’on  s’entende  bien,  je  ne  suis  pas  un  paléontologue  à  la recherche  d’un  fossile,  mais  un  homme  de  trente-quatre  ans  qui aimerait  profiter  du  savoir-faire  d’une  femme  un  tout  petit  peu  plus âgée.  Les  femmes  célibataires  entre  trente-cinq  et  quarante-cinq  ans sont les plus bandantes. Si elles sont seules à cet âge-là, c’est qu’elles ont  forcément  essuyé  plusieurs  revers  sentimentaux.  En  tant  que créateur  de  montres,  je  suis  bien  placé  pour  savoir  que  l’horloge tourne,  et  encore  plus  chez  une  femme  qui  refuse  de  vieillir  et  de perdre  ce  charme  qui  pousse  les  hommes  à  la  désirer.  Elles  sont généreuses  au  pieu,  elles  se  donnent  à  fond,  comme  si  elles  baisaient pour la dernière fois.

Avant de me mettre en chasse, je dois d’abord endormir ces foutues pensées qui se baladent dans ma tête. Après avoir bu mon verre d’un trait, je demande la bouteille de scotch, tout en refilant un pourboire à la  barmaid  un  peu  trop  bronzée  pour  un  mois  de  décembre.  Je  suis entouré d’avions de chasse, et je ne ressens aucun effet. Mais, au fur et à  mesure  que  le  niveau  de  la  bouteille  baisse,  la  gent  féminine  me semble de plus en plus attractive. Voilà où j’en suis, je dois me bourrer la gueule pour oublier la seule dont j’ai réellement envie. Je fais pitié, et  je  mérite  certainement  ma  condition.  Malgré  tout,  il  est  hors  de question que je subisse plus longtemps mon erreur.

J’évite le regard des femmes plus jeunes que moi et de celles qui ont les cheveux blonds. D’ordinaire, je ne suis pas si sélectif, mais je n’ai aucune envie de m’envoyer en l’air avec le sosie de Mia. Quoique cela soit impossible, puisqu’elle est unique et que personne ne lui arrive à la cheville, à commencer par moi. À côté d’elle, j’ai l’air d’une horrible personne  dotée  de  peu  de  talent,  mais  de  beaucoup  de  chance.  C’est l’une des nombreuses raisons pour lesquelles je ne dois plus jamais la revoir. Aimer Mia s’est révélé grisant, mais chaque jour je souffrais le martyre.

Sa  douceur,  sa  perfection  et  son  talent  ont  fait  naître  en  moi  un sentiment  d’infériorité  qui  s’est  mis  à  me  ronger  jusqu’à  ce  que  mon père lui dévoile mon véritable visage. Je n’ai jamais été aussi blessé par un regard posé sur moi. Quand elle a compris que je lui avais menti, quand elle a découvert que je n’étais pas celui qu’elle croyait, je n’étais plus le seul à savoir que je ne la méritais pas. Elle le savait également, mais, aveuglée par ses sentiments, elle m’aurait pardonné. Sans elle, je ne  souffre  plus.  Alors,  pourquoi  ai-je  autant  de  mal  à  retrouver  mes bonnes vieilles habitudes ?

Je passe une partie de la soirée à écouter les discussions de toutes ces  personnes  venues  fêter  le  passage  à  une  nouvelle  année.  C’est  si stupide,  et  je  m’insupporte  moi-même  de  me  trouver  ici.  Le  DJ  est bon, l’ambiance bat son plein, le scotch est de qualité, mais la magie n’opère  pas.  Je  n’ai  aucune  envie  d’être  ici,  aucune  envie  que  cette année  se  termine  et  qu’une  autre  commence.  Alors qu’un serveur me propose des mignardises, je sens un regard insistant se poser sur moi. Je  refuse  d’un  geste  de  la  main,  oubliant  ma  politesse  pour  me focaliser sur ces yeux que je rencontre pour la première fois.

Deux  sièges  me  séparent  de  cette  belle  brune  souriante.  Il  y  a quelques secondes, j’avais envie de partir. Maintenant,  je  veux  rester. Je veux entrer en elle. Je m’empare de la bouteille et de mon verre, et je  pars  m’installer  à  ses  côtés,  sans  dire  un  mot.  Elle  me  regarde remplir mon verre. Pendant ce temps, je l’ignore, comme j’aime si bien le  faire.  Je  n’ai  pas  besoin  de  lui  donner  toute  mon  attention, puisqu’elle  est  déjà  conquise.  J’observe,  et  je  repère  rapidement  tous les signaux positifs qu’elle m’envoie ou non. Sans même la connaître, je sais déjà que je suis tombé sur le bon numéro.

Une  légère  démarcation  à  son  annulaire  gauche  m’indique  qu’elle est  fraîchement  séparée,  ou  qu’elle  est  sur  le  point  de  tromper  son mari. Dans les deux cas, c’est bon pour moi. Ses jambes se croisent et se décroisent, signe que l’excitation la gagne. Qu’est-ce qui la met dans cet  état  ?  Mon  physique  ou  mon  silence  ?  Certainement  agacée  par celui-ci, elle passe une main dans ses cheveux, et tout en glissant son verre près du mien elle me demande :

— Tu m’offres un verre ?

En guise de réponse, j’esquisse un léger sourire, et je verse un peu de mon précieux liquide dans le verre de ma proie.

— Merci, dit-elle en saisissant le récipient que je lui tends.

—  Avec  qui  vais-je  avoir  l’honneur  de  porter  le  dernier  toast  de l’année ?

— Sasha… Et toi, qui es-tu ?

— Adam.

— Alors, Adam, qu’est-ce qu’un beau jeune homme comme toi fait tout seul dans un bar, le soir du réveillon ?

Jeune  homme…  Cette  remarque  me  fait  sourire.  Mia,  elle,  me trouvait trop vieux, et voilà que son opposé me trouve jeune. Je dois me la sortir de la tête !

— Je ne suis plus seul, réponds-je dans un nouveau clin d’œil.

Et, sans perdre une seconde de plus, je lui demande :

— Dis-moi, Sasha, que dirais-tu d’aller passer les dernières minutes de cette année dans le salon privé ?

— Avec toi ? demande-t-elle rieuse.

Tandis  qu’elle  jette  un  regard  instinctif  sur  mes  lèvres,  tout  en s’empêchant de mordre la sienne, je réponds :

— Je serai amplement suffisant…

J’avais  oublié  à  quel  point  il  est  simple  de  séduire  ce  genre  de femme.  Sans  m’en  rendre  compte,  je  recommence  à  la  comparer  à Mia.  Avec  elle,  j’aurais  déjà  essuyé  plusieurs  punchlines,  et  un  refus catégorique  de  s’isoler  dans  un  salon  privé  avec  un  inconnu.  Certain qu’un  cul  reste  un  cul,  peu  importe  la  propriétaire  de  ce  dernier,  je demande  qu’une  bouteille  de  champagne  nous  soit  apportée  dans  le salon  privé.  J’invite  ensuite  Sasha  à  emprunter  l’escalier  qui  mène  à l’étage.  Les  yeux  rivés  sur  ce  corps  qui  ondule,  j’ai  l’impression  de m’éveiller  après  un  long  sommeil.  J’ai  la  dalle,  et  je  compte  bien apaiser celle-ci en honorant Sasha comme elle ne l’a jamais été.

Elle  s’extasie  sur  la  beauté  du  salon  et  arpente  l’espace,  de  sorte que je ne puisse pas louper son déhanché. Je m’installe dans le divan en arc de cercle, situé face à la grande vitre qui donne une vue parfaite sur  l’intégralité  de  la  salle.  Tandis  qu’elle  s’installe  à  mes  côtés,  je scrute la piste de danse, où les corps s’agitent, se collent, s’éloignent, se  frôlent.  La  vue  de  ces  peaux  humides  qui  se  touchent  parfois furtivement,  parfois  longuement,  m’excite.  Mais  pour  ces  choses-là j’aime être patient. Heureusement d’ailleurs, car nous sommes très vite rejoints par un serveur.

Ce  dernier  pose  le  seau  à  champagne  et  les  coupes  sur  la  table basse. Je le récompense en lui glissant un billet de cent dollars dans la poche  de  sa  chemise.  Il  me  remercie,  nous  souhaitant  un  agréable moment. Je ne l’écoute déjà plus. La porte est à peine refermée que le champagne coule déjà dans les coupes. Je tends l’une d’elles à Sasha, qui  me  remercie  d’un  sourire.  Elle  était  bien  plus  loquace,  un  étage plus bas. J’espère ne pas être tombée sur une de ces femmes qui osent vous rentrer dedans pour mieux se défausser lorsque cela devient trop sérieux.

Sur qui suis-je tombé ? Sur la gentille maman qui avait besoin de reprendre  confiance  en  elle  après  son  divorce,  et  qui  n’osera  jamais prendre  ma  queue  dans  sa  bouche  ?  Ou  sur  une  femme  libérée  qui s’assume,  et  qui  n’hésitera  pas  à  se  donner  entièrement  ?  Ce  soir,  je n’ai pas envie de faire l’amour. Ce soir, j’ai envie de baiser. J’ai envie de faire tout ce que je n’osais pas faire avec Mia, ou plutôt ce que je ne pouvais  pas  faire.  C’est  sans  doute  ce  détail  important  qui  m’a  fait comprendre qu’elle était différente des autres. Elle est la seule que j’ai toujours respectée. Du moins, sur ce point-là…

— Dans quatre minutes, il sera minuit, dit-elle en faisant toquer sa coupe contre la mienne.

— On peut faire tant de choses, en si peu de temps, réponds-je, en lui offrant mon regard auquel peu de femmes résistent.

— Quoi, par exemple ?

—  Par  exemple,  si  tu  suces  bien,  tu  peux  me  faire  jouir  en  trois minutes…

Ouais, je sais, ce n’est pas très délicat. Mais, pour sa gouverne, j’ai envie  d’être  clair  et  d’éviter  les  malentendus.  Je  ne  cherche  pas l’amour, mais juste un corps pour s’unir au mien. Ses gestes trahissent sa  surprise,  malgré  tout  elle  dissimule  celle-ci.  J’aime  cette  force  de caractère  qui  me  fait  comprendre  que  je  ne  suis  pas  tombé  sur  une MLF qui ne s’assume pas.

— Bah, dis donc, tu es direct ! lâche-t-elle en riant nerveusement.

— Alors ? demandé-je, impatient.

— Et j’y gagne quoi ?

—  Rassure-toi,  je  saurai  te  satisfaire,  réponds-je  en  glissant  ma main sur sa cuisse recouverte d’un bas noir transparent.

Elle  ne  répond  pas,  mais  elle  se  mord  la  lèvre.  Doucement,  je caresse  sa  cuisse,  puis  je  m’aventure  sur  son  bras.  Je  réitère  ma question, à laquelle elle répond :

— Je vais te sucer comme on ne t’a jamais sucé.

À  ces  mots,  un  spasme  s’empare  de  mon  sexe.  Elle  ne  m’a  pas encore touché que je commence à bander. Je n’en peux plus d’attendre. D’une main, je déboutonne mon pantalon, de l’autre, je m’empare de sa nuque. Je la pousse à s’agenouiller face à moi, et elle s’exécute avec un  plaisir  non  dissimulé.  Ses  mains  agrippent  la  ceinture  de  mon pantalon,  puis  mon  boxer.  Ma  queue  se  déploie  face  à  son  visage. Comme toujours, la belle qui la regarde est surprise par sa taille.

— Bordel, lâche-t-elle.

— Suce-moi, demandé-je, dans un souffle d’excitation.

Finalement,  elle  n’est  pas  du  tout  timide.  Elle  s’empare  de  mon membre et le porte à sa bouche trop pulpeuse pour être naturelle. Ses lèvres glissent sur mon gland, puis lentement descendent sur ma verge. L’humidité  chaude  de  sa  bouche  est  un  délice  qui  me  durcit  un  peu plus  encore.  Elle  s’y  prend  bien,  même  si  ce  n’est  pas  assez  rapide  à mon goût. Je ne veux pas faire durer le plaisir, mais lorsqu’elle se met à  lécher  ma  queue,  tout  en  me  provoquant  du  regard,  je  profite  de l’instant. Je la laisse déployer cette torture qu’elle a mise au point, et, quand  enfin  j’entre  à  nouveau  dans  sa  bouche,  je  plonge  mes  mains dans ses cheveux.

Tout  en  exerçant  une  légère  pression  sur  sa  tête,  j’accentue  la vitesse et la profondeur de la pénétration. Je vais jouir, ce n’est qu’une question de secondes. Mais plus je la regarde me sucer, plus l’orgasme s’éloigne. Je  pose  alors  la  tête  sur  le  divan,  et  je  ferme  les  yeux,  sans relâcher mon emprise. Les secondes s’écoulent, et ça ne vient toujours pas. Si je commence à cogiter, c’est foutu, ma bite va retomber comme un  soufflet.  Sous  mes  paupières  closes,  le  décor  du  salon  privé  se redessine. Je suis toujours sur ce divan, en train de me faire sucer, mais quelque chose a changé. Les cheveux de Sasha ne sont plus bruns. Ils sont blonds…

Quand je sens la délivrance arriver, c’est comme un coup de poing dans le bas-ventre. Mes mains se crispent autour de ce visage qui n’est plus  ma  réalité.  Pour  la  première  fois,  mon  orgasme  est  suivi  d’un étrange  sentiment  de  culpabilité.  Je  ne  me  sens  pas  coupable  d’avoir trahi  les  sentiments  que  j’éprouve  encore,  je  me  sens  coupable  de devoir  penser  à  elle  pour  réussir  à  jouir  !  Quand  son  emprise disparaîtra-t-elle ?

Mes yeux s’ouvrent sur le visage de Sasha. Soudain, je ne supporte plus son absence. Sasha me sourit tout en essuyant ses lèvres, et moi je reste là, comme un con, sans même la remercier. Elle vient de me sucer et d’avaler, sans grimacer, et je reste stoïque. Ce n’est pas la première fois  que  je  jouis  dans  la  bouche  d’une  femme,  mais  cette  pipe  me ramène à Mia. Avec elle, je savais contenir ces vices dont je raffole. Je mourais  d’envie  qu’elle  le  fasse,  mais  ce  fantasme  était  beaucoup moins puissant que l’envie d’être aimé par elle.

Soudain,  des  cris  m’extirpent  de  mes  pensées.  Il  est  minuit.  Plus bas,  les  corps  s’entrelacent  et  s’embrassent.  Tout  le  monde  a  l’air heureux,  même  Sasha  qui  est  si  seule  qu’elle  se  retrouve  à  sucer  un inconnu.  Suis-je  le  seul  à  ne  sentir  aucune  différence  ?  Incapable  de ressentir  une  once  de  joie,  j’offre  un  grand  sourire  à  Sasha.  Je  me penche  vers  elle,  faufilant  ma  bouche  jusqu’à  son  oreille.  Dans  un murmure,  je  lui  souhaite  une  bonne  année,  puis  je  m’empare  de  son lobe que j’aspire, tout en le titillant avec ma langue.

— Bonne année, répond-elle, la voix teintée d’envie.

Je ne bande déjà plus, mais dans quelques minutes je serai capable de la pilonner comme elle le mérite.

—  Je  te  remercie  pour  cette  exquise  mise  en  bouche,  dis-je  en évitant ses lèvres qui se rapprochent trop des miennes.

— Ravie que mon savoir-faire te plaise. Et si tu me montrais ce que tu vaux ?

— Déshabille-toi.

Elle se lève, et sans perdre de temps elle retire sa robe, sous laquelle elle  ne  porte  qu’un  string  et  des  bas.  Je  m’empare  de  la  bouteille  de champagne,  et  tout  en  la  regardant  se  dénuder  je  bois  quelques gorgées.  Son  corps  est  parfait.  D’ordinaire,  le  drapeau  se  serait  déjà relevé,  mais  là  il  reste  en  berne.  Je  bois  à  nouveau,  comme  pour m’embrumer un peu plus l’esprit. Cette fois, je suis prêt à redevenir un homme,  et  mettre  au  tapis  cette  loque  à  laquelle  je  ressemble  depuis quelque  temps.  Je  déboutonne  ma  chemise,  et  je  lui  demande  de  se toucher.

Pendant que je me déshabille, elle pose un pied sur la table basse, m’offrant  ainsi  une  vue  imprenable  sur  son  sexe,  qu’elle  caresse  sans aucune gêne. J’aime voir une femme se donner du plaisir, c’est à la fois frustrant  et  excitant  de  n’être  qu’un  spectateur.  Sasha  réussit  enfin  à réveiller  la  bête.  Je  m’empare  de  ma  queue  qui  reprend  vie,  et  je  me branle  pour  qu’elle  durcisse  plus  vite.  Une  fois  satisfait  de  mon érection, je me lève, et sans dire un mot j’incite Sasha à se tourner vers la  vitre.  Ses  seins  s’écrasent  sur  celle-ci,  tandis  qu’elle  m’offre  sa croupe.

J’ai tant de rage en moi que je me sens capable de la baiser toute la nuit. Soudain,  je  suis  à  nouveau  comme  avant,  je  vais  donc  droit  au but. Je m’empare du préservatif dans la poche de ma veste, et j’ouvre nerveusement l’emballage. C’est frustrant de devoir mettre une capote, mais c’est la seule manière de pouvoir s’amuser en toute sécurité.

Une fois le préservatif placé sur ma queue, je guide celle-ci jusqu’à son  antre,  et  je  la  pénètre  d’un  coup  brusque,  ce  qui  la  fait  crier.  Ses doigts se crispent sur la vitre sans tain à chacun de mes coups de reins. Sasha  n’est  pas  du  genre  discrète,  et  j’aime  ça.  L’entendre  crier  ainsi me fait sentir puissant. Mes mains glissent de ses hanches à ses seins, qui  sont  encore  assez  fermes  pour  son  âge.  Je  pince  ses  tétons,  lui arrachant un nouveau râle. C’est une sensation incroyable de me sentir enfin libéré, mais soudain sa voix retentit :

— Vas-y, baby, baise-moi !

Baby…  Il  n’y  a  qu’une  personne  qui  me  surnommait baby.  J’ai brusquement l’impression que le ciel m’en veut pour le mal que je lui ai fait, et que je ne pourrai plus jamais tirer mon coup sans penser à Mia. Ce n’est qu’un mot, un stupide mot. Malheureusement pour moi, ces quatre lettres me font aussitôt débander. C’est foutu, je ne suis plus dedans,  et  ce,  dans  les  deux  sens  du  terme  !  Ma  fierté  vient  d’en prendre  un  coup,  et  j’ai  tout  à  coup  envie  de  tout  casser  autour  de moi. Sans aucun respect pour ma sympathique partenaire, je m’éloigne d’elle et j’attrape mon boxer.

— Qu’est-ce qu’il se passe ? s’exclame-t-elle.

— Rhabille-toi, lui dis-je en éludant sa question.

— Hé… Ne t’en fais pas, ça arrive à tout le monde…, tente-t-elle de me rassurer.

Je  déteste  que  l’on  me  dorlote  ainsi,  cela  me  fait  sentir  faible. J’enfile  mon  pantalon  et  ma  chemise,  tandis  qu’elle  me  regarde  d’un air déconcerté. J’aimerais qu’elle ait l’intelligence de ne plus prononcer un  mot.  Je  n’ai  pas  envie  de  la  blesser,  mais  si  elle  insiste  je  vais  lui envoyer toute la colère qui me consume en pleine figure.

— Tu vas vraiment partir ? me demande-t-elle, tandis que j’enfile ma veste de costume.

— Je suis navré, Sasha, mais je dois absolument rentrer.

— On peut rester en contact si tu…

— Non, je ne le souhaite pas. J’ai passé un agréable moment avec toi. Pardonne-moi de ne pas avoir pu te satisfaire, mais je suis certain que tu ne rentreras pas seule ce soir. Ce salon privé t’appartient pour la soirée, à toi de voir ce que tu as envie d’y faire.

Je  lui  offre  un  clin  d’œil,  certain  qu’elle  va  m’envoyer  balader. Finalement,  je  suis  surpris  de  découvrir  que  mon  charme  opère toujours. Elle  lâche  un  petit  rire  nerveux,  et  dans  un  sourire  elle  me lance :

—  Tu  as  conscience  que  je  ne  trouverai  aucun  mec  qui  t’égale  ce soir ?

Je sais qu’elle fait allusion à mon sexe, alors je lui dis :

— Tu devrais me remercier de ne pas t’avoir totalement baisée. Si je l’avais fait, tu n’aurais jamais pu m’oublier.

— Tu ne t’aimerais pas un peu trop ?

— Juste assez pour ne pas sombrer, réponds-je avec un dernier clin d’œil, avant de disparaître à tout jamais de la vie de Sasha.
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Des  gens  bourrés  me  sautent  dessus  et  me  souhaitent  une  bonne année. Je me force à sourire, tout en me faufilant dans cette horde de fous furieux. Péniblement, je parviens à sortir du Penthouse. Une fois sur le trottoir, je ne suis toujours pas seul. Ici, je retrouve ceux qui ne peuvent pas se passer de leur clope, même lorsqu’il fait moins quinze degrés. Je traverse un nuage de fumée nauséabond, et je m’éloigne de toute cette agitation. Je veux rentrer chez moi et ne plus croiser aucun regard. Mais lorsque j’arrive à l’angle de la rue je comprends que je ne suis pas si seul que je le pensais.

Ma berline et mon chauffeur m’attendent. J’arrête de marcher, tout en me demandant ce qui ne tourne pas rond chez Paul. Pour une fois que je lui évite de subir ma mauvaise humeur, il se jette dans la gueule du loup. J’avance nonchalamment jusqu’à la voiture, et je frappe deux coups à la vitre, côté conducteur. La vitre se baisse et le visage de mon chauffeur apparaît. J’ignore pourquoi, mais il a l’air rassuré. Je laisse échapper un soupir d’agacement et je lui dis :

— Je vous souhaite une bonne année, Paul.

— Bonne année, monsieur Davis.

— Qu’est-ce que vous faites là ?

— Je n’avais rien de prévu, ce soir. J’ai préféré rester dans le coin… Au cas où…

— Au cas où, quoi ?

— Au cas où vous n’auriez pas été capable d’assurer votre sécurité, répond-il dans un sourire discret.

Je  m’accoude  à  la  voiture,  et  je  regarde  la  longue  avenue  qui  se dessine  face  à  moi.  Je  pourrais  très  bien  continuer  d’arpenter  les multiples  lieux  de  débauche  que  m’offre  cette  ville,  mais  à  cause  de Paul je n’en ai plus envie. Quelque chose cloche chez ce mec. Chaque année, il n’hésite pas à me rappeler que sa femme et ses deux enfants subissent son absence, pour que je puisse rentrer chez moi en un seul morceau. Et ce soir il ne profite pas de cette liberté tant désirée.

— Vous n’avez pas une femme et des enfants qui vous attendent ?

— Pas ce soir, répond-il en braquant son regard sur la route.

— Ça tombe bien ! lâché-je.

Je  contourne  la  voiture  et  je  m’installe  sur  le  siège  passager  à l’avant.  Paul  est  assez  surpris  pour  me  regarder  d’un  air  étrange. Quoi ? C’est ma voiture, j’ai bien le droit de m’asseoir où j’en ai envie.

— Ça ne va pas, monsieur Davis ?

— Parce que je m’installe à l’avant, je ne vais pas bien, selon vous ?

— Je ne sais pas. Ce n’est pas dans vos habitudes…

— Ouais, bah j’en ai peut-être marre de mes habitudes, rétorqué-je, d’un ton agacé.

— Où dois-je vous conduire, monsieur ?

— Chez moi. Le monde m’insupporte…

Sept  minutes  s’écoulent  dans  le  silence.  L’agitation  des  rues  de Soho me sort douloureusement de ma léthargie. Il y a trop de monde, trop de bruit, et bien trop de joie. Cela m’apprendra à élire domicile dans  l’un  des  quartiers  les  plus  festifs  de  New  York.  La  foule  est  si dense  qu’il  est  impossible  de  se  frayer  un  chemin  jusqu’à  mon immeuble. Paul est contraint à faire demi-tour et à se garer dans une rue  plus  calme.  Je  détache  ma  ceinture,  tout  en  soupirant  à  l’idée  de devoir  subir  la  frénésie  des  fêtards.  Le  monde  entier  semble  être victime d’amnésie. Le  nouvel  an  leur  fait  oublier  la  laideur  de  la  vie. Moi, ma mémoire est intacte.

Le fait de commencer une nouvelle année ne me réjouit pas, et cela n’efface pas non plus mes remords. À 23 h 59, j’étais une loque. Il est 0 h 22, je suis toujours une loque. Tout en me disant qu’il ne me reste plus  qu’à  aller  me  coucher,  je  pose  les  yeux  sur  Paul.  Ce  dernier regarde  discrètement  l’écran  de  son  téléphone.  C’est  la  première  fois que  je  le  vois  agir  ainsi.  D’ordinaire,  il  est  l’employé  exemplaire. Jamais  il  ne  regarde  son  téléphone  en  ma  présence.  Jamais  il  ne  fait passer  ses  intérêts  avant  les  miens.  Étrangement,  je  ressens  une certaine fierté de le voir agir ainsi. Paul n’a soudainement plus l’air de me craindre, et une fois encore cela me fait penser à Mia…

—  Que  diriez-vous  de  terminer  cette  soirée  en  venant  boire  un verre chez moi ? lui demandé-je, en ouvrant ma portière.

Il relève la tête et me scrute d’un air hésitant.

— Je n’ai pas toute la nuit, Paul. Alors ?

— Je serais ravi de passer un moment à vos côtés, répond-il gêné.

— Parfait ! J’espère que vous aimez le scotch, Paul, car ce soir je ne bois que ça !

—  Je  ne  suis  pas  difficile,  monsieur,  répond-il  en  me  rejoignant  à l’extérieur du véhicule.

Nous  rejoignons  le  centre  de  Soho,  où  l’ambiance  ne  retombera qu’à l’aube. C’est bon enfant, mais je reste sur mes gardes. Je vis dans un des quartiers les plus vivants et les plus élégants, mais même ici je serais capable de m’attirer des ennuis. Comme toujours lorsque nous nous  retrouvons  à  l’extérieur,  Paul  ouvre  la  marche.  Il  n’est  pas seulement mon chauffeur, il est aussi garde du corps. Pas le mien, mais plutôt  celui  de  la  personne  qui  déciderait  d’en  venir  aux  mains  avec moi.  Quand  je  vois  rouge,  plus  rien  ne  m’arrête,  sauf  les  bras  assez musclés de Paul et ses bonnes paroles.

J’aperçois  enfin  la  façade  de  mon  immeuble.  La  plupart  des balcons en fer forgé accueillent des groupes de fêtards, qui chantent et dansent sans se soucier de ce que diront les voisins. Je  me  moque  de tout  ce  vacarme,  ce  qui  me  gêne,  c’est  d’être  entouré  d’autres personnes. D’ordinaire, je ne me serais pas incommodé de la présence de  Paul,  mais  ce  soir  il  a  l’air  aussi  mal  en  point  que  moi.  Mon bon cœur  me  perdra  sans  doute,  mais  nous  avons  tous  deux  besoin  d’un verre et d’une oreille attentive. Quoi que je puisse parfois dire de lui, je considère mon chauffeur comme l’une des rares personnes en qui j’ai entièrement  confiance.  Bon,  d’accord…  Il  a  signé  un  accord  de confidentialité, mais je ne connais personne de plus discret que lui.

Ce  soir,  je  préfère  le  silence  de  mon  salon  au  panorama  parfait mais  bruyant  que  m’offre  ma  terrasse  sur  le  toit.  J’invite  Paul  à s’asseoir,  pendant  que  j’ouvre  le  bar  où  se  trouvent  mes  meilleures bouteilles. J’hésite un instant sur l’une d’entre elles. Ce serait une folie d’ouvrir  celle-ci.  Et  puis  merde  !  Je  m’empare  de  ce  Macallan  de soixante-quatre  ans  d’âge,  qui  m’a  coûté  la  bagatelle  de  quatre  cent soixante  mille  dollars.  Cela  fait  deux  ans  que  je  me  suis  offert  cette bouteille hors de prix, et je n’ai jamais trouvé d’assez bonne occasion pour me délecter de ce breuvage. Il faut croire que j’ai enfin une bonne raison.

Silencieusement,  Paul  m’observe  verser  le  précieux  liquide  ambré dans les verres. Il n’est pas aussi inquiet que je le suis à l’idée de goûter cet  alcool.  Maintenant  que  cette  bouteille  est  enfin  ouverte,  et  déjà délestée  de  quelques  centilitres,  je  me  demande  comment  j’ai  pu dépenser  autant  d’argent  pour  une  chose  aussi  futile.  La dégustation donnera raison ou tort à cette folie. Je glisse le verre de Paul face à lui, et je m’empare du mien. Je ne m’attends pas à ce qu’il m’imite et qu’il prenne  la  parole,  et  cela  me  va  très  bien,  mais  contre  toute  attente  il me  surprend.  Il  s’empare  de  son  verre,  et  tout  en  relevant  la  tête  il déclare :

— À cette année de merde, qui se termine enfin !

—  Je  n’aurais  pas  mieux  dit,  réponds-je  en  cognant  mon  verre contre le sien.

Je  suis  surpris  pas  le  vocabulaire  grossier  de  mon  chauffeur. Décidément, ce soir Paul n’est pas lui-même. Soulagé de constater que je ne suis pas le seul à ne pas avoir envie de faire la fête, je m’enfonce confortablement  dans  le  fauteuil,  tout  en  le  scrutant  pendant  qu’il porte  le  verre  à  sa  bouche.  J’ignore  si  Paul  s’y  connaît  en  spiritueux, mais  avant  d’y  tremper  mes  lèvres  je  veux  voir  sa  réaction.  Il  n’a aucune  idée  de  la  valeur  de  cette  bouteille,  son  avis  restera  donc impartial.  Quand  il  boit  la  première  gorgée,  il  commence  par sourciller,  tout  en  regardant  son  verre.  Son  regard  jongle  à  présent entre le récipient et moi.

— Ce scotch est incroyable, finit-il par déclarer.

— C’est vrai ? demandé-je en me décidant enfin à lever mon verre.

— Monsieur s’y connaît sans doute mieux que moi, mais selon moi il est exceptionnel.

Je ferme les yeux pour humer les effluves épicés du breuvage. Son parfum est délicat, mais agrémenté de touches subtilement entêtantes. D’un point de vue olfactif, ce scotch semble prometteur.

— Il en a l’air, réponds-je en rouvrant les paupières.

Je  laisse  couler  une  petite  quantité  sur  ma  langue.  Mes  papilles gustatives  se  mettent  aussitôt  en  alerte.  Un  bref  frisson  me  parcourt. Tout  en  me  délectant  de  ce  goût  incroyable,  je  laisse  échapper  un soupir de satisfaction, mais aussi de soulagement. Je n’ai pas dépensé quatre cent soixante mille dollars pour de la piquette imbuvable !

— C’est le meilleur scotch que j’ai goûté, au monde, affirmé-je.

— Je crois qu’il en est de même pour moi, rétorque Paul, avant de boire à nouveau.

Nous  débattons  un  long  moment  sur  l’importance  de  la  qualité d’un alcool. Boire  pour  s’enivrer  est  un  fait,  mais  il  faut  savoir  créer l’enivrement de qualité. Jamais il ne me viendrait à l’idée de me soûler en  buvant  du  vin  de  premier  prix.  Paul  me  ressemble,  il  aime  les bonnes  choses.  Malgré  tout,  il  ne  peut  s’empêcher  de  s’étouffer  en découvrant  le  prix  de  la  bouteille  qu’il  est  en  train  de  vider  en  ma compagnie.  Soudain,  il  se  met  à  refuser  le  prochain  verre.  Je  lui rappelle  que  je  suis  son  patron,  et  que  ce  soir  je  lui  demande  de prendre une pause bien méritée.

Doucement, le niveau de la bouteille diminue. Je suis content de la boire en compagnie de mon chauffeur. L’alcool  c’est  comme  la  baise, c’est toujours mieux à deux. N’ayant aucunement envie de m’envoyer en l’air avec lui, je savoure ce moment entre hommes. Mais si l’alcool m’embrume  la  tête  il  réveille  également  la  morosité  qui  me  bouffe depuis  plusieurs  jours.  Pour  endormir  à  nouveau  celle-ci,  je  dois m’emparer de celle de Paul. Je suis peut-être le mec le plus insensible au monde, mais je sais encore remarquer la mélancolie chez les autres. Et ce soir le regard de Paul est un océan de tristesse.

— Pourquoi ne fêtez-vous pas le réveillon avec votre famille ? lui demandé-je.

— C’est un peu compliqué, en ce moment.

— Vous voulez en parler ?

— Je ne veux pas vous ennuyer avec mes problèmes, monsieur.

—  Vos  problèmes  sont  également  les  miens.  Profitez  donc  de  ma brève  bonté  d’âme,  et  videz  votre  sac  !  Vous  verrez,  ça  fait  du  bien, terminé-je, dans un clin d’œil.

— Parce que vous comptez vider le vôtre, peut-être ? rétorque-t-il, à mon plus grand étonnement.

— Vous me lancez un défi, Paul ?

— Pardonnez-moi, monsieur Davis…

— Non ! Ne vous excusez pas. Ce soir, vous n’êtes pas ici en tant qu’employé mais en tant qu’ami. Bousculez-moi, si cela vous plaît. J’ai appris à apprécier les personnes qui ne me lèchent pas le cul.

— Comme Mlle Mia.

— Comme elle…, réponds-je, tout à coup replongé dans le dernier souvenir que j’ai d’elle : tétanisée par le froid, la peur et la peine.

Je  dois  sans  doute  tirer  une  sale  gueule,  pour  que  Paul  se  décide enfin à me raconter ce qui cloche dans sa vie. Depuis quelques mois, sa femme et lui se sont déclaré une guerre sans merci. Je le paye bien, certes, mais je lui demande d’être disponible à n’importe quel moment de  la  journée  ou  de  la  nuit,  toute  l’année,  hormis  lorsque  je  quitte  le pays. Les premiers temps, le salaire de Paul faisait oublier le sacrifice de ses longues absences. Mais, au bout de sept ans de bons et loyaux services envers moi, Paul a vu son mariage voler en éclats.

Une fois encore, je découvre que j’ai brisé une vie, mais également celle  d’une  famille.  Je  suis  une  personne  sulfureuse,  et  tous  ceux  qui m’entourent sont happés par ce tourbillon de vices dans lequel j’adore évoluer  quand  je  souhaite  m’autodétruire.  Mes  innombrables  sorties nocturnes et mes nombreuses conquêtes n’ont pas échappé à la femme de  Paul,  qui  en  a  assez  de  voir  son  mari  conduire  des  filles  à  moitié nues, pendant qu’elle l’attend gentiment à la maison avec les enfants. Je le comprends, et en même temps je la plains d’avoir si peu confiance en elle et en Paul.

Si  elle  cessait  de  se  focaliser  sur  ces  filles  sans  intérêt  qu’il rencontre,  elle  se  rendrait  compte  qu’il  n’a  d’yeux  que  pour  elle, malgré leur quinze années de vie commune. Mais suis-je vraiment bien placé  pour  juger  une  femme  qui  se  sent  délaissée  ?  Moi,  le  gros connard qui a abandonné une fille géniale sur le bord de la route, juste après avoir joué à la roulette russe avec sa vie et l’avoir brisée, je n’ai aucun droit de juger. Conscient que je suis en partie responsable de ce qui se trame dans la vie de Paul, je lui propose mon aide, en lui offrant un congé payé, mais à mon grand étonnement il refuse.

— Elle a demandé le divorce… C’est trop tard, avoue-t-il, avant de terminer son verre d’un trait.

— À quand remontent vos dernières vacances, juste tous les deux ?

—  Nous  ne  sommes  jamais  partis  en  vacances,  rien  que  tous  les deux. Les garçons demandent beaucoup de temps. À dix et douze ans, ils  ont  un  emploi  du  temps  presque  aussi  chargé  que  le  mien.  Entre l’école et les activités extrascolaires…, plaisante-t-il en levant les yeux.

— Confiez-les à l’un de vos proches, et partez loin d’ici. Remettez les  compteurs  à  zéro.  Faites  en  sorte  qu’elle  vous  pardonne  tout  ce qu’elle  vous  reproche,  même  si  vous  n’êtes  pas  coupable.  Et  surtout, rassurez-la.  Une  femme  qui  n’est  pas  rassurée  devient  toujours  une folle furieuse. D’ailleurs, je n’ai jamais compris comment elles peuvent se montrer si adorables, et tout à coup devenir l’incarnation du mal en chair et en os !

— Et si ce n’était pas de la colère ? me demande Paul.

— J’ai déjà subi les foudres d’une femme, de beaucoup même, et je peux  vous  affirmer  que  c’est  toujours  le  même  refrain.  De  vrais agneaux, et puis elles découvrent qui je suis quand je les déçois, et là, c’est Blair Witch ! Vous pouvez courir jusqu’au bout du monde, elles vous  rattrapent  et  vous  torturent  jusqu’à  ce  qu’elles  n’aient  plus  de voix.

— Ne m’en parlez pas… Je pense avoir compris un peu tard que ce n’était  pas  de  la  colère.  Cela  fait  des  mois  qu’elle  me  hurle  dessus, qu’elle me donne des ultimatums… Elle m’a tellement fatigué que j’ai perdu confiance en moi. C’est débile, mais j’ai eu envie d’échapper à ça, à cette souffrance. Dans ses yeux et dans ses mots, je ne voyais plus en moi qu’une grosse merde inutile. Alors, je me suis inscrit sur un site de rencontre…

— Vous l’avez trompée ? demandé-je, surpris.

—  J’en  avais  envie,  mais  je  ne  l’ai  pas  fait.  Je  me  suis  contenté d’entretenir une conversation avec une autre femme. Elle m’a proposé de nous rencontrer à plusieurs reprises, mais j’ai toujours refusé. Sauf une fois…

— Et bim, votre femme a tout découvert !

— En plein dans le mille. Selon ses mots, elle a soudainement eu un mauvais pressentiment. Elle s’est alors connectée à ma boîte mail, et a découvert que j’étais inscrit sur un site…

— Comment ça s’est terminé ?

— Elle m’a laissé aller à ce rendez-vous… Et elle s’est pointée dès que l’autre femme est arrivée. Elle  m’a  giflé,  elle  l’a  aussi  giflée  pour m’avoir  demandé  de  lui  mentir  pour  expliquer  mon  retard.  Depuis, elle est partie avec les enfants chez ses parents, à Boston…

— Et cette autre femme ?

— Je ne l’ai jamais revue.

—  Vous  êtes  dans  la  merde,  Paul.  Raison  de  plus  pour  tenter  le tout pour le tout. Je vous offre un congé payé de quatre semaines, et pour me faire pardonner le bordel que j’ai mis dans votre vie, je vous offre cette lune de miel dont chaque femme rêve. Où voudrait partir la vôtre ?

— Elle a toujours rêvé d’aller au Mexique.

— Super ! En route pour le Mexique, alors !

— Monsieur Davis, je ne peux pas accepter…

— Vous n’avez pas le choix. Dites-lui tout ce que vous m’avez dit, et offrez-lui son rêve. Le soleil de Mexico fera le reste. Vous connaissez les femmes mieux que moi, je n’arrive pas à saisir comment vous avez pu vous retrouver dans une telle situation. Une femme blessée est déjà dangereuse, mais une femme qui n’a plus confiance en vous, c’est bien pire… Pour qu’elle vous pardonne, vous devez lui vendre du rêve. Le Mexique  est  votre  seule  chance  d’y  arriver.  Voyez  cela  comme  une prime  de  Noël,  et  celle-ci  est  non  négociable,  terminé-je,  d’un  ton ferme.

Il  sourit  tout  en  semblant  réfléchir.  Comment  pourrait-il  refuser une telle aubaine ? Je ne suis pas expert en vie de couple, mais si Paul ne fait rien il payera cette erreur très cher. Je m’attends à l’entendre me remercier et accepter ma proposition, mais soudain il lâche :

—  Si  Mlle  Mia  était  présente,  elle  reviendrait  sans  doute  sur  ses dernières paroles.

Ma curiosité est brusquement piquée à vif.

— Vraiment ? Et quelles furent ses dernières paroles à mon sujet ?

D’un air à la fois moqueur et gêné, il répond :

— Pour la citer : M. Davis est un trou du cul !

Un bref silence suit cette révélation. Tout à coup, j’explose de rire. C’est la première fois depuis  trois ans que je peux à nouveau rire. Je reconnais  immédiatement  le  franc-parler  de  Mia,  celui  qui  m’a bousculé, avant de me faire tourner la tête. Il n’y a qu’elle pour oser parler  de  moi  ainsi.  Bordel,  qu’est-ce  que  j’aimais  lorsqu’elle  se risquait à me tenir tête !

— Mlle Lacroix, dans toute sa splendeur…, lâché-je, en cessant de rire.

— Avez-vous eu de ses nouvelles ?

—  Non.  Je  ne  crois  pas  que  j’en  aurai  un  jour,  et  c’est  très  bien ainsi. Vous savez, Paul, je peux être un vrai connard. Cette nuit-là, j’ai été pire que ça avec elle. Votre erreur est pardonnable, les miennes ne le sont pas.

—  C’est  dommage,  car  Mlle  Mia  vous  faisait  du  bien…  Je  veux dire  qu’avec  elle  à  vos  côtés  vous  étiez  plus  raisonnable,  ajoute-t-il maladroitement.

—  Peut-être,  mais  dès  le  commencement  tout  ça  était  voué  à l’échec. Elle  était  trop  jeune,  trop  douce,  trop  rêveuse,  et  moi,  je  ne suis qu’un sale con qui ne mérite pas une fille comme elle.

— Je vous trouve un peu dur envers vous-même.

— Croyez-moi, Paul, je suis parfaitement réaliste.

— Et si Mlle Mia n’était jamais revenue à New York ?

—  Cela  aurait  voulu  dire  que  je  me  suis  trompé  à  son  sujet. Heureusement, elle n’est pas le genre de fille à laisser filer son rêve et ses  ambitions,  à  cause  d’un  mec  comme  moi.  Si  elle  avait  tout abandonné, je me serais détesté d’être responsable d’une telle issue…

J’impose un silence que Paul ne trouble pas. D’un signe de tête, je lui montre la bouteille de scotch presque vide. Il s’empare de celle-ci, et  il  la  vide  définitivement  dans  nos  verres.  Tout  en  m’emparant  de celui qu’il me tend, je m’interroge sur le futur de Mia. Restera-t-elle à New  York  à  la  fin  de  ses  études  ?  Quittera-t-elle  cette  ville  pour parcourir  le  monde,  pour  l’inonder  de  sa  douce  musique  ?  Je  ne  l’ai jamais revue, mais la savoir non loin de moi me rassure. Cela me laisse un infime espoir que le hasard nous réunisse tôt ou tard.

Je bois mon verre d’un trait, comme pour chasser un peu plus vite toutes  ces  pensées  confuses  et  douloureuses.  Je  n’ai  pas  besoin  de préciser  à  mon  chauffeur  que  je  n’ai  plus  envie  de  parler  d’elle. À présent, il est temps d’oublier et d’aller de l’avant. Dans trois jours, je  rencontrerai  mes  investisseurs  pour  leur  proposer  de  relancer  le projet  de  ma  collection  féminine.  Je  dois  rapidement  trouver  une égérie. Comment pourrait-il en être autrement ? Il me reste la dernière montre  à  immortaliser,  et  j’ai  perdu  la  seule  femme  qui  m’ait  inspiré celle-ci.
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Adam  me  prenait  pour  un  bébé,  alors  j’ai  voulu  devenir  une femme.  Celle  qu’il  aimerait,  et  dont  il  ne  pourrait  se  passer. Entretemps,  j’en  suis  devenue  une.  Cela  n’a  pas  été  facile.  J’ai  dû tomber et me relever à maintes reprises. Avant d’en être une, j’ai vécu des expériences qui m’étaient encore inconnues. Je ne suis pas stupide, je  ne  m’attends  plus  à  revoir  Adam.  J’en  crève  d’envie  parfois.  Le manque  est  encore  présent,  mais  je  sais  que  cela  n’arrivera  pas. À présent, je dois me concentrer sur mes études, et obtenir ce diplôme qui changera peut-être ma vie en un rêve éveillé.

Trois  jours  se  sont  écoulés  depuis  le  réveillon,  et  je  suis  toujours aussi sûre de ma décision. Je resterai à New York, si je sors de la MSM diplômée.  L’heure  de  rejoindre  l’aéroport  a  sonné.  Mon  père  et  moi nous engouffrons dans sa vieille Peugeot. Cette voiture a plus de vingt ans,  les  vitres  s’ouvrent  quand  elles  en  ont  envie,  mais  elle  roule encore.  Pour  rien  au  monde,  mon  père  ne  se  séparerait  d’elle.  Il l’utilisera  jusqu’à  son  dernier  grondement  de  moteur.  C’est  ma  mère qui  avait  choisi  cette  voiture,  alors  elle  est  devenue  comme  un  trésor aux yeux de mon père.

Moi,  je  n’ai  toujours  pas  le  permis  de  conduire.  Premièrement  : parce  qu’avant  je  n’en  avais  pas  les  moyens.  Deuxièmement  :  avoir une  voiture  lorsque  l’on  habite  Paris,  c’est  une  véritable  galère.  Et pour conclure : je n’ai aucune confiance en moi. Alors, je ne me vois pas faire face à un moniteur, et devoir lui prouver que je ne suis pas un danger pour les autres usagers.

Nous  quittons  le  XXe  arrondissement,  pour  rejoindre  l’aéroport d’Orly. Normalement,  le  trajet  ne  dure  qu’une  vingtaine  de  minutes, mais  à  Paris  respecter  le  timing  est  une  mission  impossible. Heureusement, comme tout bon Parisien qui se respecte, nous sommes partis en nous laissant une marge d’avance. Trente-cinq minutes plus tard,  nous  arrivons  enfin  à  Orly.  Mon  avion  décolle  dans  quarante-cinq minutes. Cette fois, mon cœur s’emballe vraiment. La prochaine fois que je reverrai mon père, je serai soit une violoniste expérimentée, soit  un  échec  ambulant.  Pour  me  rassurer,  je  porte  la  main  à  mon pendentif, et je pense à ma mère.

Nos  parcours  sont  presque  semblables.  Nous  nous  sommes rendues  à  New  York.  Nous  avons  passé  les  mêmes  auditions  d’été. Nous  avons  été  sélectionnées  pour  intégrer  la  MSM.  Et,  pour différentes  raisons,  nous  avons  décidé  de  revenir  à  Paris.  Mais contrairement à ma mère je suis toujours retournée à New York. Je ne suis  pas  en  couple.  Je  ne  suis  pas  enceinte.  Je  n’ai  donc  rien  qui  me retient, mis à part mon père et Saphia, qui n’a pu être présente pour mon  départ.  Malgré  tout,  je  pars  le  cœur  léger  de  savoir  qu’ils  ont enfin accepté que je m’éloigne d’eux pour un temps encore incertain.

En  rejoignant  la  table  d’un  bistrot  pour  y  boire  un  café,  tout  en passant un dernier moment avec mon père, je souffle un grand coup. J’envoie valser toute cette tension qui s’accumule en moi lorsque mes pensées  filent  vers  Adam.  Songer  à  lui  me  donne  envie  de  partir  en courant,  et  d’aller  me  terrer  éternellement  dans  l’appartement rassurant  où  j’ai  grandi.  Il  est  toujours  le  seul  obstacle  quand  je retourne  à  New  York.  Cette  ville  est  gigantesque,  pourtant  je  suis terrorisée  à  l’idée  de  le  recroiser  par  le  plus  grand  des  hasards.  Le revoir me briserait le cœur une bonne fois pour toutes. Ses yeux, son sourire,  son  corps…  Tout  ça  me  manque  encore.  Tout  ça  me  ferait retomber aussitôt dans ses filets, qui ne me sont plus destinés.

Nous restons silencieux pendant que nous attendons nos boissons chaudes. Aujourd’hui, le temps est pluvieux, et il me semble qu’il fait encore plus froid que s’il neigeait. La voix de mon père m’extirpe de mes pensées, lorsque le serveur dépose mon chocolat chaud et son café sur  la  petite  table  ronde.  Je  le  remercie,  posant  aussitôt  mes  mains rougies par le froid sur la tasse fumante. Je souris en le regardant faire l’appoint  de  sa  monnaie  pour  laisser  un  pourboire  au  serveur.  Dans quelques jours, tous ses soucis financiers ne seront plus qu’un lointain souvenir. Hier, j’ai réglé toutes les dettes de mon père, en demandant à chaque  créancier  de  ne  pas  divulguer  mon  identité.  Rassuré  de récupérer son argent, aucun d’eux n’a refusé ma demande.

Je suis soulagée d’avoir pu mettre un terme à ce gouffre financier dans lequel il est tombé par ma faute. Je n’ai jamais manqué de rien, même  si  nous  faisons  partie  de  la  classe  moyenne,  et  que  les  fins  de mois  étaient  longues  et  difficiles.  C’est  un  peu  comme  un  cadeau  de Noël secret. Un cadeau qui me comble de joie, même si celui-ci réduit fortement  mon  compte  en  banque.  Tant  pis,  je  me  trouverai  un nouveau sugar  daddy  pour  combler  le  vide.  Je  n’ai  plus  honte  de pratiquer cette activité. C’est donnant donnant, il n’y a pas de relation plus  honnête  que  celle  qui  réunit  un sugar daddy  et  une sugar  baby. Au début, je me sentais mal d’agir ainsi, mais l’appel de mon rêve était bien trop fort pour que je puisse y résister… Pour la seconde fois, mon père me réveille.

— Tu as l’air pensive, dit-il en posant sa main sur la mienne.

— Un peu, avoué-je en serrant mes doigts sur les siens.

—  Vas-tu  te  décider  à  me  parler  de  ce  garçon  ?  lance-t-il soudainement.

— Que veux-tu dire ? demandé-je, étonnée.

— Je te connais par cœur, Mia. Jamais tu ne fléchis face au travail et aux efforts que te demande ton éducation musicale. Je n’y crois pas une  seule  seconde.  Quand  tu  étais  petite,  je  m’inquiétais  de  te  voir passer tant d’heures à jouer du violon. Ta mère et moi nous sommes souvent heurtés à ce sujet. Je trouvais qu’elle t’en demandait trop, et puis  j’ai  fini  par  comprendre  que  c’était  toi  qui  ne  pouvais  pas  te passer  de  ton  instrument.  Je  t’ai  vue  bûcher  sans  arrêt,  et  tu  n’as jamais craqué. Pourquoi serait-ce différent à New York ? Et pourquoi toujours à cette même période ?

— C’est tout de même plus difficile… Le niveau de cette école est bien au-dessus de ce que j’ai connu, tenté-je d’argumenter.

En vain.

— Ma chérie, dis-moi la vérité. Je peux comprendre que tu te sois rendu compte que Nicolas et toi n’étiez pas compatibles, mais quelque chose  t’a  donné  l’impulsion  qui  te  manquait  pour  oser  le  faire.  Et  je suis  sûr  que  ce  quelque  chose  porte  un  prénom,  termine-t-il  en m’offrant son regard insistant.

Même si je passais énormément de temps avec ma mère, mon père a toujours été attentif à mes besoins et mes humeurs. J’ai tellement de chance  d’avoir  un  père  comme  lui.  Un  père  qui  n’a  pas  peur  de montrer l’amour qu’il éprouve pour moi, et qui me connaît aussi bien que  ma  mère.  Comment  pourrais-je  continuer  de  lui  mentir  plus longtemps ? Je  laisse  échapper  un  soupir,  et  sans  pouvoir  le  regarder dans les yeux je lui avoue une partie de la vérité.

— C’est vrai, j’ai rencontré quelqu’un, la première année où je suis arrivée  à  New  York.  J’ai  aimé  cette  personne,  comme  je  n’ai  jamais aimé Nicolas. C’est pour ça que je l’ai quitté, car j’ai compris que ce que  nous  vivions,  ce  n’était  pas  vraiment  de  l’amour…  Et  puis,  c’est moi qui me suis fait larguer. Le karma…, terminé-je en souriant.

— Tu n’as jamais été amoureuse de Nicolas ?

—  Je  l’aimais  bien,  et  je  croyais  que  c’était  ça  l’amour.  Mais  à l’évidence je me suis plantée… Deux fois de suite. Sauf que la seconde fois  j’aimais  vraiment…  Quand  ça  s’est  terminé,  j’ai  souffert  comme jamais…

— Et depuis ? Rassure-moi, tu ne restes pas à l’attendre ?

—  Non,  mais  je  n’ai  pas  vraiment  envie  d’être  à  nouveau  en couple, avoué-je, en osant enfin le regarder.

— Pourquoi avez-vous rompu ?

—  Adam  est  un  homme  compliqué,  qui  s’en  veut  d’avoir  fait souffrir certaines personnes. C’était rassurant de rencontrer quelqu’un de plus brisé que moi. Et puis, son passé a refait surface, et toutes les vérités  et  les  mensonges  aussi.  Il  n’a  pas  assumé  que  je  découvre  ses secrets, et il m’a quittée…

Cette fois, je ne peux pas dissimuler la tristesse qui grandit en moi, ce qui n’échappe pas à l’œil vigilant de mon père.

— C’est un lâche, affirme-t-il, d’un ton qui trahit sa colère.

— Ce n’est pas un lâche. Il n’a plus de cœur, c’est tout…

— C’est pire.

—  Non,  c’est  triste,  car  il  est  condamné  à  répéter  les  mêmes erreurs. Il  finira  seul  et  malheureux,  mais  il  préfère  cela  à  prendre  le risque d’aimer et d’être aimé. Voyons les choses du bon côté… Je suis mieux sans lui…

— Tu dois passer à autre chose.

—  Je  sais,  réponds-je  dans  un  sourire  forcé,  sans  savoir  si  j’y parviendrai un jour.

Contrairement à ce que je pensais, cela me soulage d’avoir confié une partie de mon secret à mon père. Si je n’ai rien dit à Saphia, c’est uniquement  pour  éviter  qu’elle  devienne  trop  curieuse  au  sujet d’Adam. Je  connais  ma  meilleure  amie,  et  je  sais  qu’elle  cherchera  à découvrir  qui  est  ce  mec  qui  m’a  tranché  le  cœur  comme  un  steak. Personne  ne  doit  savoir  qui  il  est,  et  surtout  personne  ne  doit découvrir qui je suis devenue depuis que j’ai atterri à New York.

Les dernières minutes en compagnie de mon père défilent trop vite à mon goût. Avant  de  me  séparer  une  nouvelle  fois  de  lui,  je  lui  fais promettre de ne rien dire à Saphia au sujet de ma peine de cœur. J’en suis  certaine,  et  je  l’affirme  à  mon  père  :  cette  histoire  fait  partie  du passé. Je  me  garde  bien  de  lui  dire  que  j’ai  mal  rien  qu’en  pensant  à lui. Je souris, je le serre dans mes bras, tout en lui affirmant que je vais déjà mieux et que la reprise des cours effacera ma déprime hivernale.

La  culpabilité  de  m’éloigner  de  ceux  que  j’aime  s’en  est  allée.  En rencontrant  Adam,  je  me  suis  éloignée  de  mon  premier  objectif  : exceller  à  la  MSM,  et  devenir  une  violoniste  reconnue.  Depuis  qu’il n’est plus ma priorité, rien ni personne ne peut m’éloigner de mon rêve et de mes ambitions. En montant dans l’avion, je sais que j’entre dans la  dernière  ligne  droite.  Je  dois  oublier  les  fantômes  du  passé,  et  me concentrer sur mes prochains examens.

Assise  derrière  mon  hublot,  je  regarde  l’aéroport.  Le  contre-jour m’empêche  de  distinguer  mon  père  parmi  les  nombreuses  silhouettes qui  s’agglutinent  derrière  les  vitres  pour  faire  signe  à  ceux  qui s’éloignent  d’eux.  Je  lui  souris  comme  s’il  pouvait  me  voir,  lui promettant  de  faire  de  mon  mieux  pour  oublier  ce  qui  me  mine  le moral. Maman me rejoint très vite dans mes pensées. Je m’empare de mon  pendentif,  et  alors  que  l’avion  décolle  je  me  souviens  de  ses précieux conseils. J’aurais dû les appliquer avant. Mais à présent je ne laisserai plus aucun homme m’éloigner du chemin que je dois suivre.
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CHAPITRE 7

 

Il  est  plus  de  17  heures  lorsque  mon  avion  atterrit.  Après  avoir patienté plus d’une demi-heure avant de récupérer mes bagages, j’entre enfin dans un taxi. Plus celui-ci se rapproche de Manhattan, plus j’ai hâte  de  revoir  Anisha.  C’est  avec  plaisir  que  je  retrouve  l’ambiance new-yorkaise.  Trois  jours  après  le  réveillon  du  nouvel  an,  certaines rues portent encore les stigmates de l’énorme fête qui s’est propagée à travers  la  ville.  Les  trottoirs  sont  jonchés  de  grands  confettis triangulaires de diverses couleurs qui se mêlent les unes aux autres. Le sol semble être devenu la toile d’un peintre déjanté qui s’en est donné à cœur joie.

Instinctivement, je baisse la vitre pour humer l’air de la ville. Seule l’odeur  du  froid  hivernal  me  plaît  dans  tout  ce  mélange. Pourtant, je me sens à nouveau là où je dois me trouver. La joie d’être de retour se renforce  lorsque  James  vient  m’accueillir  en  arborant  un  grand sourire. Je  règle  la  course  au  chauffeur,  et  je  m’extirpe  de  l’habitacle pour saluer mon portier. Je suis si contente de le revoir que j’esquive la main  qu’il  me  tend  pour  le  serrer  dans  mes  bras.  Je  lui  souhaite  une bonne année, non sans oublier de lui préciser que je suis heureuse de le retrouver.  J’ignore  si  c’est  le  froid  ou  ma  démonstration  abusive d’affection, mais les joues de James rougissent.

—  Je  suis  tellement  content  de  vous  revoir,  mademoiselle  Mia. Votre séjour à Paris s’est-il bien passé ?

— C’est toujours un bonheur de retourner chez soi. Anisha est-elle revenue de son voyage ?

— Oui, hier matin. Est-elle au courant de votre arrivée ?

— Non, c’est une surprise.

— Elle sera certainement heureuse de vous revoir. Nous le sommes tous,  termine-t-il  en  s’emparant  de  ma  valise  et  en  me  tendant  mon étui à violon.

— Merci, James.

Voilà,  je  suis  enfin  face  à  la  porte  de  l’appartement.  Quand  je reviens  ici,  c’est  un  peu  comme  si  je  rentrais  chez  moi.  Cette  fille  a changé  ma  vie.  Elle  m’a  permis  de  faire  un  grand  pas  vers  mon objectif,  et  de  financer  l’école  de  mes  rêves.  Elle  m’a  aidée  à  prendre confiance  en  moi,  à  changer  de  look,  et  à  croire  en  mon  rêve américain.  Mais  elle  m’a  aussi  soutenue  lorsque  Adam  a  disparu  de mes radars. Sans elle, j’aurais mis encore plus de temps à sortir la tête de l’eau.

Je  laisse  ma  valise  dans  l’entrée,  et  sans  faire  de  bruit  j’avance jusqu’au  salon.  Rien  n’a  changé,  je  la  retrouve  assise  sur  le  sol,  à griffonner  une  feuille  à  dessin  posée  sur  la  table  basse. Silencieusement,  j’abandonne  mon  étui  sur  le  meuble  à  l’entrée  de  la pièce. Elle est si concentrée qu’elle ne remarque pas ma présence. À la fois heureuse de la revoir et impatiente de la serrer dans mes bras, je toussote  pour  attirer  son  attention.  C’est  alors  qu’elle  sursaute  en s’écriant :

— Mia ! Tu m’as foutu la trouille de ma vie !

— Désolée, réponds-je en grimaçant.

Elle  se  lève  et,  toujours  avec  la  même  joie  de  vivre,  elle  vient m’enlacer.

—  Oh  !  comme  je  suis  contente  de  te  revoir  !  Sans  toi,  cet appartement  n’a  pas  le  même  attrait,  dit-elle  en  s’emparant  de  ma main pour m’emmener vers le canapé. Alors, ces vacances ?

— Cela m’a fait du bien de revoir mon père et Saphia.

— Je suis contente pour toi, répond-elle en embrassant ma joue.

Je m’installe sur le canapé, tandis qu’elle se rend à la cuisine pour chercher  deux  bières.  Revenue  dans  la  pièce,  elle  décapsule  celles-ci, puis me tend l’une d’elles.

— À cette nouvelle année qui commence, et à nous !

— À tout ça, et à notre rencontre. Tu es la meilleure chose qui me soit  arrivée,  quand  j’ai  débarqué  à  New  York.  Sans  toi,  je  ne  serais restée que trois semaines, et je n’aurais pas vécu le quart de ce que j’ai pu vivre jusqu’à maintenant. Je te dois beaucoup, Anisha.

— Oh… Ce que tu dis me touche tellement, répond-elle, attendrie.

Je  lui  offre  un  sourire,  et  je  bois  quelques  gorgées  de  la  Bud  bien fraîche. Nous prenons le temps de nous raconter nos vacances. Je suis heureuse  de  voir  qu’elle  va  bien.  Car  si  je  traverse  parfois  des  zones orageuses  Anisha  a  également  essuyé  certains  revers,  dont  je  ne connaissais pas l’existence, jusqu’à ce soir. Finalement, je ne suis pas la seule à garder le silence. Avant mon départ pour Paris, Anisha n’avait pas le moral au beau fixe. À de nombreuses reprises, j’ai remarqué ses yeux rougis par les pleurs. Quand je lui demandais ce qui n’allait pas, elle me répondait qu’elle n’avait pas envie d’en parler.

Pendant plusieurs semaines, elle a noyé sa tristesse dans les paradis artificiels,  et  il  n’était  pas  rare  qu’elle  rentre  à  l’aube,  ivre  morte, même  lorsqu’elle  était  censée  bosser  quelques  heures  plus  tard. Accaparée par mes études, j’ai arrêté de chercher à en savoir plus sur les déboires de ma colocataire. Aujourd’hui, je me sens coupable de ne pas  avoir  insisté.  Si  je  l’avais  fait,  elle  aurait  fini  par  se  confier,  et j’aurais pu la soutenir. Quand elle me révèle la raison de son mal-être, une fois encore je n’en crois pas mes oreilles. Anisha n’a peur de rien. Cela  peut  être  une  qualité,  mais  cette  fois,  c’est  une  tare  qui  l’a  tout droit menée à de gros ennuis.

Il  y  a  quelques  mois,  Anisha  s’est  mise  à  entretenir  une  relation avec  l’un  de  ses  supérieurs  sur  son  lieu  de  travail.  Ce  n’était  que  du sexe,  mais  quand  elle  a  décidé  de  mettre  un  terme  à  ces  pauses déjeuner  coquines  il  s’est  vengé  en  dénigrant  son  travail.  Avant  cela, elle avait subi une grosse période de stress, lorsque le créateur lui avait demandé  de  revoir  tous  les  modèles  qu’elle  avait  créés.  Assaillie  par l’angoisse  et  la  peur  d’être  évincée  de  ce  job  de  rêve,  Anisha  a  perdu pied.  Heureusement  pour  elle,  elle  ressemble  à  un  chat  et  retombe toujours sur ses pattes.

Prise au piège, elle s’est confiée à son nouveau sugar daddy, Jacob, un politicien qui vise les prochaines élections à New York. Ébloui par sa sugar  baby,  il  lui  a  proposé  de  lui  apporter  son  aide.  Elle  ignore encore comment il s’y est pris, mais quelques jours plus tard le styliste avec lequel Anisha avait couché s’est vu remercier pour ses services et a  été  remplacé  sur-le-champ.  Anisha  se  sent  redevable  de  son sugar daddy.  Mais  avons-nous  vraiment  la  possibilité  de  ne  pas  l’être  ? Grâce à leur argent et à leur pouvoir, des filles comme Anisha et moi peuvent  réaliser  leurs  rêves,  et  trouver  une  protection  quand  cela s’avère nécessaire. Je prône l’indépendance des femmes, mais les faits sont là : sans ces hommes, les filles comme nous n’ont aucune chance de réussir.

Depuis que Jacob est venu à son secours, elle n’a d’yeux que pour lui,  et  a  donc  accepté  qu’il  la  privatise.  D’ordinaire,  Anisha  ne  se contente pas d’un seul homme, mais cette fois, c’est différent. Elle ne fréquente  plus  Devon,  et  ne  voit  plus  aucun  de  ses  anciens sugar daddies. Quant à M. Hugues, elle ne l’a pas croisé depuis qu’Adam lui a collé son poing en pleine face. Anisha est heureuse de son nouveau statut  de sugar  baby  privatisée,  mais  pour  Vanda,  c’est  une  autre histoire.  En  privatisant  Anisha  à  l’un  de  ses  clients,  Vanda  empoche une belle somme d’argent, malgré tout elle est perdante.

Anisha  pouvait  cumuler  jusqu’à  six sugar  daddies.  Ces  forfaits  à durée  limitée  rapportent  bien  plus  qu’une  privatisation,  surtout lorsque  la sugar  baby  est  très  demandée,  ce  qui  est  le  cas  de  ma sulfureuse colocataire. Mais depuis quelque temps Anisha réalise que ce statut n’est plus fait pour elle. À présent âgée de vingt-huit ans, elle pense  qu’il  est  temps  pour  elle  de  raccrocher,  et  de  se  concentrer  sur son avenir professionnel et amoureux. Je pensais que cela n’arriverait jamais,  mais  le  miracle  s’est  produit.  Anisha  est  tombée  amoureuse d’un  de  ses sugar  daddies,  et  elle  compte  bien  faire  évoluer  leur relation.

— Vanda a la rage, car en perdant mes contrats elle perd la poule aux  œufs  d’or.  De  toute  façon,  j’avais  envie  d’arrêter  depuis longtemps. Il ne me reste plus qu’à lui annoncer que je quitte l’agence. Heureusement  pour  elle,  tu  es  sa  sugar baby  premium  !  s’exclame-t-elle en riant.

— C’est vrai qu’elle m’aime bien, réponds-je en riant à mon tour.

—  Et  dire  que  tu  ne  voulais  même  pas  entendre  parler  des sugar babies, lâche-t-elle d’un air pensif.

— C’est le moment où tu vas me dire que j’ai bien changé ?

— Exactement ! Regarde  ce  que  tu  es  devenue.  Une jeune femme splendide et sûre d’elle, qui n’hésite pas à saisir les opportunités pour se construire un avenir. Personne ne t’arrive à la cheville à l’agence, et pour tout te dire, c’est un peu pour ça que je souhaite partir.

— Pourquoi ?

—  Parce  que  l’horloge  tourne,  et  que  j’ai  conscience  que  les hommes  qui  s’intéressent  à  mon  profil  sont  de  plus  en  plus  vieux. Avant ton arrivée, j’étais la reine de la Candy Agency, une reine black sur un trône ! Et puis la reine des neiges m’a détrônée. Mais j’en suis fière, car c’est moi qui t’ai formée. Tu es le plus beau cadeau d’adieu que je puisse offrir à notre chère Vanda.

— Ça ne va pas te manquer, tout ça ?

— Non, car je sais que Jacob est le bon. Dans quelque temps, je ne serai plus sa sugar baby, j’en suis convaincue. Une autre bière ?

— OK…

Elle se lève, et tout en se dirigeant vers la cuisine elle me demande :

— Tu veux me parler de ton rêve ?

— Non, merci.

Il  ne  sert  à  rien  de  parler  d’Adam  avec  Anisha,  puisqu’elle  le déteste, depuis qu’il a joué avec ma vie en fonçant droit sur un train, avant de m’abandonner comme un chien sur le bord de la route. Pour elle, Adam n’est qu’un gros connard que j’ai défendu trop longtemps malgré  ce  qu’il  m’a  fait.  Je  lui  trouvais  des  excuses  pour  son comportement. Mais ma colocataire n’était pas aveuglée par un amour démesuré,  et  elle  a  tenté  de  me  faire  ouvrir  les  yeux  par  tous  les moyens. Malheureusement  pour  elle,  il  m’est  impossible  de  l’oublier, même si j’y travaille avec acharnement.

— Il est 19 heures. On commande une pizza ? demande-t-elle, en me tendant une nouvelle bière.

— Super idée ! réponds-je, soulagée qu’elle n’insiste pas.
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Adam

 

19 heures tapantes, j’entre dans la salle de réunion. Les locaux sont vides, il ne reste plus que Courtney derrière son bureau et trois de mes anciens  investisseurs,  installés  autour  de  la  grande  table  ovale.  Je referme la porte, et je commence par saluer les dames dans un premier temps. Ashley  me  fait  revenir  sur  Terre  en  me  souhaitant  une  bonne année.  Je  formule  de  vagues  excuses,  et  je  leur  présente  mes  vœux. Après avoir échangé une poignée de main avec Mark, je prends place face à eux. Je vais aller droit au but.

Choisir Mia comme égérie est l’idée la plus débile que j’ai eue de toute ma vie. J’en ai fait des conneries, mais celle-ci surpasse toutes les autres.  Maintenant,  je  n’ai  plus  qu’à  leur  proposer  de  renouer  avec cette  collection  en  transformant  complètement  la  campagne publicitaire. J’ose espérer qu’après trois ans ils acceptent enfin de voir un  autre  visage  que  celui  de  Mia  pour  représenter  ma  première collection  de  montres  féminines.  S’ils  sont  ici,  c’est  qu’ils  croient encore  au  succès  de  celle-ci.  Sans  leur  soutien  financier,  je  devrai chercher  d’autres  apports,  ou  investir  avec  mon  argent  personnel.  Je suis  certain  que  tout  va  bien  se  passer,  jusqu’à  ce  que  Mary  me demande :

— Votre collaboratrice n’assistera pas à cette réunion ?

— Qui ?

—  Mia,  bien  sûr  !  Si  nous  avons  tous  les  trois  décidé  de  vous donner  une  seconde  chance,  c’est  uniquement  parce  que  nous  avons conscience  du  potentiel  de  cette  collection  pour  femmes.  En  plus d’avoir  apporté  une  touche  féminine  à  vos  montres,  elle  s’est  révélée l’égérie  parfaite  pour  celles-ci.  Nous  adorons  les  photographies  que vous  nous  avez  présentées,  et  nous  avons  hâte  de  découvrir  la direction  que  vous  souhaitez  prendre  pour  lancer  la  campagne publicitaire. Mia assurera-t-elle la promotion avec vous ?

Je suis mort ! Ils vont faire de moi leur cible humaine. D’ordinaire, j’aurais  apprécié  autant  d’enthousiasme,  mais  pour  le  coup  j’ai  juste l’impression  de  m’être  tiré  une  balle  dans  le  pied.  Non…  Dans  les deux pieds !

—  À  ce  sujet,  j’aimerais  justement  vous  parler  de  Mia,  et  de  la campagne publicitaire…

— Nous sommes là pour ça, m’interrompt Mark.

Il est con celui-là ? En  tant  que  l’un  des  représentants  de  l’espèce masculine,  ne  sent-il  pas  que  je  suis  dans  la  merde  ?  Elle  est  où  la solidarité ? Bordel !

—  Pour  faire  court,  nous  n’utiliserons  aucune  des  photographies que nous avons prises il y a trois ans, et Mia ne travaillera plus à mes côtés sur cette collection.

—  Comment  ça  ?  demande  Ashley,  tandis  que  les  deux  autres échangent déjà un regard inquiet.

—  Un  différend  nous  oppose,  et  Mia  ne  pourra  pas  assurer  la dernière prise de vue, ni la promotion à mes côtés. Cela fait trois ans que  nous  ne  nous  sommes  pas  vus.  Il  faut  passer  à  autre  chose.  De plus, elle a certainement changé physiquement…

—  Justement,  c’est  un  parti  pris  !  En  posant  pour  la  dernière montre, elle montrera aux femmes que le temps n’a pas d’influence sur les femmes que nous sommes. J’ignore  la  raison  de  votre  opposition, mais  débrouillez-vous  pour  que  Mia  revienne  sur  ce  projet,  lâche Ashley.

— Je refuse, déclaré-je.

—  Monsieur  Davis,  soyons  clairs,  nous  voulons  que  Mia  soit l’égérie  de  cette  collection.  Cette  fille  dispose  de  tous  les  atouts  pour séduire  une  large  clientèle.  Toutes  les  femmes  peuvent  s’identifier  à elle.  Elle  est  à  la  fois  douce,  élégante,  pleine  de  vie…  Et  c’est  une artiste ! Vous obtiendrez tout notre soutien, à condition que Mia soit l’égérie de cette collection.

— Je ne travaillerai plus avec Mlle Lacroix.

—  Dans  ce  cas,  vous  devrez  trouver  d’autres  investisseurs, m’interpelle Mary.

Face à cette affirmation, je reste un court instant silencieux. Je suis dos au mur, mais je ne m’avoue pas vaincu.

—  J’ai  organisé  un  casting,  et  j’ai  plusieurs  membres  de  mon équipe qui écument les rues de la ville pour trouver la fille qu’il nous faut.  Croyez-moi,  vous  serez  sur  le  cul  quand  vous  découvrirez  la nouvelle égérie, assuré-je d’un ton ferme.

Le silence s’empare de la salle de réunion. Ils échangent un regard indécis.  Mary  soupire.  Ashley  me  regarde  d’un  air  dépité.  Quant  à Mark, il tapote la table avec ses doigts boursouflés. Ce mec me donne envie de le gifler. Soudain, Mary se lève, et tout le monde l’imite. Moi, je n’ai plus le courage de jouer le faux-cul, je reste assis.

—  Vous  avez  jusqu’à  vendredi  pour  nous  montrer  les  nouveaux clichés,  monsieur  Davis.  Si  ces  derniers  ne  nous  conviennent  pas,  il faudra  trouver  une  solution  pour  que  tout  le  monde  y  trouve  son compte. N’oubliez pas les enjeux. Nous visons tous la même chose en soutenant votre projet. Vous visez toujours l’entrée en bourse, et nous également.  Si  vous  n’avez  pas  les  épaules  pour  nous  assurer  un triomphe,  nous  soutiendrons  une  personne  qui  a  le  dos  assez  large pour y parvenir.

—  Soyez-en  sûrs,  vous  avez  misé  sur  le  bon  cheval.  Maintenant, veuillez m’excuser, j’ai une égérie à dénicher, déclaré-je en m’emparant de ma tablette.

Même  face  à  ces  personnes  qui  tiennent  mon  futur  entre  leurs mains,  je  ne  parviens  plus  à  faire  un  effort.  Je  les  salue  brièvement, puis je fais signe à Courtney de les raccompagner. À peine se sont-ils assez  éloignés  que  je  repousse  la  tablette  sur  la  table.  Il  me  faut  un verre. J’ai besoin d’évacuer toute cette colère qui me submerge quand les  autres  me  parlent  d’elle.  Qu’est-ce  qu’ils  ont  tous  à  l’apprécier autant  ?  Ne  pourraient-ils  pas  me  rendre  la  tâche  plus  facile  en  se moquant  d’elle  et  de  sa  naïveté  ?  Plus  j’essaye  de  l’oublier,  plus  elle s’immisce  dans  ma  vie.  Je  m’en  veux  de  lui  avoir  donné  une  chance. Sans elle, je n’aurais pas tout perdu.

Plus les jours passent, plus je me rends compte du bordel qu’elle a mis dans ma vie. Sans  Mia,  j’aurais  peut-être  eu  du  mal  à  trouver  la touche  féminine  idéale  à  ma  collection  pour  femmes,  mais  j’y  serais parvenu.  Mes  investisseurs  me  suivaient,  les  femmes  me  tombaient dans  les  bras,  j’avais  presque  réussi  à  prouver  à  ma  mère  que  j’avais changé, mais elle a tout foutu en l’air. Parfois, cette stupide affection que  j’éprouve  pour  elle  se  transforme  en  colère  profonde.  Je  ne regrette plus de l’avoir éloignée de moi, mais je suis fou de rage de ne pas avoir ouvert les yeux avant.

Quand  Courtney  réapparaît  dans  les  locaux,  je  suis  déjà  à  mon second  verre  de  scotch.  Quand  je  la  vois  se  diriger  vers  la  salle  de réunion,  mon  agacement  s’accroît  un  peu  plus  encore.  Cette  fille  est mon assistante depuis la création de ma marque et de cette entreprise, mais  parfois  j’ai  envie  de  la  virer  et  de  ne  plus  jamais  revoir  son sourire  crispé.  Je  la  trouve  sans  intérêt,  et  c’est  la  seule  raison  pour laquelle  je  l’ai  engagée.  Jamais  il  ne  me  viendrait  à  l’esprit  de  baiser une femme comme elle, c’est donc l’assistante idéale. Je ne lie jamais le sexe et le travail, et j’aurais dû m’en tenir à cette devise.

—  M.  Kronberg  vous  a  fixé  un  rendez-vous  dans  deux  jours.  Il souhaite  avoir  un  droit  de  regard  sur  les  filles  qui  pourraient potentiellement devenir l’égérie de la nouvelle collection.

— Dites-lui que ce sera impossible.

—  C’est  trop  tard,  il  a  insisté.  Je  lui  ai  donc  trouvé  un  créneau, mercredi à 17 heures.

—  Depuis  quand  vous  fixez  les  rendez-vous  sans  mon  accord  ? demandé-je, en serrant mes doigts sur mon verre presque vide.

— Je pensais… Je veux dire…

— Rentrez chez vous, Courtney, l’interromps-je agacé.

— Monsieur Davis, je suis dés…

— Foutez le camp !

Un sursaut plus tard, Courtney referme la porte sans dire un mot. J’ai  l’impression  que  je  vais  imploser  de  l’intérieur.  Tout  le  monde semble se liguer contre moi, et Mark Kronberg le premier. Voilà qu’il veut  un  droit  de  regard  sur  l’égérie  !  Ce  gros  porc  y  voit  surtout l’occasion  parfaite  de  se  rincer  l’œil  !  Je  ne  le  sens  pas  ce  mec, malheureusement  pour  moi  il  est  l’investisseur  majoritaire.  Si  je  lui colle  mon  poing  en  pleine  face,  ou  que  je  lui  livre  le  fond  de  ma pensée,  je  perds  deux  millions  de  dollars.  Je  suis  coincé,  et  je  ne  le supporte plus.

Je  m’empare  du  dossier  qu’Ashley  a  oublié  sur  la  table. Instinctivement, je l’ouvre. Je  m’attends  à  découvrir  divers  chiffres  et informations,  mais  soudain  je  tombe  sur  l’une  des  photographies  où Mia pose nue avec son violon. Cette fois, c’en est trop. Je referme le dossier, que j’envoie valser à travers la pièce. Fou de rage, je lance mon verre sur le mur. Le scotch dégouline dessus, le verre jonche le sol. Si je ne  sors  pas  de  ce  foutu  building,  je  sens  que  je  vais  tout  détruire  sur mon passage. Je récupère mon smartphone et la bouteille de scotch, et je pars rejoindre la voiture qui m’attend déjà en bas.

Je pourrais écumer les bars de la ville, et mettre le grappin sur un joli  petit  cul,  mais  une  fois  de  plus  je  préfère  m’isoler  du  reste  du monde. Lorsque Paul se gare en bas de chez moi, j’ai déjà bu la moitié de la bouteille de scotch. L’ivresse n’endort pas ma colère, au contraire elle  la  ranime.  Ce  soir,  je  ne  suis  pas  le  patron  sympa  et  un  peu déprimé qui invite son chauffeur à se soûler avec lui. Ce soir, je suis le connard  froid,  qui  quitte  la  voiture  sans  dire  au  revoir,  et  sans remerciements.  Je  disparais  dans  le  hall  de  mon  immeuble,  où  je  ne prends pas le temps d’attendre l’ascenseur.

Six étages plus haut, je suis enfin à l’abri du regard des autres. Je jette  la  bouteille  sur  le  canapé,  et  tout  en  me  déshabillant  je  rejoins l’étage. J’ai besoin de relâcher la pression. Si je vais dans un bar dans cet  état,  je  finirai  la  soirée  en  brisant  une  mâchoire.  Ce  n’est  pas  un risque,  mais  une  réalité.  Cela  se  termine  toujours  ainsi.  Quand  une épreuve  me  tombe  dessus,  la  dernière  chose  dont  j’ai  besoin,  c’est  de croiser  le  genre  de  mec  qui  me  fait  péter  les  plombs  dès  le  premier regard.  Alors,  ce  soir,  je  vais  frapper  comme  j’ai  besoin  de  le  faire, mais pas dans une tête de con.

J’entre dans ma salle de sport, et sans perdre un instant je me mets torse nu et je me bande les mains. Une fois celles-ci sanglées, je focalise toute  mon  attention  sur  le  sac  de  frappe  qui  me  provoque  à  l’autre bout  de  la  pièce.  Tout  me  revient  alors  en  tête…  Mon  frère,  mes parents,  Mia,  et  ce  gros  porc  de  Mark  Kronberg  !  Une  droite,  un crochet, j’enchaîne les directs, comme si je mettais la raclée de sa vie à Mark. J’imagine  ses  grosses  joues  s’enfoncer  en  recevant  l’impact  de mon poing sur son visage. J’ai  tant  de  rage  qui  coule  dans  les  veines que je peux même entendre son nez craquer sous mes doigts.

À chaque coup, un cri s’échappe de ma gorge. Je frappe encore et encore. Je frappe pour ressentir une douleur qui me ferait oublier ma colère,  mais  rien  ne  vient.  Alors,  je  frappe  plus  fort,  et  cette  fois  un nouveau  craquement  retentit  à  mon  oreille.  Ce  dernier  n’est  pas  une hallucination auditive. Un  os  a  bien  craqué,  et  ce  n’est  pas  le  nez  de Mark,  ni  le  cuir  du  sac  de  frappe,  qui  fait  illusion.  Je  peux  sentir  la douleur irradier mon poignet et se propager à mon avant-bras. Malgré tout, je n’arrête pas mon assaut. Je multiplie les coups, et plus j’ai mal, mieux je me sens.

J’ignore combien de temps je me défoule ainsi sur ce punching-ball de  substitution.  Je  ne  m’arrête  que  lorsque  je  n’ai  plus  aucune  force dans  les  bras.  La  colère  s’atténue  au  fur  et  à  mesure  que  la  douleur s’intensifie dans mon poignet gauche. Je suis à bout de souffle, et j’ai la gerbe. Cela faisait bien longtemps que je n’avais pas passé mes nerfs dans  cette  salle  suréquipée.  Malheureusement  pour  moi,  le  cardio  et l’alcool ne font pas bon ménage. Je suis démoli. J’ai juste le temps de me  rendre  dans  ma  salle  de  bains,  avant  de  vomir  tripes  et  boyaux dans la cuvette des chiottes.

Passé  ce  moment  des  plus  humiliants,  mon  reflet  dans  le  miroir n’arrange pas la piètre image que j’ai de moi. J’ai une sale gueule. J’ai les  traits  tirés  par  la  colère,  l’alcool,  et  la  fatigue.  Je  suis  devenu l’ombre de moi-même. Cette version de moi ne me plaît guère, et elle me conforte dans l’idée de redevenir celui que j’étais, il y a encore trois ans. Celui qui ne pensait qu’à lui, et qui le vivait très bien. J’ai tenté d’être une bonne personne, mais à l’évidence je n’en suis pas capable. Mia, mes parents, mes amis… Tous vivent bien mieux sans moi.

Il n’est que 21 h 30 lorsque je sors de la douche, mais je décide de mettre un terme à cette horrible journée. Le calme s’empare peu à peu de mon corps sous tension et de mes pensées confuses. Mais, lorsque je  repense  à  la  réunion  avec  mes  investisseurs  et  à  leur  ultimatum,  la colère rejaillit de plus belle. Encore sous l’effet de l’alcool, je m’incline. Je  cède  à  ce  sentiment  destructeur  dont  je  ne  peux  me  débarrasser depuis  la  mort  de  mon  frère.  Cette  nuit,  j’en  veux  à  la  Terre  entière. Mais surtout j’en veux à Mia.

J’ignore  où  elle  se  trouve,  ce  qu’elle  fait,  et  avec  qui  elle  le  fait, mais  j’ai  l’impression  que  sa  vie  n’a  pas  changé,  malgré  notre éloignement. Pire encore, elle est sans doute retombée dans les bras de son ex. En repensant à cette photo que j’ai vue le soir du réveillon, j’ai la haine. Finalement, elle ne m’aimait pas tant que ça. En découvrant le monstre qui sommeille en moi, et que je dissimule soigneusement, ce qu’elle  pensait  être  de  l’amour  s’est  volatilisé.  Tout  se  mélange  dans ma tête, et j’ai à nouveau le  mal de mer, bien que je sois sur la terre ferme. Bien décidé à soigner ma colère, je m’empare de mon téléphone et j’envoie un message à celle qui a fait de ma vie un véritable enfer.

Je ne veux plus jamais te revoir. Reste loin de moi, et ne t’avise pas de me contacter. Ravi de voir que tu as renoué avec ton mec, en France. Fais-moi plaisir,  quand  tu  baiseras  avec  lui,  oublie  que  je  suis  le  seul  à  t’avoir  fait jouir…

Ce  message  me  paraît  des  plus  opportuns,  jusqu’à  ce  que  je l’envoie. À peine ai-je cliqué sur la flèche que je sais que je me sentirai bien con demain matin. Et  puis,  la  colère  revient,  et  je  m’en  cogne  à nouveau.  Elle  mérite  de  se  sentir  aussi  mal  que  moi  !  Ou  peut-être pas… Je n’arrive même plus à discerner quelle réalité est la bonne. Ce dernier  message  lui  prouvera  que  nous  avons  eu  raison  de  nous éloigner l’un de l’autre. Je suis le poison qui pourrait la tuer, elle est la faiblesse  qui  pourrait  causer  ma  perte.  Entre  nous,  tout  est  possible. Surtout le pire…
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Une  succulente  pizza  new-yorkaise,  quelques  bières,  et  une  soirée avec ma colocataire, voilà tout ce dont j’avais besoin pour repartir du bon pied. J’ai tout fait pour éviter le délicat sujet nommé Adam, mais Anisha est tenace, et elle ne me laissera pas aller me coucher sans que j’aie  répondu  à  toutes  ses  questions.  À  contrecœur,  je  lui  raconte  ce rêve qui m’a retourné le cœur. Quand elle me demande ce que ça m’a fait de le revoir, même si ce n’était qu’un songe, je ne parviens pas à lui mentir. Cela m’a replongée trois ans en arrière, quand je pensais que nous  nous  aimions.  Et  puis,  je  me  suis  réveillée,  et  la  douleur  est revenue, plus virulente que jamais.

Je  suis  bêtement  tombée  dans  le  piège  d’Adam.  Je  me  suis  laissé séduire  par  son  physique  parfait  et  son  charisme  de  dingue.  J’ai découvert  le  véritable  amour  avec  l’homme  le  moins  aimant  de  cette foutue planète, et aujourd’hui j’en paye encore les pots cassés. Adam m’a  piquée  en  plein  cœur,  et  il  a  parfaitement  compris  comment détruire celui-ci. En me rémunérant pour chaque acte sexuel que nous avons partagé, il est parvenu à son but. Il m’a fait comprendre qu’à ses yeux  j’étais  insignifiante.  Et  même  si  trois  longues  années  se  sont écoulées,  quand  j’y  pense,  je  me  sens  comme  une  merde,  ce  qui  a  le don d’agacer Anisha.

— C’est exactement ce qu’il voulait, que tu te sentes mal. Ce mec a juste un problème d’ego. Il a voulu te faire croire que tu ne comptais pas pour lui, qu’à ses yeux tu n’étais qu’une sugar baby sans intérêt. Sors de ce piège dans lequel tu es tombée, tu n’as rien à te reprocher. Je  te  connais  assez  pour  savoir  que  tu  n’aurais  pas  couché  avec  lui contre de l’argent. Tu es l’innocente Mia. Tu es la reine des neiges, pas la reine des putes ! Oublie ce mec. Merde, Mia, tu dois te secouer ! Ça fait trois ans, ma belle…

— Je sais… Je ne pensais presque plus à lui, et il a fallu qu’il vienne hanter mes rêves.

—  Ce  n’était  qu’un  rêve.  À  cette  période  de  l’année,  je  ne  trouve pas cela étonnant que tu penses à ta mère, et à ce gros imbécile.

—  Tu  as  raison.  À  cause  de  lui,  les  fêtes  de  fin  d’année  sont devenues  une  épreuve.  Tous  les  ans,  j’ai  l’impression  de  le  fuir  à nouveau, en retournant en France.

— Tu te fais du mal pour rien. Personne ne met autant de temps à oublier un mec, me fait-elle remarquer en débarrassant la table.

Je  me  lève,  m’emparant  des  bouteilles  vides,  et  tout  en  la  suivant jusqu’à la cuisine je réponds :

— J’en ai conscience.

—  Je  dois  t’avouer  que  j’ai  été  jalouse  de  toi,  quand  tu  étais  sa sugar baby…

— Sérieusement ? l’interromps-je.

—  J’ai  vite  compris  que  tu  ne  me  disais  pas  tout.  À  l’époque,  tu débarquais à New York, et tu raflais tout sur ton passage. Tu étais la perle  rare  que  tout  le  monde  s’arrachait.  J’enviais  ta  relation  avec Adam,  mais  quand  je  te  vois  aujourd’hui,  quand  je  constate  à  quel point ce mec t’a détruite, je me sens stupide de t’avoir jalousée… Tu te souviens du jour où j’ai eu des paroles blessantes envers toi ?

J’acquiesce tout en me remémorant ses mots : « Tout est plus facile pour toi, la petite Blanche parfaite… »

—  Ce  jour-là,  mon  prof  m’avait  démolie  devant  toute  ma promotion.  J’étais  blessée,  et  en  colère.  Plus  je  me  battais,  plus  je chutais,  encore  et  encore.  À  cette  époque,  mes  études  et  les  mecs, c’était la même chose. Il y avait toujours quelqu’un de plus doué que moi. Alors, quand je t’ai vue dans ta belle robe, avec ces magnifiques Louboutin, j’ai compris que tu ne me disais pas tout, mais que tu étais en train de vivre un truc de dingue. Ça m’a rendue folle de jalousie, et mes mots ont dépassé mes pensées. Je sais que ça fait longtemps, mais je regrette, termine-t-elle en baissant les yeux.

— Hé…, dis-je en m’emparant de sa main. Je t’ai pardonné depuis longtemps,  ça  n’a  pas  d’importance.  Je  sais  que  tu  ne  pensais  pas  ce que  tu  disais,  mais  je  ne  comprenais  pas  pourquoi  tu  t’en  prenais  à moi. Maintenant, oui.

Je  la  prends  dans  mes  bras,  et  je  lui  donne  un  peu  de  ce  qu’elle reçoit  rarement  :  de  l’amour.  Anisha  a  beau  être  la  personne  la  plus extravertie  que  je  connaisse,  c’est  aussi  la  plus  seule.  Elle  n’a  pas  de famille,  pas  d’amis.  Ses  seules  connaissances  sont  des  vieux  mecs bourrés de fric, qui ne pensent qu’à ses fesses. J’espère que Jacob sera différent,  et  qu’il  ne  la  laissera  pas  tomber  quand  il  visera  le  titre  de maire de New York.

— Qui aurait cru que je me ferais consoler par un bébé ? lâche-t-elle, en refoulant ses larmes.

— Notre différence d’âge n’est pas si grande. J’ai vingt-quatre ans, maintenant ! me défends-je.

— Peut-être, mais pour moi, c’est le début de la fin, Mia… À partir de maintenant, chaque jour qui passe me rapproche un peu plus de la vieillesse ! s’exclame-t-elle, d’un air vraiment désemparé.

—  Tu  n’en  ferais  pas  un  peu  trop  ?  Vingt-huit  ans,  ce  n’est  pas vieux.  Moi,  j’aimerais  déjà  être  plus  vieille.  J’en  ai  ras  le  bol  d’être comparée à un bébé, lâché-je dans un soupir.

— OK, reine des neiges, je ne le ferai plus. Mais je dois te dire une chose importante : ne sois pas impatiente de vieillir. Ta fraîcheur n’est pas  éternelle,  profite  du  temps  où  elle  existe,  car  c’est  le  plus  beau passage de ta vie.

—  Tant  de  paroles  sensées  dans  cette  bouche  habituellement  si provocante, je n’en reviens pas ! lui lancé-je en souriant.

— Tu vois, c’est un signe… Je vieillis, et la sagesse me rattrape !

Une fois encore, son visage se recouvre d’un masque d’inquiétude surjouée. J’éclate de rire, tout en lui rappelant que si elle se fait trop de souci les cheveux blancs ne vont pas tarder à débarquer. Horrifiée, elle oublie ses regrets inutiles, et court aussitôt observer sa chevelure dans le  miroir  du  salon.  J’ai  dû  attendre  quatre  ans  pour  découvrir  la femme  fragile  qui  sommeille  en  elle.  Elle  la  dissimule  à  merveille, pourtant ce personnage meurtri et introverti est bel et bien présent. La fatigue  et  l’alcool  me  rendent  soudainement  triste,  il  est  temps  pour moi de rejoindre les bras de Morphée.

— Je suis morte de fatigue, et trop pompette pour tenir debout une minute  de  plus,  je  vais  me  coucher,  dis-je  en  la  rejoignant  dans  le salon.

Anisha  délaisse  son  miroir  et  l’inspection  de  ses  cheveux  pour s’approcher de moi. Elle m’enlace, pour me souhaiter une bonne nuit, puis me dit :

— Je sais que je t’ai demandé de ne plus jamais rien promettre aux autres, mais avant que tu ailles te coucher je voudrais que tu me jures de trouver un mec qui te fera oublier totalement cet enfoiré.

— Je te le jure, réponds-je en levant la main droite.

Elle hoche la tête, puis tout en me donnant une tape sur les fesses elle m’ordonne d’aller au lit, non sans me faire remarquer que j’ai un sale  teint  et  que  mon  choix  de  tenue  laisse  à  désirer.  Je  retrouve  ma reine  de  la  mode  préférée.  Je  rejoins  l’entrée  en  lui  promettant  de  ne plus  jamais  commettre  un  tel  sacrilège,  puis  j’attrape  ma  valise  et  je monte  à  l’étage,  où  je  vais  directement  m’allonger  sur  mon  immense lit.  Immobile,  les  yeux  rivés  sur  le  plafond  immaculé,  je  laisse l’hésitation s’emparer de moi.

Tout  à  coup,  je  me  demande  s’il  ne  serait  pas  judicieux  d’écouter Anisha, et de réfléchir à la possibilité de me trouver un mec bien. Trois ans  sans  embrasser  quelqu’un.  Trois  ans,  sans  sentir  le  poids  d’un corps sur le mien, et autant de temps à subir ma peine. Cette idée est confuse, mais une chose est claire : je ne coucherai plus jamais avec un sugar daddy, même si celui-ci est un dieu vivant, super bien gaulé. Je me  mords  les  lèvres,  oscillant  entre  l’envie  d’aimer  à  nouveau,  et  la peur  d’y  laisser  des  plumes  pour  la  seconde  fois.  Mais  soudain  la sonnerie de mon téléphone me fait redescendre sur terre.

Je  me  lève  difficilement  pour  rejoindre  mon  sac  à  main  que  j’ai laissé  à  l’entrée  de  ma  chambre.  Je  m’en  saisis,  et  j’en  sors  mon téléphone tout en m’allongeant à nouveau sur mon lit. Brusquement, je prends un coup au cœur. Je viens de recevoir un message, mais je ne sais pas si je dois l’ouvrir ou non. Adam… Tout mon être vacille entre espoir  et  colère,  entre  passion  et  douleur.  Sans  m’en  rendre  compte, j’ai  cessé  de  respirer.  Mon  doigt  tremblant  clique  sur  la  petite enveloppe qui s’agite. Et là, c’est le drame…

Je ne veux plus jamais te revoir. Reste loin de moi, et ne t’avise pas de me contacter. Ravi de voir que tu as renoué avec ton mec, en France. Fais-moi plaisir,  quand  tu  baiseras  avec  lui,  oublie  que  je  suis  le  seul  à  t’avoir  fait jouir…

Ce  mec  est  effroyable.  En  une  fraction  de  seconde,  il  m’a  mis  la gifle  dont  j’avais  besoin.  Je  n’ai  aucune  preuve  de  ce  que  j’avance, mais  je  suis  certaine  qu’il  est  ivre,  et  qu’il  a  passé  une  mauvaise journée.  Trois  ans  sans  aucun  signe  de  vie,  et  maintenant  qu’il réapparaît je me dis que le silence est parfois un beau cadeau. J’ignore ce  que  je  lui  ai  fait  pour  mériter  autant  de  haine  de  sa  part,  mais  je reçois ce message comme un coup de poing en pleine figure. Je savais qu’Adam pouvait se montrer épouvantable, mais cette fois il est cruel.

Une larme roule sur ma joue, tandis que l’envie de grimper dans un taxi pour aller lui botter le cul me titille l’esprit. Mais soudain je suis interpellée par un détail. Comment peut-il savoir que j’ai revu Nicolas pendant  mon  séjour  à  Paris  ?  La  réponse  m’apparaît  comme  une illumination. Il a dû voir la photo que Saphia a postée de nous. Même si cette dernière l’a rapidement retirée des réseaux sociaux, Adam est sans aucun doute tombé dessus. Comme une idiote, j’imagine tout de suite qu’il est peut-être jaloux, et puis je me remémore l’effet produit par  les  mots  qu’il  vient  de  m’envoyer.  Ils  ne  me  font  aucun  bien,  au contraire.

Alors, même si cela me tord le cœur, j’abdique face à sa demande. Je vais me tenir loin de lui, et ne jamais recroiser son chemin. Comme toujours,  Adam  pense  mener  la  danse.  Il  croit  qu’il  peut  me  séduire, me quitter, et revenir trois ans plus tard, pour passer ses nerfs sur moi, parce  qu’il  s’est  levé  du  mauvais  pied.  Si  je  ne  veux  plus  jamais ressentir ce que je ressens à cet instant précis, je ne dois pas seulement l’oublier.  Je  dois  l’effacer.  Je  dois  l’empêcher  de  réapparaître brusquement  comme  ce  soir.  Je  fais  donc  ce  que  j’aurais  dû  faire quand il m’a jetée, je bloque son contact téléphonique et ses comptes Instagram. Ainsi,  je  suis  certaine  qu’il  ne  pourra  plus  me  joindre,  et que j’honorerai sa demande en disparaissant à tout jamais de sa vie.
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Après avoir reçu un tel texto, j’ai mis trois jours à m’en remettre, et  à  en  parler  à  Anisha.  Ma  colocataire  a  été  formelle  :  je  ne  dois surtout  pas  répondre  aux  attaques  puériles  d’Adam.  C’est  ce  que  je compte faire, mais plus j’y pense, plus je me dis que je ne mérite pas un tel traitement. Ce message a tout de même eu le mérite de me faire réagir. Je le déteste ! Ce n’est pas bien difficile de passer du stade de la tristesse à celui de la rancune. Adam y a mis tout son cœur pour que je le  haïsse.  Et  pour  être  sûr  d’y  parvenir,  il  ose  même  me  malmener après tout ce temps. J’ignore ce qui ne tourne pas rond chez lui, mais en ce qui me concerne je ne veux plus entendre parler de lui.

Ma  colocataire  m’assure  que  la  reprise  des  cours  m’aidera  à l’oublier, si je le décide, bien entendu. Selon elle, je n’ai pas besoin de culture  musicale,  mais  de  rencontrer  un  autre  mec.  Si  elle  avait  été  à ma place, Anisha ne serait certainement pas restée chaste pendant trois ans. Moi, je me suis réfugiée dans ce que je fais le mieux : le violon. Même si nous avons deux manières différentes de gérer la douleur, je dois  reconnaître  qu’elle  n’a  pas  tort.  Faire  de  nouvelles  rencontres  et retrouver le goût de la séduction me feraient sans doute le plus grand bien.

Je  me  lève  donc  avec  l’idée  de  contacter  Ethan,  histoire  de  nous voir  avant  la  reprise  des  cours  demain  matin.  Entre  mes  révisions  et mon séjour à Paris, je n’ai même pas eu le temps de passer un moment avec  mes  amis,  pendant  les  fêtes  de  Noël.  Peu  à  peu,  je  prends conscience que je me suis cloisonnée dans une bulle de tristesse, où je ne  laisse  entrer  personne.  Alors,  même  si  mon  idée  est  moins affriolante  que  celle  d’Anisha,  mon  amie  est  tout  de  même  contente que je décide enfin de sortir de cet appartement.

Cela fait trois jours que je suis revenue, et je n’ai pas encore mis le pied dehors. Depuis  son  message  offensant,  j’ai  peur  de  le  croiser,  et qu’il  pense  que  je  le  poursuis.  Il y  a  peu  de  chances  que  cela  arrive, mais  cette  crainte  insensée  est  ancrée  en  moi.  Après  avoir  pris  mon petit  déjeuner,  j’envoie  donc  un  texto  à  Ethan.  La  matinée  s’écoule studieusement. Je  revois  chacune  des  partitions  que  je  dois  connaître pour demain, et je termine par le nettoyage minutieux de mon violon. Pendant  que  je  lustre  celui-ci,  Anisha  continue  d’étoffer  sa  collection de vêtements.

J’ignore si c’est Jacob qui a cet effet-là sur elle, mais ses nouveaux modèles  de  robes  sont  sublimes.  Quand  elle  se  sera  installée  à  son compte,  je  serai  sa  première  cliente.  Voilà  ce  qui  arrive,  lorsque  l’on fréquente une reine de la mode et des hommes capables de vous offrir les plus belles choses… J’ai pris goût aux jolies robes, aux chaussures, et à ce train de vie que peuvent m’offrir les hommes fortunés. Malgré tout,  je  suis  restée  une  fourmi.  J’amasse  en  prévision  des  jours pluvieux.

—  J’arrête  pour  aujourd’hui  !  lâche  soudainement  Anisha  en rangeant ses dessins.

Je suis si absorbée par mes pensées, et concentrée sur le nettoyage de mon instrument, que sa voix me fait sursauter.

— Tu rêvassais ? me demande-t-elle, en me voyant surprise.

— J’étais concentrée, réponds-je, en continuant de frotter le dos de mon violon.

—  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  tu  t’épuises  à  astiquer  ce  vieux violon, alors que tu en as un autre…

— Comment le sais-tu ? demandé-je, étonnée, tout en me rappelant que j’ai bel et bien un second violon, et pas n’importe lequel.

—  Un  jour  où  je  cherchais  les  chaussures  que  tu  m’avais empruntées,  je  l’ai  trouvé  sous  ton  lit.  Je  n’ai  pas  reconnu  ton  vieil étui, alors, je l’ai ouvert.

— Je préfère garder celui de ma mère.

— Pourquoi ? Je ne m’y connais pas en violon, mais l’autre a l’air sympa.

— Sympa ? C’est la Rolls-Royce des violons, tu veux dire. Il coûte une  fortune,  et  je  n’ai  jamais  joué  avec  un  instrument  aussi majestueux.  Sa  sonorité  est  parfaite.  Ses  vibrations  sont  un  délice. C’est  une  œuvre  d’art,  terminé-je,  en  rangeant  mon  violon  dans  son étui.

— Alors pourquoi ne veux-tu pas l’utiliser ?

— Parce que c’est Adam qui me l’a offert.

—  Merde…  N’empêche,  tu  devrais  quand  même  t’en  servir.  Tu ferais  pas  mal  d’envieux  en  te  pointant  avec  un  tel  instrument  à  la MSM !

— C’est vrai, ça en boucherait un coin à tous ceux qui se pensent supérieurs  aux  autres,  parce  qu’ils  ont  de  l’argent.  Mais  non,  je  ne veux plus rien de lui.

—  Si  c’est  le  cas,  tu  devrais  penser  à  le  vendre.  Je  ne  sais  pas combien  il  coûte,  mais  connaissant  Adam  Davis  il  n’a  pas  dû  lésiner sur le prix.

C’est vrai, je pourrais vendre ce violon, mais c’est tout ce qu’il me reste  de  lui,  et  de  cette  époque  où  je  me  sentais  aimée  et  en  sécurité. Cet  objet  est  la  seule  chose  réelle,  qui  me  prouve  que  tout  cela  n’est pas  qu’un  rêve  qui  a  viré  au  cauchemar.  Je  me  surprends  à  être attachée  à  cet  instrument.  Est-ce  sa  splendeur,  ou  celui  qui  me  l’a offert,  qui  m’empêche  de  m’en  séparer  ?  Je  ne  peux  pas  encore répondre  à  cette  question.  Et  alors  qu’Anisha  me  demande  pour  la seconde fois si je compte le vendre, la sonnerie de mon téléphone vient me sauver de ses interrogations, auxquelles je n’ai pas de réponse.

Il  est  presque  midi,  je  ne  m’attendais  plus  à  recevoir  une  réponse d’Ethan, mais ce dernier vient de m’envoyer un texto. Il me propose de le rejoindre pour déjeuner ensemble ce midi. J’ai l’impression que cela fait un siècle que je n’ai pas mis les pieds dans un restaurant. Indécise, je me tourne vers Anisha.

—  Ethan  m’a  finalement  répondu.  Il  me  propose  un  resto  ce midi…

— Eh bien, fonce !

— Tu ne trouves pas que cela ressemble à un rencard ?

—  Et  alors  ?  C’est  qui  déjà,  Ethan  ?  Le  mec  qui  est  avec  toi  en cours ?

— Oui…

— Je ne vois pas où est le problème. Réponds-lui que tu crèves la dalle, et que ce serait un plaisir de manger en sa compagnie.

— Je ne sais pas… C’est bizarre, non ?

—  C’est  toi  qui  es  bizarre  !  C’est  reparti  pour  un  tour…  Que  se passe-t-il ? Il  est  trop  craquant  pour  que  tu  t’imagines  manger  en  sa compagnie, sans penser à céder à l’appel de son corps ?

Anisha  rit  à  gorge  déployée,  sans  imaginer  qu’elle  n’a  pas totalement tort. Ethan est un beau garçon. Il a mon âge. Il est français. Et pour conclure, c’est un pianiste talentueux. Si  je  n’avais  pas  été  si obsédée  par  Adam,  je  me  serais  sans  doute  un  peu  plus  penchée  sur son cas.

—  Toi,  tu  me  caches  quelque  chose  !  s’exclame-t-elle,  interpellée par mon silence.

—  Disons  qu’Ethan  est  plutôt  intéressant,  avoué-je  dans  un sourire.

— Tu n’aurais pas une photo de lui, par hasard ? demande-t-elle, pleine de curiosité.

—  Je  ne  suis  pas  sûre…,  réponds-je  en  déverrouillant  mon téléphone.

En  cherchant  bien,  je  trouve  une  photo  d’Ethan  et  moi,  lors  de notre sortie au bar, pour fêter la fin des cours l’été dernier. Je regarde cette photo, attendrie. C’est un beau souvenir. Pour la première fois, je remarque la proximité d’Ethan. Ce dernier me tient par la taille et se penche  vers  moi.  Je  balaye  la  beauté  de  son  visage  d’un  regard nouveau.  Je  le  trouvais  mignon,  mais  maintenant  qu’Adam  m’a définitivement rebutée par ses mots je le trouve canon.

— Alors, tu me montres ? lance Anisha.

Je lui tends le téléphone.

— Un peu jeune pour moi, mais il est plutôt pas mal, ton pianiste.

— Ce n’est pas « mon » pianiste…

— Pas encore ! Vous feriez un joli couple. De plus, ça ne te ferait pas  de  mal  d’oublier  le  pervers  narcissique  en  batifolant  avec  ce  joli cœur.

— Adam n’est pas un pervers narcissique.

— Peut-être, mais Adam n’est pas un homme pour toi. Tu mérites mieux !

Tout  le  monde  ne  cesse  de  me  dire  qu’il  ne  me  mérite  pas,  mais personne n’a vu à quel point Adam peut se montrer adorable, lorsqu’il décide d’ouvrir son cœur. Malgré tout, elle a raison.

— J’accepte ou pas ? demandé-je indécise.

— Si tu ne lui envoies pas un texto dans la minute, je l’envoie à ta place,  répond-elle,  en  croisant  les  bras,  et  en  prenant  son  air faussement autoritaire.

— D’accord…, abdiqué-je.

Elle me rend mon téléphone, et se plante à mes côtés pour lire au-dessus  de  mon  épaule.  Je  déteste  lorsque  quelqu’un  fait  ça,  surtout lorsque  je  ne  sais  pas  quoi  dire  à  mon  interlocuteur.  Je  prends  une grande  inspiration,  et  tout  en  cherchant  bien  les  mots  que  je  vais employer je réponds.

Bonjour, Ethan. Ce sera un plaisir de déjeuner avec toi…

Anisha  me  félicite  pour  ma  prise  d’initiative.  Pour  ma  part,  ce déjeuner  n’est  rien  d’autre  qu’une  rencontre  entre  deux  amis. Quelques secondes s’écoulent à peine avant que mon téléphone sonne à nouveau :

Super ! J’avais hâte de passer un moment avec toi en tête à tête. On se dit 13 heures, devant la MSM ?

—  Tu  as  lu  ce  que  j’ai  lu  ?  Ce  mec  s’intéresse  à  toi,  et  pas seulement en tant qu’ami, me fait-elle remarquer.

— Tu crois ?

—  Tu  en  connais  beaucoup  de  mecs  pas  intéressés,  mais  qui  te proposent de passer un moment en « tête à tête » ? demande-t-elle, en insistant bien sur le fait qu’Ethan veuille passer du temps avec moi.

— Je ne sais pas…

Elle  laisse  échapper  un  soupir,  et  sans  me  laisser  le  choix  elle  me pousse vers l’escalier.

— Réponds-lui que tu seras à l’heure, et file immédiatement sous la douche !

J’obéis sans discuter. J’envoie rapidement ma réponse à Ethan, et je file sous la douche. Trente minutes plus tard, mon look est validé par ma colocataire, et je suis prête à partir. Seule dans ma chambre, je me surprends  à  me  réjouir  de  ce  rendez-vous.  Mais soudain mes pensées filent  à  nouveau  vers  Adam.  Alors  que  je  suis  sur  le  point  de  partir, mon  regard  se  pose  sous  le  lit.  Je  m’agenouille,  cherchant  à  tâtons l’étui. Quand ma main se pose enfin sur celui-ci, je cesse de bouger. Un instant, j’hésite à m’en emparer. Et puis, je cède à la douce tentation de revoir ce bijou.

J’essuie  la  poussière  qui  recouvre  le  cuir.  Doucement,  je  l’ouvre. Quand mes yeux se posent sur le violon, je laisse échapper un étrange sanglot. Je  refoule  aussitôt  mes  larmes,  expirant  profondément  pour chasser  cette  tristesse  douloureuse,  provoquée  par  les  souvenirs  que me rappelle cet instrument. Le passé me fait toujours plus de mal que de bien, et ce violon en est le parfait exemple. Avant d’ouvrir cet étui, je  redoutais  de  passer  du  temps  avec  Ethan.  Maintenant,  je  sais  que cela ne pourra que m’être bénéfique. Je fais alors disparaître le passé sous le lit et, pour la première fois depuis que je suis à New York, je vais tenter de me laisser séduire par un autre homme qu’Adam.
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Lorsque j’arrive aux abords de la MSM, Ethan m’attend déjà près de l’entrée principale. En me voyant arriver, il me fait un grand signe, avant  de  traverser  la  route  pour  me  rejoindre.  Aujourd’hui, le temps est pluvieux. Je n’aime pas la pluie, elle met mes cheveux dans un état effroyable.  Mais  quand  je  vois  Ethan  vêtu  d’un  duffle-coat  gris,  et tenant un parapluie cloche, je me dis que la pluie ce n’est pas mal non plus.

— Bonjour, Mia ! s’exclame joyeusement Ethan, alors que tout le monde autour de nous semble être de mauvaise humeur.

—  Bonjour,  Ethan,  réponds-je,  tandis  qu’il  m’abrite  sous  son parapluie pour me faire la bise.

— As-tu passé de bonnes vacances ?

— Plus ou moins, réponds-je honnêtement. Et toi ?

— J’ai arpenté la nature, et j’ai skié pendant deux semaines. C’était le bonheur !

— Je t’envie, lâché-je dans un soupir.

— Tu n’as pas été ailleurs qu’à Paris ?

— Non.

— Beurk… Tu aurais dû venir me rendre visite.

—  J’aurais  dû  y  penser…  C’est  vrai  qu’il  n’y  a  rien  de  tel  que  la nature et les grandes étendues sauvages pour se ressourcer. D’ailleurs, tu as l’air d’avoir pris une bonne dose d’air pur. Tu es rayonnant.

—  Et  toi,  tu  as  une  petite  mine.  Un  de  ces  jours,  tu m’accompagneras en Auvergne. Tu manques cruellement de vitamines C et de grands espaces.

— Méfie-toi, je vais prendre ton invitation au sérieux.

— Je suis on ne peut plus sérieux, rétorque-t-il, dans un sourire qui se veut doux.

Sa gentillesse et son sourire me font du bien. Quant à sa simplicité, elle  me  rassure.  Avec  lui,  je  ne  risque  pas  de  frôler  la  mort, uniquement pour qu’il puisse se prouver qu’il a raison. Contrairement à Adam, Ethan est sécurisant.

Quand il me propose de m’emmener visiter le quartier français, je suis  ravie.  En  arrivant  chez  Anisha,  j’ignorais  que  l’Upper  East  Side était  l’un  des  quartiers  où  vivent  bon  nombre  de  francophones. Aujourd’hui, Ethan m’emmène à Carroll Gardens, qui selon lui est le quartier préféré des Français à New York. Je ne me suis jamais rendue à  Brooklyn,  et  je  dois  avouer  que  j’ai  une  certaine  appréhension. Refusant de lui montrer mes craintes infondées, je le laisse me guider jusqu’à destination.

Avec Ethan, pas de taxi ni de chauffeur particulier. Nous prenons le métro. Cela ne me déplaît pas. Pour moi, ce genre de transport était déjà  une  habitude  à  Paris,  mais  pour  Ethan,  c’est  une  tout  autre histoire. Il trouve que nous sommes entassés comme des bestiaux, que c’est  bruyant,  et  que  ça  pue.  Pour  le  coup,  il  n’a  pas  vraiment  tort. Nous  rions  de  notre  déconvenue,  puis  nous  profitons  du  trajet  pour parler  du  sujet  qui  m’obsède  encore  plus  qu’Adam  :  les  résultats  des épreuves que nous avons passées avant les vacances.

Ethan est plutôt sûr de lui, pour ma part, je ne doute pas trop non plus  de  ma  réussite.  Malgré  tout,  je  me  réserve  une  marge  d’erreur, pour  ne  pas  me  retrouver  aux  portes  du  désespoir  si  j’ai  foiré  mes examens. Le trajet est long, mais nous passons l’intégralité de celui-ci à parler de nos études et de nos ambitions. Ethan veut devenir soliste. Quand  il  se  met  à  parler  de  son  instrument  et  de  la  carrière  dont  il rêve, tous les inconvénients du métro disparaissent. Je ne perçois plus aucun autre bruit que sa voix. Je ne discerne plus personne, sauf lui.

— La carrière de pianiste concertiste me laisse rêveur. Seul derrière mon piano à queue, je me vois enchaîner les techniques virtuoses. Être soliste,  cela  ressemble  à  se  trouver  au  sommet  du  monde.  Tous  les regards convergent vers toi, et tu conserves l’exclusivité de l’attention tant  que  tes  mains  virevoltent  sur  ton  instrument.  Je  n’ai  pas  la prétention  de  me  comparer  aux  plus  grands,  je  n’en  ai  pas  encore  le droit.  Mais  comme  Arthur  Rubinstein  ou  Glenn  Gould  j’ai  cette passion sans limites pour la musique et je mets un acharnement effréné dans le travail.

— Je t’ai écouté jouer, et tu es doué. Tu réussiras.

—  Je  réussirai  uniquement  si  j’ai  le  talent  nécessaire.  Tu  es  bien placée pour savoir ce que je veux dire.

— Je comprends, réponds-je.

Il  a  tellement  raison…  Que  ce  soit  pour  un  violoniste  ou  un pianiste,  la  carrière  de  soliste  est  une  ambition  pavée  de  nombreux obstacles,  à  commencer  par  la  concurrence.  Bon  nombre  de  jeunes musiciens  autodidactes  ou  sortis  d’un  conservatoire  renommé  se bousculent  aux  portes  des  salles  de  concert  pour  faire  valoir  leur talent.  Et  le  talent  est  certainement  la  première  des  caractéristiques indispensables  au  musicien  concertiste.  Contrairement  à  un accompagnateur,  le  soliste  occupe  le  devant  de  la  scène.  Il  doit interpréter  parfaitement  la  musique,  mais  surtout  la  transcender  de par ses propres émotions et par des techniques virtuoses poussées.

En  classique  bien  sûr,  mais  aussi  en  jazz  ou  en  variété,  le  soliste doit  faire  preuve  aussi  bien  d’une  précision  et  d’une  rigueur exemplaires que d’une capacité à s’approprier un morceau et à rendre son  interprétation  unique.  Cette  réalité  ne  nous  est  pas  étrangère. Nous y faisons face depuis le jour où nous sommes tombés amoureux de  notre  instrument.  Nous  vivons  pour  notre  art,  et  nous  voulons  le partager avec le plus grand nombre. Pour certains, il y a sans doute un besoin  de  reconnaissance,  qui  se  dissimule  sous  les  feux  de  cette passion. Chaque jour, nous rêvons de vivre de celle-ci, de parcourir le monde, et de l’inonder de notre musique.

Cinquante minutes plus tard, le trajet ne me paraît plus si long. J’ai mis  quatre  ans  à  me  rendre  compte  que  nous  nous  ressemblons  bien plus que nous le pensions. J’aime la poésie qu’il utilise pour parler de la musique et de la passion qui le lie à son instrument depuis qu’il est enfant. Pour lui, ce n’est pas une relève familiale. Il est le seul artiste dans la famille, et il avoue que parfois il se sent à l’écart des siens. Je connais ce sentiment, surtout depuis que ma mère n’est plus là. Il n’y a qu’une  personne  qui  peut  comprendre  un  musicien  :  un  autre musicien.

Lorsque enfin nous arrivons à destination, nous cessons de parler de  musique.  Il  est  temps  pour  moi  de  découvrir  un  lieu  nouveau,  et d’apprendre  à  connaître  Ethan  encore  un  peu  plus.  Je  redoutais  ce rendez-vous,  mais  j’y  prends  très  vite  goût.  Nous  sortons  du  métro, suivant le flot de personnes qui se dirigent vers les escaliers. Une fois que  nous  sommes  remontés  à  la  surface  de  la  terre,  je  découvre Brooklyn pour la première fois, et je suis agréablement surprise. Ethan n’a  pas  choisi  n’importe  quel  coin  de  ce  quartier,  Carroll  Gardens ressemble à un petit village au cœur de la ville.

Il  ne  pleut  plus,  mais  Ethan  trouve  un  autre  moyen  de  se rapprocher de moi. Il enlace mon bras, et m’emmène à la découverte des  lieux,  tout  en  se  lançant  dans  une  description  détaillée.  J’ai véritablement le droit à une visite guidée, et je découvre qu’il n’est pas seulement passionné par la musique, il adore l’histoire, et encore plus la  raconter.  C’est  un  nouveau  point  commun  qui  me  fait  sourire, j’aime l’histoire, mais moi, j’aime que l’on me la raconte.

Tout  en  découvrant  la  beauté  et  le  calme  de  Carroll  Gardens, j’apprends  que  ce  quartier  doit  son  nom  à  Charles  Carroll,  ancien sénateur  du  Maryland,  signataire  de  la  Déclaration  d’indépendance. Durant  la  bataille  de  Brooklyn  de  1776,  c’est  lui  qui  dirigea  les troupes  de  soldats  marylandais  à  l’assaut  des  campements britanniques. Quant à « Gardens », cela fait simplement référence aux généreux jardins sur rue des maisons de ce quartier.

Plus j’en apprends sur cet endroit, et plus je découvre l’atmosphère particulière de celui-ci. Je comprends mieux pourquoi les Français en tombent  amoureux,  au  point  de  ne  jamais  vouloir  le  quitter.  Je  suis presque déçue lorsqu’il met fin à son récit, pour m’inviter à rejoindre la terrasse d’un restaurant. Il est quasiment 14 heures, et je reconnais qu’il est grand temps de rassasier mon estomac affamé.

— Il fait plutôt froid… Nous ne devrions pas manger à l’intérieur ? demandé-je, inquiète à l’idée de geler à l’extérieur.

— Cette terrasse est chauffée, répond-il, d’un ton rassurant, en me montrant le chauffage rougeâtre situé au-dessus des tables.

Sans m’opposer à son envie de grand air, je me dirige vers la chaise qu’il recule avec galanterie. Une fois installée, je peux sentir la chaleur envelopper l’espace où nous nous trouvons. La terrasse est couverte, et les  vitres  empêchent  le  vent  de  nous  atteindre.  Ravie,  j’attends  qu’il s’asseye et je déclare :

— Tu as raison, cet endroit est parfait. Je n’aurai pas froid.

— Je ne te laisserais pas avoir froid, répond-il en souriant.

J’ignore si c’est cette balade en métro, ces quelques pas dans Caroll Gardens,  ou  les  rapprochements  dont  Ethan  a  fait  preuve  avec  moi, mais  tout  à  coup  je  le  trouve  super  beau.  Et  il  l’est  vraiment. Physiquement,  il  est  tout  ce  que  j’aime.  Il  est  brun,  il  a  les  yeux sombres  et  rieurs,  et  il  est  plus  grand  que  moi,  même  si  j’aime  les hommes  encore  plus  grands.  Il  a  cette  élégance  qui  m’attire indéniablement.

Nous passons un agréable moment. Tout en dégustant un burger et des frites, nous refaisons le monde. Principalement, nos conversations tournent autour de la musique et de nos études. Ce n’est qu’à la fin du repas qu’Ethan se montre un peu plus curieux à mon sujet. J’aurais dû le voir venir, mais comme souvent j’ai pensé qu’un mec comme lui ne s’intéresserait  jamais  à  moi.  Ses  regards,  ses  sourires,  et  ses  délicates attentions  ne  suffisent  visiblement  pas  à  me  convaincre  de  mon pouvoir  de  séduction.  Mais  soudain  ses  mots  ne  laissent  plus  aucun doute sur ses intentions envers moi.

—  Je  suis  content  de  pouvoir  passer  du  temps  en  tête  à  tête  avec toi.  J’attendais  ce  moment  avec  impatience.  Quatre  ans,  plus exactement, avoue-t-il en s’emparant de sa bière.

Je sens déjà mes joues rougir. Je saisis également ma bière, et j’en bois une brève gorgée, avant de répondre :

— Cela me fait plaisir aussi.

— Je peux te poser une question indiscrète ?

— Vas-y.

— Tu as quelqu’un dans ta vie ? Je veux dire, un petit ami…

— Non.

— Depuis que tu es ici, tu n’as rencontré personne ?

— Non, mens-je.

—  Pour  tout  te  dire,  tu  me  plais  beaucoup,  Mia,  lâche-t-il  en tentant d’esquiver mon regard.

Je  ne  m’attendais  pas  à  ce  qu’une  telle  déclaration  de  sa  part  me fasse un tel effet. Moi qui ne pense encore qu’à Adam, je me surprends à être flattée.

— Tu vas me faire rougir… Mais pour être sincère avec toi, je ne sais pas si je suis prête à entretenir une relation.

— D’accord, mais pour le savoir, il faut essayer. Non ?

—  C’est  vrai,  réponds-je,  en  esquivant  à  mon  tour  son  regard insistant.

— Je ne te plais pas ?

— Si… Au contraire, tu me plais beaucoup.

— Alors, qu’est-ce qui t’empêche de te laisser aller ? Tu as des vues sur un bel Américain ?

— Oh non ! pensé-je à voix haute.

— Je te propose de prendre le temps. Ça te dit ? me demande-t-il en posant la main sur la mienne.

— OK, réponds-je en repliant mes doigts sur les siens.

Nous quittons le restaurant comme deux amis. Il pleut à nouveau. Ethan  déploie  son  parapluie,  et  m’invite  à  me  serrer  contre  lui  pour m’abriter.  Recevoir  un  peu  d’affection  et  de  douceur  après  une  si longue  période  me  fait  le  plus  grand  bien.  J’ai  trop  souffert,  et  je  ne parviens  pas  à  me  refuser  ce  rapprochement  avec  Ethan.  J’aime particulièrement  cette  complicité  qu’il  y  a  entre  nous.  Elle a toujours été présente, mais j’étais trop aveugle pour la discerner. Je suis attirée par  lui,  autant  que  je  l’étais  par  Adam,  et  cela  me  soulage  de  savoir que je suis encore capable de trouver un autre homme à mon goût.

Le  reste  de  l’après-midi  s’écoule  au  rythme  du  programme qu’Ethan  a  rapidement  mis  en  place.  Nous  flânons  dans  les  rues verdoyantes de Carroll Gardens. L’ambiance fait très petit village, avec beaucoup  de  commerces  de  proximité.  C’est  un  quartier  charmant, calme,  mais  en  même  temps  animé  et  vivant.  Nous  y  croisons  des familles,  des  célibataires,  des  couples,  et  nous  avons  même  la  chance de  tomber  sur  Neve  Campbell,  une  célèbre  actrice.  Je  suis  trop impressionnée  pour  oser  lui  demander  un  selfie  en  sa  compagnie, quant  à  Ethan,  il  n’a  aucune  idée  de  qui  est  cette  personne soudainement  accaparée  par  un  groupe  de  touristes.  Nous  nous éloignons de cette agitation, non sans nous retourner pour observer la scène de temps à autre.

Au restaurant, je suis restée dubitative lorsque Ethan m’a demandé de ne pas prendre de dessert. Comme il a réglé l’addition en refusant que je participe, j’ai pensé qu’il avait sans doute un budget limité. En réalité,  il  avait  une  idée  derrière  la  tête.  Autrefois,  Carroll  Gardens était  habité  majoritairement  par  des  Américains  d’ascendance italienne.  Aujourd’hui,  certains  établissements  proposent  encore  des produits italiens à en tomber par terre. Ainsi, Ethan me fait découvrir la  pâtisserie  Monteleone  sur  Court  Street.  Cette  dernière  vend  toutes sortes de biscuits à base de poudre d’amande. Je bave d’envie devant la vitrine.

Je me laisse guider par Ethan, qui décide de prendre un mélange de différents  biscuits.  En  sortant  de  la  pâtisserie,  il  me  conseille  de commencer par les rainbow cookies. Il s’agit d’un sablé rond, dont le bord est recouvert d’éclats de noisettes. Au centre du biscuit, des lignes colorées  représentent  les  couleurs  de  l’arc-en-ciel.  Sans  hésiter,  je croque dans ce biscuit qui met immédiatement de bonne humeur. Il est aussi beau à regarder qu’il est bon à déguster. Instinctivement, je ferme les yeux, et je laisse échapper un râle de plaisir.

—  Je  ne  m’attendais  pas  à  ce  qu’un  biscuit  te  fasse  un  tel  effet, lâche Ethan en riant.

— Ils sont trop bons, réponds-je, avant de croquer à nouveau dans cette gourmandise.

—  Ravi  que  cela  te  plaise.  Tiens,  prends-les,  me  dit-il  en  me tendant le paquet.

— Tu n’en gardes pas pour toi ?

— Je les ai déjà tous goûtés. Tu dois en avoir un de chaque dans ce paquet.  Tu  me  diras  quels  sont  tes  préférés,  ajoute-t-il  dans  un  clin d’œil.

— Je n’y manquerai pas.

Ethan termine sa visite guidée en m’emmenant voir l’église Mary of the Stars, où le fameux Al Capone s’est marié en 1918 à tout juste dix-neuf ans. La nuit est tombée sans que je m’en rende compte. Quand il me  propose  d’étirer  ce  moment  ensemble  en  allant  boire  un  verre,  je n’ai  pas  la  force  de  refuser.  Il  me  donne  alors  le  choix  entre  deux établissements : le Barely Disfigured, où l’on peut s’installer sur un lit à  baldaquin,  ou  le  Great  Harry,  un  bar  où  l’on  peut  déguster  une multitude de bières venues des quatre coins du monde.

—  Tu  crois  vraiment  que  je  vais  m’allonger  dans  un  lit  à baldaquin, dans un bar, avec toi ?

En guise de réponse, il éclate de rire.

—  Non,  je  n’y  ai  pas  cru  une  seule  seconde,  mais  ton  air  choqué valait vraiment le détour ! lâche-t-il en riant à nouveau.

— Cesse de te moquer de moi, dis-je en lui envoyant une tape sur l’épaule.

— Je ne me moque pas, je trouve même ça mignon, ta timidité.

— Je ne suis pas si timide que tu le penses.

— Je ne demande qu’à voir ça.

— Chaque chose en son temps, monsieur le pianiste.

— OK. Je  suppose  donc  qu’il  est  l’heure  de  t’emmener  boire  une bière ?

— Exactement…
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Le Great Harry est un bar génial, où la bière est bonne mais bien trop  forte  pour  moi.  Lorsque  nous  décidons  qu’il  est  grand  temps d’arrêter les excès, il est plus de 21 heures. Je ris pour rien, et j’ai une énorme envie de faire pipi. Après  un  bref  passage  aux  toilettes,  nous quittons  cet  établissement  où  je  me  suis  enivrée  en  compagnie  de  ce mec adorable que je n’ai jamais regardé autrement que comme un ami. J’aimais  déjà  bien  Ethan,  mais  à  présent  je  l’apprécie  un  peu  plus encore.  Il  est  différent  de  Nicolas  et  d’Adam.  Ethan  n’hésite  pas  à donner  de  son  temps  et  de  sa  personne,  et  surtout  il  est psychologiquement stable.

Il  est  comme  une  bouffée  d’air  pur  dans  ma  vie  qui  est  devenue étouffante. Mon esprit est sous l’emprise de l’alcool, et chacun de ses gestes devient une source d’interprétation. Quand il s’empare de mon bras, j’oublie mes mauvais choix sentimentaux. Il est si différent que je me laisse aller à imaginer qu’il puisse se passer quelque chose entre lui et  moi,  et  cela  allège  mon  cœur  si  lourd.  Jusqu’à  présent,  je  ne  suis sortie  qu’avec  deux  hommes,  et  tous  deux  ont  été  incapables  de m’aimer vraiment et de me garder auprès d’eux. J’ai peur de n’attirer que ce genre d’homme, mais Ethan est la preuve que non.

— Demain, nous ne commençons qu’à 10 heures, cela te dirait de m’accompagner  au  campus,  et  de  réviser  une  dernière  fois  quelques partitions ? demande-t-il, alors que nous prenons place dans le métro.

—  Je  suis  complètement  bourrée,  je  n’arriverai  jamais  à  jouer convenablement, réponds-je en riant.

—  Alors,  il  te  suffira  de  m’écouter,  rétorque-t-il  dans  un  sourire, qui soudain me fait chavirer.

— D’accord…

En étant pensionnaire à la MSM, Ethan a accès à toutes les salles réservées  aux  élèves,  à  n’importe  quelle  heure  de  la  journée  et  de  la nuit. Ainsi, il peut très bien répéter dans l’un des auditoriums ou dans l’une  des  salles  de  musique.  Ce  soir,  Ethan  opte  pour  l’intimité  que nous  offrent  ces  dernières.  Nous  nous  rendons  dans  la  salle  de musique la plus éloignée des endroits fréquentés par les élèves à la nuit tombée,  en  l’occurrence  :  le  foyer,  la  salle  télévisée,  et  la  cafétéria. Mais  selon  Ethan  la  véritable  vie  nocturne  se  passe  ailleurs  que  dans les couloirs de l’école.

Sans  m’en  dire  plus,  il  me  promet  de  me  faire  découvrir  cela prochainement. J’ignore  de  quoi  il  parle,  mais  je  suis  partante.  Cette journée  auprès  de  lui  m’a  remise  sur  le  droit  chemin.  Grâce  à  lui,  je n’ai  presque  pas  pensé  à  Adam  et  à  la  douleur  provoquée  par  son arrogance.  En  compagnie  d’Ethan,  cette  souffrance  s’amoindrit,  et quand  il  s’installe  derrière  le  piano  à  queue,  et  qu’il  m’invite  à m’asseoir  à  ses  côtés  sur  le  siège,  elle  disparaît  totalement.  Mon euphorie  causée  par  l’alcool  laisse  place  à  l’attention,  quand  mon regard  se  pose  sur  ses  doigts.  Les  premières  notes  retentissent,  et  je reconnais aussitôt la mélodie qu’il interprète…

—  Je  sais  que  c’est  l’un  de  tes  morceaux  préférés,  avoue-t-il  sans me regarder.

Je ne réponds pas. Je laisse la mélodie du Clair de lune de Debussy m’emporter.  Ce  compositeur  est  l’incarnation  même  du  style  de musique impressionniste. Ses pièces pour piano sont douces, légères et rêveuses,  suggérant  des  paysages  marins  et  des  environnements naturels  tranquilles,  tout  ce  qu’aime  Ethan,  lorsqu’il  est  chez  lui,  en France.  J’ai  mille  fois  entendu  et  joué  ce  morceau,  mais  je  ne  m’en lasserai jamais. La célébrité de cette œuvre peut laisser penser qu’il est facile de la jouer, mais ce n’est pas le cas. D’ailleurs, Claude Debussy aura  mis  quinze  ans  à  l’écrire.  Le  résultat  est  une  œuvre  qui  peut sembler simple, mais qui exige le meilleur des interprètes.

Ethan fait partie de ceux qui ont un supplément d’âme. Je connais chaque  note  de  cette  mélodie,  mais  j’ai  l’impression  de  la  découvrir sous un autre jour. Pour la première fois, je l’écoute en présence d’une personne qui n’a pas peur de montrer sa douceur et son goût pour les choses simples. À ses côtés, j’ai passé l’une des plus belles journées de ma vie. J’avais besoin de ce moment d’évasion, même si je n’en avais pas  conscience  en  quittant  l’appartement  d’Anisha  ce  midi.  Je  ferme les yeux, et je m’imprègne du son mélodieux du piano. Ethan n’est pas seulement un mec super sympa, il est aussi le meilleur pianiste de tous les élèves de dernière année.

Son style et son talent lui ont valu les compliments de la majorité des  professeurs,  en  particulier  de  Mme  Brown.  D’ordinaire,  elle  se montre  avare  de  congratulations,  mais  lorsque  Ethan  se  met  à  jouer elle  devient  aussi  inoffensive  qu’un  agneau  en  proie  à  une  meute  de loups.  Mme  Brown  n’est  pas  la  seule  à  avoir  succombé  au  charme d’Ethan. Si pour notre professeure il est un futur soliste reconnu, pour les filles de l’établissement il est le mec qu’elles veulent toutes. Avant de passer cette journée avec lui, je ne prêtais pas attention aux paroles que  j’ai  entendues  dans  les  couloirs  de  la  MSM.  Mais  à  présent  elles me reviennent en tête.

Ethan a toutes les qualités requises pour être la coqueluche de cette école. Il est beau. Il est français. Il joue à merveille de son instrument. Et il affiche toujours un air détaché qui lui donne un côté mystérieux. Et  le  mystère,  ça  fait  mouiller  les  petites  culottes  !  Voilà  que  je  suis agacée de constater que j’ai un tas de concurrentes, et que la plupart d’entre  elles  ont  l’habitude  d’obtenir  tout  ce  qu’elles  désirent.  Si  je n’avais pas autant souffert à cause de l’amour, si je ne me réveillais pas en  pensant  à  Adam,  j’aurais  tenté  ma  chance.  Mais  cela  me  semble encore trop tôt, pour mon cœur mutilé.

Pourtant, il est des soirs comme celui-ci où l’on se laisse emporter par l’idée des prochaines nuits. Ces soirs d’été où le crépuscule semble n’avoir jamais pris sa place. Le soleil a fait son temps sans rien laisser derrière lui parce que la lune s’est dit que c’était son grand soir. Celui d’une  lune-commune,  celui  d’une  lune-diva  qui  joue  son  va-tout  un soir de première. Ethan ne m’offre pas une représentation simpliste, il m’offre  un  voyage  réconfortant,  qui  me  laisse  croire  que  les  beaux jours  reviendront  bientôt.  Cette  composition  est  empreinte  d’une magie qui soigne l’âme, et la mienne a besoin d’un gros pansement.

Quand  la  musique  se  tait,  la  mélancolie  s’est  emparée  de  moi.  Je fais disparaître la petite larme qu’il vient de me tirer, tout en souriant pour dissimuler les émotions qui se bousculent en moi. J’aimerais tant oublier Adam en un claquement de doigts, mais dès que je pense à lui la douleur se réveille. Il avait peut-être raison, il est un poison violent. Et  même  si  je  n’ai  pas  été  longtemps  avec  lui,  les  effets  secondaires m’assaillent  encore.  Soudain,  la  voix  de  ma  mère  résonne  dans  mon esprit. Elle  me  disait  toujours  que  chaque  mal  a  son  remède.  Je lève alors les yeux sur Ethan, tout en me demandant si ce ne serait pas lui mon antidote.

—  Tu  es  un  pianiste  vraiment  brillant.  C’est  dommage  que  tu  ne composes pas.

— Cela m’arrive, mais j’ai du mal à trouver l’inspiration. Je préfère sans doute reproduire que créer, ajoute-t-il dans un sourire.

—  Tu  reproduis  à  merveille.  Comme  tu  le  sais,  je  compose.  En arrivant à New York, je n’avais aucune inspiration. Depuis le décès de ma mère, rien ne m’avait bousculée au point de produire. Mais tout a changé,  et  maintenant,  j’utilise  toutes  mes  émotions  pour  créer  mes compositions.

—  Ai-je  déjà  été  l’une  de  tes  sources  d’inspiration  ?  demande-t-il, dans un sourire charmeur.

— Au risque de te décevoir, je ne m’inspire que de la peine et de la douleur.

— C’est bien dommage, parce que l’amour et la joie, c’est pas mal non plus, rétorque-t-il.

— Je sais, M. Garvey m’a dit la même chose…

—  Tu  ne  t’es  jamais  inspirée  de  l’amour,  dans  tes  dernières créations ?

— Une seule fois.

—  Eh  bien,  cherche  en  toi  ce  qui  t’a  inspiré  cette  création,  et recommence.

— Je ne peux pas…

— Pourquoi ?

— Parce que je ne peux pas perdre ma mère deux fois, réponds-je dans un sourire.

— Qu’est-ce que je peux être con ! Désolé…

— Ne le sois pas. Malgré tout, tu as raison, je devrais élargir mes compositions,  sinon  je  risque  d’être  surnommée  «  la  violoniste dépressive  ».  C’est  un  peu  le  bordel  dans  ma  tête,  avoué-je  en  riant nerveusement.

— Tu veux en parler ?

— Pas vraiment.

— OK. Alors, je te propose d’apprendre à jouer le début du Clair de lune. Qu’en dis-tu ?

— Moi, jouer du piano ? demandé-je, surprise.

—  Une  violoniste  aussi  douée  que  toi  n’aura  aucun  mal  à  se familiariser  avec  quelques  touches.  De  plus,  tes  mains  sont  fines, élégantes, et elles ont la souplesse adéquate. Partante ?

— Ça va être un massacre, réponds-je en riant.

—  J’adore  les  massacres,  rétorque-t-il  en  se  levant  et  en  passant derrière moi.

Alors  que  je  pense  qu’il  va  me  dire  comment  positionner  mon corps et mes mains, il se penche sur moi. Son torse est à présent collé contre  mon  dos.  Ses  mains  passent  le  long  de  mes  bras,  puis  elles s’emparent des miennes et les élèvent jusqu’au clavier. Son toucher est délicat comme une caresse. Son souffle chaud s’échappe sur ma gorge, et me fait frissonner à l’instant où sa voix retentit :

— Quand tu joues ce morceau au piano, ou même au violon, tu ne dois jamais oublier qu’il n’y a pas de rendez-vous entre le soleil et la lune, mais une compétition. Le premier brûle, l’autre berce. La lune est une réconfortante lumière au chevet des enfants. Elle est cette blanche lueur qui donne au monde de la nuit sa part de rêve. Nous allons jouer cet  air  ensemble,  murmure-t-il  à  mon  oreille,  en  s’emparant  de  mes doigts qu’il guide sur les touches, que je ne quitte plus des yeux.

Dès  le  début,  c’est  un  balancement  de  croches,  des  tierces,  deux notes  qui  voyagent  parallèlement  et  qui  ne  se  rencontrent  jamais, comme  la  lune  et  le  soleil.  Une  mesure  en  9/8,  neuf  croches  par mesure…  Je  l’écoute  me  décrire  la  partition  que  nous  jouons lentement,  mais  tout  va  encore  trop  vite  pour  moi.  Quelques  fausses notes  se  glissent  dans  ce  mime  musical,  mais  je  trouve  ça  drôle,  et plutôt intéressant de m’exercer à cet instrument qui m’a toujours fait peur. La  mélodie  tangue,  les  croches  se  suspendent,  elles  forment  des duolets, qui transforment trois croches en deux, comme ça, sans crier gare.

Et puis cette main gauche… À force de descendre, elle sombre en dépression, elle trouve enfin ses graves, ces basses qui résonnent pour donner une assise profonde aux accords de la main droite qui se font suppliants,  puis  plus  insistants,  puis  épanouis…  La  lune  est  à  son zénith. Maîtresse de la nuit, elle s’épanche. Mais  à  peine  le  temps  de s’offusquer  que  les  vibrations  s’apaisent  ;  elles  grondent  encore, doucement, comme ronronne un chat. On s’y blottit, bien au creux du clair  de  lune,  on  s’en  régale.  Et,  malgré  nos  innombrables  fausses notes,  nous  redoutons  tous  deux  la  fin  de  cet  instant  à  la  fois romantique et amusant.

Les  dernières  couleurs  harmoniques  viennent  aciduler  nos  sens. Quelle  merveille  ce Clair  de  lune…  Nos  mains  s’immobilisent  avec légèreté  sur  le  clavier.  Du  coin  de  l’œil,  je  scrute  Ethan.  Son  visage approche dangereusement du mien, me poussant à lui faire face. Son regard  et  son  doux  sourire  ne  trompent  pas.  La  main  qu’il  porte  sur ma  joue  se  fond  dans  une  caresse  légère,  qui  me  fait  instinctivement fermer  les  yeux.  J’ai  envie  de  le  remercier  pour  ce  premier  cours  de piano,  mais  je  suis  engourdie  par  les  sensations  que  ce  contact provoque en moi.

Quand  mes  yeux  s’ouvrent  à  nouveau,  nos  visages  ne  sont  plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Mes yeux se perdent dans les siens. Il va m’embrasser, et je crève d’envie qu’il le fasse. Un instant, je pense  même  à  saisir  sa  nuque  pour  l’amener  plus  vite  à  moi,  mais  je n’en  fais  rien.  Je  le  laisse  approcher  doucement  de  ma  bouche.  Mon regard tombe sur ses lèvres. Quelle douce sensation ! Mais alors que sa bouche s’apprête à épouser la mienne, je ne parviens pas à aller plus loin. Gênée, je détourne la tête.

— Je suis désolée, mais je ne peux pas…, dis-je en me levant.

—  C’est  moi  qui  le  suis.  Reste,  me  demande-t-il  alors  que  je m’empare de mon sac à main.

—  Tu  n’as  pas  à  être  désolé.  Tu  as  été  parfait  aujourd’hui.  Cette journée  m’a  fait  le  plus  grand  bien.  Merci  pour  tout,  et  pour  cette leçon de piano. Il se fait tard, je vais rentrer…

— D’accord, répond-il dans un sourire.

Il est déçu, et je le suis encore plus. Sans lui laisser le temps de me proposer  de  me  raccompagner,  je  quitte  la  salle  de  musique,  et  je disparais  dans  les  couloirs.  Qu’est-ce  qui  ne  tourne  pas  rond  chez moi ? C’était  l’occasion  idéale  pour  enfin  tirer  un  trait  sur  Adam,  et pour  me  prouver  que  je  peux  encore  vivre  sans  lui,  mais  j’ai  craqué. Ma lâcheté me fait presser le pas. Que va penser Ethan de moi ? J’ai honte. Et lorsque je me rends compte que je regrette de ne pas l’avoir laissé m’embrasser, j’ai encore plus honte.

Plus  perdue  que  jamais,  je  m’éloigne  de  la  MSM,  et  de  ce  garçon qui me fait tourner la tête. Il est tout ce que je n’ai pas encore connu chez  un  homme.  C’est  un  musicien,  il  est  stable,  et  surtout,  il  a  l’air sincère avec moi. Que me faut-il de plus ? Pourquoi j’hésite autant à me laisser aller dans les bras d’un mec bien, et de mon âge ? Toutes ces interrogations  se  mêlent  à  mes  doutes,  mes  craintes,  et  mes  foutus sentiments.  Encore  une  fois,  je  regrette  d’avoir  trop  bu.  Pourtant, l’alcool  n’est  aucunement  responsable  de  ce  fiasco.  Je  suis  la  seule coupable.

Il  a  enfin  cessé  de  pleuvoir,  c’est  l’occasion  de  réfléchir  et  de dessoûler en marchant. J’ai  hâte  de  retrouver  Anisha.  Elle, elle saura me conseiller, et me dire si j’ai eu raison ou tort de repousser Ethan. Je m’attends déjà à une leçon de morale, mais je la mérite certainement. Finalement, je ne devrais peut-être pas affronter ma colocataire ce soir. Je  veux  rentrer,  dormir,  me  réveiller  demain,  et  comprendre  que  tout ça n’était qu’un rêve que j’ai volontairement transformé en cauchemar.
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CHAPITRE 13

 

 

Adam

 

En  me  levant  ce  matin,  je  savais  que  j’allais  vivre  une  journée  de merde, comme je les déteste. Pour commencer, je me suis réveillé avec un  mal  de  chien  à  la  main.  En  découvrant  que  celle-ci  avait pratiquement  doublé  de  volume,  j’ai  dû  me  résoudre  à  consulter. Diagnostique : déchirure ligamentaire. J’ai l’interdiction de taper dans quoi  que  ce  soit,  et  je  dois  porter  une  attelle  pendant  quelques semaines. Le flacon d’antidouleur prescrit par le médecin urgentiste est le  seul  point  positif  à  cette  nouvelle  malchance.  Deux  gélules,  et  le monde me semblera moins pourri.

Quand Paul se gare devant l’immeuble où est censée vivre Mia, j’en ai la confirmation. Cette journée est à marquer d’une pierre noire ! Le casting  pour  trouver  la  nouvelle  égérie  s’est  plutôt  bien  passé.  Du moins, j’ai trouvé quelques filles qui pourraient faire l’affaire. Malgré tous mes efforts, tout le monde semble contre moi, et pour Mia. Qu’a-t-elle  de  plus  que  les  autres  ?  Pourquoi  tout  le  monde  la  veut  ? Pourquoi cette fois-ci je ne parviens pas à faire valoir mon autorité ?

Certes, aucune des filles que j’ai sélectionnées pour les essais photo n’arrive à la cheville de Mia, mais certaines d’entre elles méritent que l’on s’arrête sur elles. Je tente de me convaincre que j’ai raison, et que les  autres  ont  tort.  Mes  investisseurs  n’ont  pas  apprécié  mon changement  de  style,  et  encore  moins  les  modèles  que  je  leur  ai proposés. Leur rejet ne m’a pas empêché de lancer les essais, et j’étais plutôt confiant, jusqu’à ce qu’Antonio se mette également à jouer avec ma  patience.  Selon  lui,  je  fais  une  grave  erreur  en  refusant  que  Mia revienne sur ce projet.

Je  n’avais  certainement  pas  besoin  que  mon  plus  fidèle collaborateur se dresse à son tour contre moi. Mais je dois me rendre à l’évidence : les essais photo ne sont pas concluants. Aucune des filles n’apporte cette douceur et cette sensualité dont elle était naturellement dotée  sur  chacun  des  clichés  que  nous  avons  pris  à  Belmar.  Ces derniers  jours,  j’ai  lutté  pour  respecter  mes  principes,  mais  à  présent j’ai  conscience  de  filer  droit  dans  le  mur.  Je  dois  mettre  ma  fierté  de côté, et oublier ma première règle : ne jamais recontacter une fille que j’ai blessée. Une fille qui s’est faufilée dans mes veines comme une dose de drogue dure, à laquelle je devrai résister le reste de ma vie.

Tout  le  monde  est  formel.  Mes  «  potentiels  »  investisseurs,  mon équipe, Antonio, même Courtney ! Tous déclarent que Mia est l’égérie parfaite,  une  perle  rare  dont  il  ne  faut  surtout  pas  se  séparer.  Alors même si j’ai ma fierté d’homme, je n’en reste pas moins un business-man.  Sans  cette  fille,  je  n’aurais  sans  doute  pas  créé  une  collection pour femmes aussi spectaculaire, aussi sincère. Toutes ces montres ont une  seule  source  d’inspiration  :  Mia.  Elle  est  cette  femme  que j’idéalisais,  et  que  je  pensais  ne  jamais  rencontrer,  et  en  même  temps elle  est  tout  le  contraire.  Je  n’ai  pas  peur  de  sa  force,  mais  de  ses faiblesses, et malheureusement je suis l’une d’elles.

Malgré cela, je ne peux pas me résoudre à mettre en péril ce travail de  longue  haleine,  que  j’ai  jeté  à  la  poubelle  quand  j’ai  déconné.  J’ai investi  du  temps  et  de  l’argent  dans  ce  projet.  Si  celui-ci  se  révèle  un succès, je pourrai monter le dernier échelon, celui qui me sépare de la concrétisation  d’une  vie  :  l’entrée  en  Bourse  de  ma  marque.  Lorsque j’aurai  atteint  une  telle  réussite,  plus  personne  ne  pourra  douter  de mes  compétences  et  de  mes  talents,  pas  même  mon  père,  qui  me déteste  plus  que  quiconque  sur  cette  foutue  Terre.  Je  suis  peut-être responsable de la mort de mon frère, mais je suis celui qui aura donné vie à son rêve.

Refusant de tout foutre en l’air, je me décide à tenter le diable. Je suis  contre  cette  stupide  idée,  mais  je  n’ai  pas  le  choix.  Je  lâche  un soupir  d’agacement,  et  je  frappe  sur  la  vitre  qui  me  sépare  de  mon chauffeur. Lorsque celle-ci se baisse, je croise le regard de Paul dans le rétroviseur, et je lui demande.

— Paul, sauriez-vous à quel étage résidait Mia ?

— Je pense me souvenir que c’était au septième étage, appartement 33 A.

— Quelle mémoire ! m’étonné-je.

— Il est difficile d’oublier Mlle Lacroix, rétorque-t-il.

Je lève les yeux au ciel. Et un de plus dans la poche de Mia !

— Pardonnez-moi, monsieur.

—  Ne  vous  inquiétez  pas,  Paul,  ces  derniers  jours,  tout  le  monde me  donne  le  fond  de  sa  pensée.  Visiblement,  je  suis  le  seul  con  qui souhaite  ne  plus  jamais  la  revoir,  lâché-je  en  détournant  les  yeux  sur l’entrée de l’immeuble.

— Je doute que ce soit vraiment le cas. Si vous ne vouliez plus la revoir, vous ne seriez pas ici.

— Vous ne savez rien, Paul. Je n’ai aucune envie de la revoir, mais tout le monde croit qu’elle est indispensable à ma collection. Entre elle et moi, ce ne sera toujours qu’une question d’argent. Est-ce clair ?

— Oui, monsieur.

—  Faites-moi  plaisir,  Paul.  Réservez  ces  fichues  vacances,  et emmenez  votre  femme  au  Mexique.  Vous  êtes  un  mec  bien,  il  vous suffit de rappeler ce détail à votre épouse…

Je  ne  lui  laisse  pas  le  temps  de  répondre.  Je  sors  de  la  voiture,  et j’avance vers l’entrée. Le portier à qui parlait souvent Mia est présent. Il doit sans doute savoir si elle est encore ici ou non.

— Bonjour, monsieur. Puis-je vous aider ? me demande-t-il quand je m’immobilise face à lui.

— Bonjour. Oui, j’aimerais savoir si Mlle Lacroix vit encore ici.

—  Oui,  elle  est  revenue,  il  y  a  quelques  jours,  répond-il  dans  un sourire qui trahit son contentement.

Encore un…

— Merci, réponds-je, avant de m’éloigner.

Sept étages plus haut, je suis devant l’appartement 33 A. Je n’ai pas peur de lui faire face, mais je ne suis pas du tout à l’aise à l’idée de la revoir. Je  lui  ai  envoyé  un  message  horrible,  et  depuis  je  crois  qu’elle m’a  littéralement  bloqué  et  éjecté  de  son  existence.  Je  le  mérite,  et  je n’attends pas qu’elle accepte la proposition que je suis venu lui faire. Prêt à affronter sa colère et son refus de m’adresser la parole, j’appuie sur  la  sonnette.  J’entends  des  pas  qui  approchent.  Dans  quelques secondes, son visage va apparaître derrière cette porte, et je ne sais pas encore  ce  que  je  vais  lui  dire.  Mais  quand  la  porte  s’ouvre  enfin,  les battements de mon cœur ralentissent immédiatement.

Ce n’est pas Mia, mais sa colocataire, dont j’ai oublié le prénom. Quand  elle  me  voit,  son  air  souriant  disparaît,  laissant  place  à  un regard qui pourrait se révéler létal. Il n’y a aucun doute, elle sait tout.

— Qu’est-ce que tu veux ? me demande-t-elle, sans s’ennuyer avec la politesse.

— Bonjour. J’aimerais voir Mia.

— Elle n’est pas là, répond-elle d’un ton sec, tout en me regardant de haut en bas, d’un air dédaigneux.

Il  y  a  trois  ans,  cette  meuf  m’aurait  sauté  dessus  sans  que  je  l’y invite. Elle est l’opposé de Mia, et je me demande comment deux filles si différentes peuvent cohabiter. Quand une femme vous désire, rien ne peut l’en empêcher. Si du jour au lendemain elle vous regarde comme si vous la dégoûtiez, c’est que vous avez sacrément merdé, et qu’elle le sait.

— Tu pourrais lui dire que je suis passé ?

—  Je  peux,  mais  ne  t’attends  pas  à  ce  qu’elle  retombe  dans  tes bras. Tu as un sacré culot de te pointer après tout ce temps, et après lui avoir envoyé ce message horrible !

— Dois-je en conclure que Mia t’a tout dit ?

— Tu percutes vite !

— Bien… Si cela peut te rassurer, je ne suis pas venu ici pour tenter de la séduire à nouveau. Cela n’arrivera plus. Je souhaite lui proposer une  nouvelle  entente,  et  cette  fois,  celle-ci  sera  purement professionnelle.

— Ça tombe bien, car Mia t’a oublié depuis longtemps, et elle voit même quelqu’un, lâche-t-elle, comme pour me torturer.

Je souris à cette tentative d’assaut, et je réponds :

— Je suis au courant pour son ex…

— Son ex ? demande-t-elle en pouffant de rire. Non, joli cœur, elle ne revoit pas son ex. Elle  a  mis  le  grappin  sur  un  beau  Français,  qui tout comme elle est venu étudier la musique dans notre belle et grande ville. Alors, un conseil : fous-lui la paix !

Sur  ces  mots,  elle  me  claque  la  porte  au  nez.  Mon  pouvoir  de séduction  en  prend  un  coup.  J’ai  eu  beau  sourire  et  me  montrer attentif à ses paroles, elle ne s’est pas radoucie, comme j’ai l’habitude que  cela  se  produise.  Peu  importe,  cette  fille  ne  m’intéresse  pas. Malgré tout, elle est censée être ma messagère, et j’ose espérer qu’elle parle de ma venue à Mia. Je tourne les talons, sans perdre contenance, mais  au  fond  de  moi  je  suis  piqué  à  vif.  Visiblement,  j’ai  fait  fausse route. Mia n’a pas remis le couvert avec son ex. Et dire que je le lui ai reproché, en me moquant d’elle… Je me sens con.

Je sors de l’immeuble, et je file vers la voiture. Je m’engouffre dans la  berline,  disparaissant  de  la  vue  de  ces  regards  imaginaires,  qui  ne me scrutent que dans mon esprit. J’ai l’impression que le monde entier est  à  présent  au  courant  que  je  me  suis  amouraché  d’une  fille  plus jeune que moi, et que cette dernière m’a oublié, tout en continuant de me hanter. La colère se répand dans mon corps. Mais alors que Paul me  demande  si  j’ai  pu  rencontrer  Mia,  je  la  vois.  Mon  regard  est happé  instinctivement  par  cette  silhouette  qui  vient  d’apparaître  à l’angle de la rue, et qui se dirige vers nous.

En  la  revoyant,  cette  colère  qui  me  consumait  quelques  secondes plus tôt se volatilise, avant de revenir plus virulente encore. Son doux visage se devine de plus en plus, éclairé par la lumière des lampadaires qui me rappelle la beauté de ses traits par intermittence. Tout à coup, j’ai peur qu’elle me voie. Je ne suis plus du tout prêt à lui faire face. Que pourrais-je bien lui dire ? Elle revient certainement d’un rendez-vous  galant.  Elle  s’est  même  peut-être  envoyée  en  l’air,  avec  son nouveau mec. Je ne peux pas…

—  Paul,  démarrez,  lui  demandé-je,  alors  que  Mia  est  maintenant assez proche pour faire signe au portier.

— Mais, monsieur, Mlle Lacroix…

— Bordel, Paul ! Foutez le camp d’ici !

Sans  plus  discuter,  Paul  démarre  aussitôt,  et  s’éloigne  du  danger qu’est  devenue  cette  rue.  Je  fuis  comme  un  lâche,  et  cela  me  donne envie de démolir tout ce qui bouge. Malheureusement pour moi, il me reste  des  séquelles  de  mon  dernier  coup  de  colère.  J’ai  cogné  si  fort dans le sac de frappe que je me suis cassé une phalange. Résultat : une main dans le plâtre, pendant un mois. Ces derniers temps, mon karma semble  me  renvoyer  à  la  gueule  tout  le  mal  que  j’ai  semé  autour  de moi. Si c’est le cas, alors, je vais prendre cher. Lassé de cette journée, et de ce qu’elle a fait de moi, j’oublie mon envie d’aller me perdre dans un bar, et je demande à Paul de me ramener chez moi.
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CHAPITRE 14

 

Mia

 

J’arrive  enfin  devant  l’immeuble.  En  voyant  James,  je  lui  fais  un signe  de  la  main.  Ce  dernier  s’apprête  à  me  parler,  mais  au  même instant le réceptionniste lui demande de le rejoindre. Nous échangeons un sourire, puis nous partons chacun de notre côté. Je suis exténuée, et encore  sous  le  charme  de  cette  journée.  La  marche  m’a  permis  de remettre mes pensées en ordre. En quittant Ethan, j’avais l’impression d’avoir  gâché  ce  moment  que  nous  avons  passé  ensemble.  Mais  j’ai rapidement  compris  que  ce  n’était  pas  le  cas.  Si  ce  mec  est  vraiment aussi bien qu’il le paraît, alors il me pardonnera mon indécision.

Cette fois, j’ai besoin de savoir que je ne risque pas de souffrir. Je sais  que  le  risque  zéro  n’existe  pas,  mais  il  y  a  tout  de  même  une catégorie  de  mecs  avec  qui  l’on  peut  être  certaine  de  douiller.  De manière  complètement  différente,  Adam  et  Nicolas  sont  pour  moi  ce genre d’hommes. Ethan n’est pas comme eux. Du moins, il me semble. J’ai  le  temps,  il  ne  sert  à  rien  de  presser  le  pas.  Pourtant,  je  regrette toujours  de  ne  pas  l’avoir  laissé  m’embrasser.  Tandis  que  l’ascenseur me mène au septième étage, je me remémore ce moment où ses lèvres n’étaient plus qu’à quelques millimètres des miennes.

Seul le bip annonçant l’ouverture des portes parvient à m’extraire de ce souvenir. Je ne peux pas nier cette évidence, Ethan me plaît. Ce n’est  pas  une  attirance  charnelle,  comme  celle  qui  m’a  consumée  dès que j’ai posé les yeux sur Adam, c’est autre chose. Adam faisait vibrer mes sens, Ethan remue mon âme et mon petit cœur blessé. J’ouvre la porte de l’appartement, en me demandant comment nous allons gérer cette  situation  demain  en  cours.  J’arpente  le  rez-de-chaussée,  mais Anisha ne s’y trouve pas. En rejoignant l’étage, je constate qu’elle est sous  la  douche.  Fatiguée,  et  un  peu  trop  bourrée  pour  l’affronter,  je décide d’aller me coucher.

 

9 h 30 ! Je bondis de mon lit, le cœur battant. Le premier cours de la  rentrée  est  à  10  heures,  et  c’est  Mme  Brown  qui  le  donne  !  Si j’arrive en retard, je suis morte… Je ne me suis pas douchée la veille, tant  pis,  j’enlève  ma  nuisette,  et  j’enfile  la  robe  et  les  collants  que  je portais  hier.  C’est  une  catastrophe  !  Si  j’ai  gagné  du  temps  sur l’habillage,  je  ne  vais  pas  pouvoir  faire  l’impasse  sur  la  remise  en forme  de  mon  visage,  qui  ce  matin  ressemble  à  une  vilaine reproduction d’un portrait de Picasso !

9 h 50, je descends les sept étages aussi vite que mes jambes me le permettent. Ils ont bien choisi leur jour pour lancer la maintenance des ascenseurs  !  Je  cours  à  travers  les  rues  de  Manhattan,  comme  une véritable New-Yorkaise. Je suis presque fière d’être en retard, et aussi survoltée. Si je ne craignais pas autant Mme Brown, je serais heureuse de me voir slalomer entre d’autres personnes tout aussi pressées que je le  suis.  Mais  ma  professeure  et  cheffe  d’orchestre  me  rappelle  sans cesse  que  je  ne  suis  pas  l’une  de  ces  héroïnes  de  séries  télévisées,  qui conquiert New York en quelques battements de cils et courses à pied à travers la ville.

J’ai beau courir, et prendre des risques en traversant à la dernière minute,  j’arrive  en  retard.  Lorsque  je  franchis  les  portes  de  la  MSM, tous les étudiants ont déjà rejoint leur salle de cours. Ce matin, je dois directement me rendre à l’amphithéâtre, où nous allons enfin savoir si certains  d’entre  nous  auront  la  chance  de  participer  aux  auditions pour  tenter  d’obtenir  un  rôle  de  soliste,  lors  des  concerts  de  fin d’année.  Je  ne  me  fais  aucune  illusion,  je  sais  pertinemment  que Mme  Brown  ne  me  choisira  pas.  Surtout  lorsqu’elle  me  verra débarquer avec dix minutes de retard.

C’est  à  bout  de  souffle  que  j’arrive  à  l’amphithéâtre.  Derrière  la porte  fermée,  je  peux  entendre  un  étrange  brouhaha.  C’est  bizarre. D’ordinaire,  les  cours  de  Mme  Brown  se  déroulent  dans  un  silence presque funeste. Tout en espérant pouvoir me faufiler sans qu’elle me voie, j’ouvre la porte. C’est un immense soulagement de découvrir que je ne suis pas la seule à être en retard. Notre professeure a visiblement eu  le  même  souci  que  moi.  Soulagée,  je  scrute  le  grand  espace  à  la recherche d’Ethan.

Quand  enfin  je  le  trouve,  je  descends  les  escaliers  et  je  marche jusqu’au troisième rang situé devant la scène. Plus j’approche, plus je repense aux instants que j’ai passés avec lui. C’était tellement grisant de sentir son attirance pour moi. Mais comment va-t-il réagir à mon départ précipité d’hier ? Je ne vais pas tarder à le savoir. J’ai à peine fait  mon  apparition  qu’il  se  lève  pour  me  serrer  dans  ses  bras  et  me faire  la  bise.  Maladroitement,  nous  échangeons  un  regard.  Il  me sourit. Je me sens soudainement mieux.

Tout à coup, tout le monde se tait. Mme Brown apparaît sur scène. Ethan  se  rassoit  aussitôt.  Pour  moi,  c’est  trop  tard.  Le  regard  glacial de notre professeure s’abat sur moi, et sa voix retentit :

— Lacroix, que faites-vous encore debout ?

Je  me  confonds  dans  des  excuses  inaudibles,  et  je  rejoins  mon siège. Une fois assise, je profite de ce que Mme Brown est occupée à fouiller son sac pour me tourner vers Ethan.

— Ça va ? demandé-je, gênée.

— Je vais bien. Surtout quand je te vois aussi souriante.

— Pourquoi ?

— Hier…

Je  l’interromps  aussitôt,  tout  en  tentant  de  parler  le  plus  bas possible.

—  À  ce  sujet…  Je  suis  désolée  d’être  partie  comme  ça…  J’espère que tu me pardonneras.

— Je ne t’en veux pas. C’est plutôt moi qui ai dépassé les limites. Je m’en excuse.

— Il ne faut pas.

À  ces  mots,  un  curieux  silence  s’installe  entre  nous.  Il m’offre un sourire, puis se penche sur le siège à côté du sien.

— Tiens. En partant comme une fusée, tu as oublié les biscuits, dit-il en me tendant le paquet rempli de gourmandises.

— Merci, Ethan. Pour tout te dire, j’ai encore un peu trop bu, hier. Et dans ces moments-là, il m’arrive d’oublier certaines choses.

— Une fois de plus, je suis responsable. Je t’ai conseillé des bières plutôt fortes, avoue-t-il d’un air gêné.

—  Crois-moi,  je  n’ai  besoin  de  personne  pour  m’enivrer.  Et pour une fille, j’encaisse plutôt bien ! me vanté-je, en riant.

— C’est vrai qu’en y repensant tu montres une certaine résistance à l’alcool.

—  Ouais,  bah  ça  ne  m’empêche  pas  de  ne  pas  assumer  le lendemain.

— Tu n’es pas la seule…

Nous  sommes  rappelés  à  l’ordre  par  Mme  Brown,  qui  a  enfin décidé de commencer ce cours. Je suis soulagée de constater qu’elle ne va pas attendre la fin de celui-ci pour nous annoncer le nom des élèves qui participeront aux auditions. Soudain, je ne pense plus à Ethan, et à cette envie de l’embrasser qui me consume depuis hier. Je suis focalisée sur la bouche de Mme Brown. C’est un énorme privilège d’être choisi pour  se  produire  seul  devant  un  public  venu  spécialement  pour  vous voir,  surtout  lorsque  l’on  sait  que  ce  seront  les  dernières représentations  au  sein  de  cette  école.  Clairement,  je  n’ai  aucune chance.

Mme Brown se met à arpenter la scène silencieusement, comme si elle  cherchait  le  meilleur  endroit  pour  se  poser.  Une  fois  celui-ci trouvé, elle s’immobilise et reprend :

— Les auditions auront lieu dans un mois. Je  demande  donc  aux élèves sélectionnés de se mettre au travail rapidement. Une fois ce sujet clos, nous passerons aux résultats des examens. Certains peuvent déjà préparer leur mouchoir ! À présent, je vais vous dévoiler les noms des élèves  pressentis  aux  rôles  de  solistes,  pour  les  deux  représentations qui  auront  lieu  aux  auditoriums  Greenfield  Recital  Hall  et  au  Miller Recital  Hall,  deux  soirs  consécutifs,  à  la  fin  de  l’année.  Il  n’y  aura qu’un  pianiste,  qu’un  violoniste,  qu’un  saxophoniste…  Pour  faire court,  à  chaque  instrument,  son  heureux  élu.  Les  autres  rejoindront l’orchestre, et c’est déjà un bien bel honneur, précise-t-elle.

Entre Ethan et les annonces de Mme Brown, j’avais complètement oublié  que  nous  devions  recevoir  nos  résultats.  La  confiance  que j’avais  jusque-là  me  quitte  brusquement.  Les  noms  défilent,  et  je n’espère  déjà  plus  entendre  le  mien.  Quand  j’entends  celui  de  Tom, notre  jazzman  venu  de  La  Nouvelle-Orléans  qui  joue  du  saxophone comme un dieu, je suis heureuse pour lui. Malgré tout, il n’est pas le seul  pressenti  pour  le  solo  de  saxophone.  J’imagine  la  joie  et  la pression  que  doit  provoquer  un  tel  défi.  Soudain,  j’oublie  Tom. Mme Brown est sur le point d’annoncer les pianistes qui passeront les auditions.

—  Les  deux  pianistes  sélectionnés  sont  Kelly  Travis  et  Ethan Dubois.

Je suis si contente pour lui que je lâche un cri en attrapant le bras d’Ethan, qui n’en revient pas non plus. Mme Brown les félicite, mais ses yeux ne me quittent pas. J’ai sans doute fait preuve d’un peu trop d’enthousiasme.

— Tu as été choisi, c’est dingue ! lâché-je.

— Je n’en reviens pas !

La voix de Mme Brown retentit à nouveau :

— Passons maintenant aux trois violonistes. Kim Denovo…

Elle est superbe, et je ne peux pas la blairer. Fille à papa, bourrée de tunes, qui se croit le nombril du monde. Nul doute que son père va aligner un gros chèque, pour qu’elle puisse se produire en solo.

— Sanjay Yadav…

Lui,  je  l’aime  bien.  Il  nous  vient  tout  droit  de  Bombay,  et  il  est plutôt mignon.

—  Et  pour  conclure…  Et  ça,  je  vous  l’assure,  je  n’y  suis  pour rien… Mia Lacroix…

Ethan me saute dessus. Sa voix retentit à mes oreilles, mais je tente encore d’assimiler les dernières paroles de Mme Brown. Un instant, je me  dis  que  j’ai  rêvé.  Et  puis,  je  prends  conscience  qu’elle  a  émis  une critique  avant  d’annoncer  le  dernier  nom.  Il n’y a qu’à une personne qu’elle adore faire ce genre de remarque : moi. La réalité me frappe de plein  fouet.  Je  pourrais  pleurer,  tant  je  suis  heureuse,  mais  comme toujours je ne montre pas mes larmes. Je laisse alors exploser ma joie en riant avec Ethan, avant que nous reprenions très vite notre calme.

Mme  Brown  ne  s’attarde  pas  une  seconde  de  plus  sur  cette annonce. Moi, je ne pense qu’à ça. Alors qu’elle se met à distribuer les résultats  des  examens,  Ethan  se  penche  vers  moi,  et  me  murmure  à l’oreille :

—  On  peut  se  voir  après  les  cours,  ce  soir  ?  J’aimerais  aller  me détendre en faisant quelques brasses à la piscine. Ça te dit ?

— Les externes ont accès à la piscine du campus ?

— Bien entendu ! Au prix où l’on paye cette école…

En guise de réponse, je hoche la tête. Mon attention est passée du souffle  chaud  d’Ethan  qui  se  balade  dans  mon  cou  au  regard  de Mme  Brown  qui  vient  de  se  planter  près  de  moi.  Elle  me  tend  mes résultats et déclare :

— Décidément, mademoiselle Lacroix, quatre années que je vais de surprise en surprise avec vous.

Je  m’empare  du  feuillet,  tandis  qu’elle  félicite  Ethan  pour  ses brillants  résultats.  Je  la  laisse  s’éloigner,  avant  de  découvrir l’aboutissement  de  mes  longues  heures  de  travail  et  d’acharnement. Pour  la  seconde  fois  de  la  journée,  je  crois  rêver.  Je  comptabilise  un total de cent quatre-vingt-onze points sur deux cents. Je n’ai pas réussi ces  examens,  je  les  ai  survolés  !  Sans  grande  surprise,  Ethan  me surpasse,  en  cumulant  cent  quatre-vingt-seize  points.  Tout  le  monde échange  ses  résultats,  et  nous  découvrons  que  nous  sommes  les  deux meilleurs élèves de ce trimestre.

Pour Ethan, ce n’est une surprise pour personne. Moi, je reviens de loin.  Personne  n’aurait  misé  sur  une  telle  évolution,  surtout  pas Mme  Brown.  Je  suis  donc  plutôt  fière  de  moi.  Les  deux  bonnes nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  me  font  oublier  mes  vieilles souffrances. J’oublie tout ce que j’ai traversé pour en arriver là. Je ne suis  pas  venue  à  New  York  pour  trouver  l’amour  mais  la reconnaissance. Et doucement, je me rapproche de celle-ci.
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Après  avoir  déjeuné  à  la  cafétéria,  nous  nous  séparons  pour assister  à  nos  cours  respectifs.  Cours  d’écriture  et  solfège  pour  moi. Quant  à  Ethan,  il  a  trois  heures  de  cours  d’harmonie.  Nous  sommes une vingtaine d’élèves en dernière année qui ambitionnons de devenir compositeur.  Dans  ce  groupe,  je  n’ai  noué  aucun  lien.  Chacun  est focalisé sur son travail, et chaque personne est une concurrence pour les  autres.  Nous  ne  sommes  pas  ici  pour  nous  faire  des  amis,  mais pour  parvenir  à  atteindre  l’excellence.  Je  n’ai  donc  aucun  problème avec le fait que ce parcours soit un chemin solitaire.

Kim  Denovo  fait  partie  de  ceux  qui  veulent  composer.  Elle  a également  été  sélectionnée  pour  participer  aux  prochaines  auditions qui  mèneront  les  grands  gagnants  à  interpréter  un  solo  devant  un public trié sur le volet. Depuis quatre ans, elle m’a dans le collimateur, et c’est réciproque. C’est physique, nous ne nous aimons pas. Elle ne m’a  jamais  fait  aucune  remarque,  mais  ses  nombreux  regards moqueurs ne trompent pas. Comme lorsque je sors le vieux violon de ma mère. Elle n’a que faire de la mélodieuse sonorité que celui-ci offre encore, pour Kim, seule l’apparence compte.

C’est le genre de fille qui possède des sacs à main, des vêtements et des chaussures hors de prix. Elle réside dans l’Upper East Side, à trois pas  de  la  MSM,  mais  chaque  matin  elle  débarque  à  bord  d’un cabriolet  rouge  flamboyant.  Quant  à  son  violon,  il  est  aussi  luxueux que  celui  que  m’a  offert  Adam.  Nous  venons  de  deux  galaxies différentes,  et  c’est  sans  doute  pour  cette  raison  que  nous  ne  nous apprécions guère. Je doute de ma capacité à réussir ces auditions, mais je  ferai  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  pour  montrer  à  Kim  que  le talent ne tient pas uniquement à la marque du violon avec lequel nous jouons.

Mon après-midi se révèle studieux. Quand enfin retentit la dernière sonnerie  de  la  journée,  je  suis  satisfaite.  Je  n’ai  eu  que  de  bonnes nouvelles, et j’ai tout assimilé lors du cours d’écriture musicale. Je dois bosser  sur  cette  matière.  Et  pour  cause  :  lors  des  auditions,  nous devrons  présenter  deux  œuvres  que  nous  aurons  créées.  Ayant  déjà joué  l’ode  à  ma  mère  disparue,  je  suis  dans  l’obligation  de  composer deux  morceaux,  ou  de  piocher  dans  ceux  que  j’ai  écrits  ces  trois dernières années. J’ai moins de quatre semaines pour relever ce défi, la pression sur mes épaules est déjà insupportable.

Consciente  que  je  vais  devoir  m’octroyer  du  temps  pour  me détendre  et  trouver  l’inspiration,  je  me  dis  que  l’invitation  d’Ethan tombe à pic. Nager me fera le plus grand bien. Comme convenu, nous nous rejoignons dans le grand hall. Avant de nous rendre à la piscine, Ethan  doit  passer  par  sa  chambre  pour  y  déposer  ses  affaires  et prendre son maillot de bain. Quand je me rends compte que je n’en ai pas, il me rassure en me disant qu’il y a un distributeur de maillots, à l’entrée de la piscine. Selon lui, je ne dois pas m’attendre à un bikini super  sexy.  Ça  tombe  bien,  je  n’ai  aucune  envie  de  trop  lui  dévoiler mon corps, du moins, pas si tôt… Je confie mes affaires à Ethan, pour qu’il  les  laisse  dans  sa  chambre,  et  je  l’attends  dans  le  couloir. Quelques minutes plus tard, il est de retour.

Nous  traversons  le  campus,  rejoignant  l’espace  sportif  de  la MSM. Ici, l’équipement n’a rien à envier aux plus grandes universités. Depuis  mon  arrivée,  j’ai  tellement  été  occupée  que  j’ignorais  que j’avais  accès  à  cette  zone  en  dehors  des  heures  de  cours.  Après avoir acheté un maillot de bain, je pars me changer dans les vestiaires. Ethan avait raison, ça n’a rien de sexy. C’est un maillot de natation noir, qui aplatit ma poitrine déjà moyenne. Un petit tour sous la douche tiède, et me voici prête à rejoindre Ethan qui m’attend gentiment.

— Je ne pensais pas que c’était possible, mais tu es arrivée à mettre en valeur cet horrible maillot de bain, lâche-t-il en me voyant.

Je  souris  à  ce  compliment,  non  sans  lui  envoyer  une  tape  sur l’épaule. Discrètement, j’en profite pour jeter un bref coup d’œil à la marchandise. La piscine est l’endroit idéal pour découvrir le corps de l’autre, sans que cela puisse prêter à confusion. Un torse bien dessiné, des abdominaux légèrement sculptés, mais des abdos tout de même ! Et à mon plus grand soulagement, il n’est pas poilu. En le suivant vers les  bassins,  je  ralentis  le  pas,  pour  avoir  une  vue  sur  son  dos  et  ses fesses.  J’ai  l’impression  d’être  une  lionne  devant  un  morceau  de viande. Je m’inflige une gifle mentale, et je reviens à sa hauteur.

La piscine du campus est composée d’un grand bassin et d’un plus petit. Nous  commençons  par  le  grand  bassin,  où  pendant  plus  d’une demi-heure nous faisons des longueurs. Je profite parfois de reprendre mon souffle pour observer Ethan. Il a plutôt une bonne endurance, ou alors  il  a  besoin  d’évacuer  la  pression  que  cette  école  nous  inflige.  Je devrais sans doute faire comme lui, me concentrer sur les  prochaines auditions,  et  me  vider  l’esprit  en  bousculant  mon  corps  de  temps  en temps. Mais pour être honnête j’ai soudainement envie de le bousculer d’une autre manière.

Adam n’a pas laissé que des séquelles en me quittant, il m’a légué ce  goût  pour  les  plaisirs  charnels.  Avant  lui,  je  n’avais  jamais  eu  un orgasme, et quand je repense à nos ébats, je me dis que je n’arriverais jamais à l’oublier. La seule solution serait de tomber sur un mec avec qui ça matche autant au lit. C’est alors que le visage souriant d’Ethan apparaît  face  à  moi,  me  sortant  de  ces  pensées,  qui  me  font  tout  à coup rougir.

— Fatiguée ? me demande-t-il en s’accoudant sur le rebord, à mes côtés.

— Je n’ai pas autant d’endurance et de souffle que toi, avoué-je.

— J’ai assez nagé. Si tu le souhaites, nous pouvons aller quelques minutes dans le petit bassin. L’eau y est plus chaude, et il y a même des jets massants.

— Vraiment ? lancé-je, agréablement surprise.

Il  hoche  la  tête,  puis  il  se  hisse  hors  de  la  piscine.  Je  regarde  ses muscles contractés avec envie. Quand il se tourne à nouveau vers moi, il  me  tend  la  main.  Une  fois  sur  la  terre  ferme,  il  se  passe  un  court instant pendant lequel nous nous regardons sans rien dire. Ma main se trouve encore dans la sienne, et je peux sentir ses doigts effleurer ma peau. Ce toucher me fait frissonner. Pensant que j’ai froid, il m’invite à le  suivre  jusqu’au  petit  bassin.  Je  n’ai  pas  froid,  au  contraire,  je  me consume.  Que  m’arrive-t-il  ?  Adam  aurait-il  fait  de  moi  une nymphomane  ?  Non,  il  a  seulement  réveillé  la  femme  sensuelle  qui sommeillait en moi.

Ethan  avait  raison,  le  petit  bassin  est  bien  plus  chaud  que  le précédent. Quant aux jets d’eau qui massent mon dos et mes cuisses, c’est  un  pur  régal.  Je  me  déleste  enfin  de  toutes  les  tensions  que  j’ai accumulées ces dernières semaines. Je me sens bien, et même peut-être un peu trop.

—  Je  ne  sais  pas  pour  toi,  mais  moi,  je  ne  m’attendais  pas  à  être sélectionnée  pour  les  auditions,  dis-je,  tout  en  laissant  mes  yeux fermés.

— Moi non plus. Mais je ne me fais aucune illusion…

J’ouvre les yeux, et tout en me redressant je rétorque :

— Tu es le chouchou de la MSM, et ce n’est pas uniquement pour ta belle gueule.

— Alors comme ça, tu trouves que j’ai une belle gueule ! lâche-t-il, d’un air taquin.

— Ça peut aller, réponds-je d’un ton provocant.

Quelques  élèves  de  premier  cycle  nagent  encore  dans  le  grand bassin.  Nous  sommes  seuls,  et  à  l’abri  des  regards.  Le  silence  qui s’installe entre nous laisse présager ce qu’il va se passer. Cette fois, je n’ai aucune envie de résister. Alors, quand il approche doucement son visage du mien, je ne recule pas. Nos yeux se rencontrent. Nos souffles se  mêlent  pour  n’en  former  plus  qu’un.  Mon  tic  est  de  retour,  je  me mords  instinctivement  la  lèvre.  Quand  j’ai  envie  de  quelqu’un,  je  ne peux pas m’empêcher de le faire. C’est comme un signal silencieux qui lui susurre : je te veux…

Ses  lèvres  n’ont  pas  encore  pris  les  miennes,  mais  je  peux  déjà sentir leur chaleur. Quand sa bouche épouse délicatement la mienne, je ferme les yeux. C’est un doux baiser, presque un peu trop sage à mon goût.  Malgré  tout,  il  embrasse  bien,  et  je  dois  avouer  qu’un  peu  de douceur ne fait jamais de mal. Nos yeux s’ouvrent sur ceux de l’autre, juste un bref instant. C’est plus fort que moi. D’ordinaire, j’aurais dit que  cela  ne  me  ressemble  pas,  mais  c’est  tout  le  contraire.  Cette fille qui en veut plus, c’est moi. La véritable moi.

Je  m’empare  de  sa  nuque,  et  je  l’embrasse  à  nouveau.  Ma langue s’emmêle  à  la  sienne,  à  un  rythme  plus  cadencé  que  la  première  fois. Quand ses mains se mettent à parcourir mon dos, je comprends qu’il n’est  pas  du  genre  timide,  et  ça,  je  sais  maintenant  que  c’est  ce  que j’aime. Nicolas était pudique. Adam ne l’était pas du tout. Avec Ethan, je sens qu’il est le juste milieu entre sagesse et folie. Mais à cet instant précis  il  laisse  sa  sagesse  de  côté,  et  se  concentre  sur  cette  douce déraison  qui  nous  emporte.  Il  abandonne  ma  bouche  pour  se  perdre dans mon cou, qu’il ponctue de baisers langoureux. Je fonds…

— On devrait se dire à demain…, lâche-t-il à mon oreille, la voix pleine d’envie.

— Pourquoi ?

—  Parce  que  je  vais  encore  dépasser  les  limites,  et  je  sais  que  tu aimes y aller doucement.

— Pas du tout. On  pourrait  aller  dans  ta  chambre,  proposé-je  en lui offrant un sourire coquin.

Il est surpris, et je le suis tout autant. Jamais encore je n’ai osé être aussi  directe.  Incapable  de  résister  à  cette  envie  qui  me  consume,  je prends les devants.

— Tu es surprenante, lâche-t-il, dans un rire nerveux.

— Pourquoi ?

—  Je  ne  m’attendais  pas  à  ce  que  tu  sois  si…  entreprenante…, répond-il, en ayant bien du mal à trouver ses mots.

— Ça te dérange ?

— J’ai l’air timide ?

—  Non,  mais  comme  tu  joues  du  piano  et  que  l’on  se  connaît  à peine, je peux toujours me tromper…

En  guise  de  réponse,  il  s’empare  de  ma  nuque  et  m’embrasse fougueusement.  Son  autre  main  glisse  jusqu’à  ma  poitrine,  qu’elle caresse  avant  de  glisser  sur  mon  ventre.  Ces  gestes  sont  à  la  fois assurés  et  délicats,  et  j’aime  particulièrement  ça.  Quand  sa  main s’aventure  plus  bas  encore,  les  miennes  deviennent  à  leur  tour baladeuses.  Ses  doigts  glissent  sous  mon  maillot  de  bain,  tandis  que ma  main  se  faufile  dans  le  sien.  Visiblement,  je  lui  fais  de  l’effet.  Je m’empare de son membre, et soudain j’ai un doute. Est-il petit, ou ai-je  trop  goûté  au  pénis  XXL  d’Adam  ?  C’est  dingue  !  Même  avec  la queue d’un autre dans la main, il faut qu’il vienne hanter mes pensées.

Ethan n’est pas mal gaulé du tout, il est même dans la norme. Mais après avoir connu un homme au membre généreux, la norme semble moyenne.  Malgré  tout,  je  me  laisse  emporter  par  cette  pulsion  dont nous sommes victimes. Ses doigts qui entrent en moi, et ma main qui lui  procure  du  plaisir,  nous  font  lâcher  un  souffle  d’excitation,  assez bruyant  pour  nous  calmer  un  peu.  Tout  en  riant  de  notre enthousiasme,  nous  attendons  que  la  tension  dans  le  slip  de  bain d’Ethan redescende, puis nous quittons la piscine. Un saut rapide aux vestiaires  et  sous  la  douche,  et  nous  voilà  déjà  en  route  pour  sa chambre.

Plus nous approchons, plus je commence à douter. Assez de temps s’est écoulé pour que je retrouve la raison. Qu’est-ce qu’il me prend ? J’ai peut-être juste envie, comme ça, sans raison particulière. Pourquoi suis-je toujours obligée de trouver une logique à mon comportement ? Non, cela fait juste trois ans qu’aucun homme n’a touché mon corps ! Malgré  tout,  quand  Ethan  m’invite  à  entrer  dans  sa  chambre, l’appréhension est toujours présente. Je m’interroge à nouveau, en me demandant  si  ce  n’est  pas  un  peu  trop  tôt.  Après  tout,  nous  nous connaissons à peine… Si nous couchons ensemble, tout sera différent. Et j’aime plutôt bien la relation que nous entretenons en ce moment.

Pour tenter de retrouver mon calme, je me concentre sur les lieux. La  chambre  est  plutôt  spacieuse  et  bien  agencée.  Tout  est  propre  et bien rangé, ce qui ne m’étonne pas d’Ethan. J’approche de son bureau, des  photos  sont  accrochées  au-dessus  de  celui-ci.  Je  découvre  la maison de son enfance et les grands espaces auvergnats, c’est de toute beauté. Je comprends pourquoi il a tant de mal à supporter la vie en ville.  New  York  est  peut-être  un  endroit  formidable,  mais  pour  une personne comme Ethan, c’est un mouroir bruyant et agité. Pourtant, il a appris à aimer cette ville, en y dénichant les coins de verdure les plus sublimes de New York et de ses environs.

Soudain, il se retrouve derrière moi. Sa bouche épouse mon cou, et y dépose quelques baisers. Je lui parle de l’Auvergne, et de la chance qu’il  a  d’avoir  grandi  là-bas,  et  de  pouvoir  s’y  ressourcer  dès  que l’envie  ou  le  besoin  se  font  sentir  ;  mais  Ethan  est  actuellement  plus occupé par la géographie de mon corps que celle de la France et de ses magnifiques régions. Les paysages verdoyants disparaissent lorsque je ferme  les  yeux,  pour  me  délecter  de  ses  mains  qui  glissent  de  mes hanches  à  mon  ventre.  Quand  il  me  tourne  face  à  lui  et  qu’il m’embrasse ardemment, mes craintes s’envolent.

J’ai à nouveau ce besoin de sentir sa peau contre la mienne, et de lier  ma  langue  à  la  sienne.  Je  retire  mon  manteau  sans  quitter  sa bouche, avant de lui ôter sa veste. Je n’ai pas le temps de réfléchir, tout va  trop  vite.  Nos  corps  s’étreignent.  Nos  baisers  nous  coupent  le souffle. Sans  savoir  comment,  je  me  retrouve  allongée  sur  son  lit,  lui au-dessus  de  moi.  Ses  yeux  me  sourient,  tandis  que  ses  mains  me déshabillent.  J’ai  peur  de  me  retrouver  nue  devant  lui,  mais  je  ne montre rien. Pour  qu’il  ne  voie  pas  tout,  tout  de  suite,  je  lui  ôte  son pull  et  son  T-shirt.  Sans  le  lâcher  du  regard,  je  déboutonne  son pantalon…

Et soudain mon téléphone se met à sonner.

— Désolée…, dis-je en sautant du lit, pour m’emparer de mon sac.

— Tu vas répondre ? demande-t-il d’un air à la fois déçu et surpris.

— Je suis navré, Ethan. Mais c’est la sonnerie de mon père. Il est plus de 2 heures du matin en France, je dois répondre.

— Je t’en prie, répond-il, compréhensif.

Je lui offre un sourire, et je décroche aussitôt.

— Oui, papa.

— Bonjour, Mia. Comment vas-tu ?

— Je vais bien. Et toi ? Il y a un problème ?

— Pourquoi aurais-je un problème ?

— Parce qu’il est tard en France, et que tu m’appelles.

—  Je  travaille  de  nuit,  je  suis  en  pause.  J’en  ai  donc  profité  pour t’appeler.  J’ai  une  incroyable  nouvelle  à  t’annoncer.  Il  s’est  passé  un miracle ! déclare-t-il, comme s’il n’y croyait pas vraiment.

Je sais où il veut en venir, mais je joue la carte de l’ignorance.

— Comment ça ?

—  Je  ne  t’en  ai  pas  parlé,  mais  j’ai  eu  quelques  problèmes financiers…

—  Papa,  pourquoi  tu  ne  m’as  rien  dit  ?  l’interromps-je volontairement.

— Je ne voulais pas t’inquiéter. De toute façon, c’est terminé. Je ne sais pas comment, quand, qui, et pourquoi, mais toutes mes dettes ont disparu.

— Disparu ?

—  Aujourd’hui,  j’ai  eu  mon  salaire.  J’ai  donc  voulu  régler  mes mensualités  à  mes  créanciers,  mais  ils  m’ont  tous  répondu  la  même chose : Monsieur Lacroix, vous ne nous devez plus rien ! J’ai demandé comment  cela  pouvait  être  possible,  ils  m’ont  simplement  dit  qu’une personne généreuse avait décidé de me venir en aide.

— C’est dingue !

— Ce ne serait pas toi, par hasard ?

— Moi ? Papa, comment veux-tu que je règle un problème dont je ne  connais  pas  l’existence  ?  C’est  un  miracle  que  je  sois  parvenue  à financer mes études à la MSM, mais pour être honnête, je ne pense pas que je serais à nouveau capable d’accomplir un tel exploit.

— Je savais que c’était impossible, mais je devais te le demander. Si tu restes à New York, comptes-tu refaire quelques concerts privés ? Au début, j’ai trouvé ça bizarre, mais je dois admettre que cela t’a permis de réaliser ton rêve.

—  J’ai  d’autres  projets,  papa.  Je  sais  que  ce  sera  sans  doute difficile,  mais  j’espère  pouvoir  vivre  de  ma  passion.  D’ailleurs,  à  ce sujet,  j’ai  pas  mal  de  travail  en  suspens.  J’ai  pris  du  retard  pendant mon séjour en France…

— Oh ! tu étais peut-être en train de réviser…

— Je ne peux rien te cacher, réponds-je en accordant un clin d’œil à Ethan.

— Je vais te laisser, alors. Je t’aime, ma fille.

—  Je  t’aime,  papa.  Oh  !  et  je  suis  contente  pour  toi.  J’ignore comment c’est possible, mais je suis soulagée de savoir que ce poids ne pèse  plus  sur  tes  épaules.  J’aimerais  simplement  qu’à  partir  de maintenant tu ne me caches plus rien.

— J’y veillerai…
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C’était  une  conversation  brève,  mais  lorsque  je  raccroche  je  sens que  l’atmosphère  n’est  plus  du  tout  la  même.  Je  tente  d’échanger  un regard  avec  Ethan,  mais  il  s’empare  de  son  T-shirt  et  l’enfile. Décontenancée, je mets mon téléphone en mode silencieux, et je range celui-ci dans mon sac à main. Il est à présent assis sur le bord de son lit et il me tourne le dos. Tout en approchant, je lui demande :

— Quelque chose ne va pas ?

— Je pense que ce n’était pas une bonne idée…, répond-il sans me regarder.

— Tu m’en veux parce que j’ai répondu à mon père ?

— Bien sûr que non, réplique-t-il en levant enfin les yeux sur moi.

— Alors pourquoi n’as-tu soudainement plus envie ?

—  J’en  ai  toujours  envie,  mais  je  ne  peux  pas.  Je  m’interroge… Dans  quelques  mois,  nous  prendrons  sans  doute  des  chemins différents. Je ne couche pas avec n’importe qui. Si je le fais, c’est parce que j’aime bien la personne, et que j’imagine poursuivre mon chemin avec  elle.  Si  dès  le  début  nos  routes  sont  censées  se  séparer,  je  pense qu’il est préférable de ne pas se faire inutilement du mal.

Je  ne  m’attendais  pas  à  ce  que  cette  discussion  devienne  aussi sérieuse. Si j’ai bien compris ses sous-entendus, il m’aime bien. Si vite ?

— Je ne comprends pas, Ethan… Nous n’avons passé qu’une seule journée ensemble, tu ne vas pas me dire que cela ait suffi pour que tu te sois attaché à moi…

— C’est bien ça le problème, Mia. Toi, tu ne te souviens que d’hier et d’aujourd’hui. Moi, je me souviens de chaque instant passé avec toi, depuis le jour où je t’ai rencontrée. Cela fait quatre ans que j’attendais un rapprochement entre nous, mais tu étais toujours trop occupée, et tu semblais sans cesse ailleurs. Alors, je n’ai pas osé te le dire. Et puis, tu as envoyé ce texto pour que l’on se voie…

Soudain,  je  comprends  qu’il  s’intéresse  à  moi  depuis  le  début.  Le temps a passé, et pendant qu’Ethan devenait pour moi un ami, lui, il tombait amoureux de moi. Je reste sans voix.

— Je ne sais pas quoi te dire, Ethan…

— Il n’y a rien à dire. Moi, je t’aime bien, et j’ai envie que ce soit sérieux entre nous. Toi, tu apprends seulement à me connaître. Si l’on doit être séparés dans quelques mois…

Il ne termine pas sa phrase, et moi, je ne sais pas ce que je dois lui répondre. Il a tout dit, et je ne peux que confirmer sa pensée. Malgré tout, j’ai un pincement au cœur. Même si nous sommes destinés à être éloignés,  je  souhaite  le  connaître  davantage,  et  pourquoi  pas  prendre le  risque  d’aimer  à  nouveau.  Pourtant,  je  ne  lui  fais  pas  part  de  ce désir.  Ethan  semble  définitivement  fermé  à  la  conversation,  quant  à moi,  je  suis  mal  à  l’aise.  Je  pose  brièvement  ma  main  sur  la  sienne, comme pour le soutenir dans cette décision qui n’appartient qu’à lui, et je m’éloigne du lit.

—  J’ai  encore  pas  mal  de  cours  à  réviser,  et  il  est  temps  que  je pense à l’écriture de mes deux morceaux pour les auditions… Je vais rentrer, dis-je en m’emparant de mon manteau.

— Tu m’en veux ? demande-t-il en se levant.

—  Non,  je  m’en  veux  à  moi-même  de  ne  pas  avoir  remarqué  la présence  d’un  mec  génial  à  mes  côtés,  ces  dernières  années.  Si  je n’avais pas été aussi distraite, je pense que nous serions à une égalité parfaite au niveau des sentiments, réponds-je en m’emparant de mon sac.

— Mia…

— On se voit demain, Ethan…

Un  dernier  sourire  pour  cacher  ma  déception,  et  je  sors  de  la chambre. Je marche vite, pour que personne ne me voie errer dans ce secteur de l’établissement, réservé aux internes, et pour m’éloigner de cette chambre, où j’étais à deux doigts de m’envoyer en l’air. Pour une fois  que  je  décide  de  me  décoincer,  il  faut  que  je  tombe  sur  un  mec avec des principes et un cœur gros comme ça. Je sentais qu’il attendait que je le rassure. Mais que pouvais-je bien lui répondre ? Aurais-je dû lui  mentir,  en  lui  promettant  que  nous  ne  nous  éloignerons  jamais  ? Aurais-je dû lui dire que je l’aimerais un jour ? Comment pourrais-je dire une telle chose, alors que mon cœur saigne encore ?

C’est à nouveau le bordel dans ma tête. Tout s’emmêle, se démêle, et  ça  s’entortille  à  nouveau.  Mon  cerveau  n’est  plus  qu’un  sac  de nœuds  composé  de  pensées  absurdes  et  de  doutes.  En  marchant  en direction de l’appartement, j’ai maintes fois envie de faire demi-tour et de courir lui dire les mots qu’il a envie d’entendre, mais je n’y parviens pas. La nuit est tombée sur New York, mais il fait moins sombre sur la ville  que  dans  mon  cœur.  Pourtant  ce  dernier  n’a  pas  fini  de  subir. Alors  que  j’approche  de  l’immeuble,  et  que  je  constate  l’absence  de James, un klaxon retentit.

Mes yeux se dirigent vers la voiture garée devant l’entrée, et tout à coup  mon  corps  et  mon  cerveau  ne  répondent  plus.  Je  connais  bien cette Mustang, je la reconnaîtrais entre mille. C’est dans cette voiture que j’ai cru mourir le soir de Noël, il y a trois ans. C’est ce bolide qui s’est  éloigné  de  moi,  me  laissant  seule  au  beau  milieu  de  nulle  part. Quand la portière s’ouvre, et qu’il apparaît plus beau que jamais, mon cœur  éclate  en  un  million  de  morceaux,  qui  viennent  tous  se  planter dans  mon  âme  pour  me  rappeler  toute  la  douleur  qu’il  m’a  infligée. Les émotions qui me traversent sont contradictoires. J’ai à peine croisé son regard que mon corps a besoin de sentir le sien. Mais cette fois je ne  cède  pas.  Car  si  mon  corps  est  amnésique  mon  cœur  n’a  aucun trouble de la mémoire.

— Bonsoir, Mia, je peux te parler ? demande-t-il en s’approchant.

—  Laisse-moi  tranquille,  réponds-je  en  tentant  de  m’éloigner  de lui.

Sans  lui  accorder  une  once  d’importance,  je  file  vers  l’entrée  de l’immeuble, mais soudain ses doigts saisissent mon poignet.

— Lâche-moi ! crié-je, en me dégageant de son emprise.

Soudain,  il  affiche  un  rictus  douloureux.  Mes  yeux  se  posent  un court instant sur sa main recouverte d’une attelle en forme de mitaine. Un  bref  instant,  je  me  demande  ce  qu’il  lui  est  arrivé,  et  puis  je  me souviens de qui est Adam. Un mec incapable de contrôler ses démons.

— Qui était ta victime, cette fois ? Un pauvre gars dans un bar ? demandé-je rageusement.

—  Mia,  je  sais  que  tu  m’en  veux,  mais  je  souhaite  juste  discuter, dit-il en évitant mes questions.

— Moi, je n’en ai aucune envie. T’en vouloir est un faible mot, je te déteste, Adam !

Je  tourne  les  talons,  et  avec  l’espoir  qu’il  me  laisse  tranquille  je m’éloigne. C’est  alors  que  sa  voix  retentit,  et  qu’il  me  fait  redevenir celle que je suis lorsqu’il se trouve dans mon espace.

—  C’est  faux  !  lâche-t-il,  la  voix  teintée  d’une  fierté  qui  me  fait vriller.

— Quoi ? demandé-je en me retournant.

—  Tu  sais  très  bien  que  c’est  faux.  Tu  ne  me  détestes  pas.  Tu  ne pourras jamais…

En me voyant venir vers lui, il cesse de parler. Je n’ai plus la force de l’écouter se vanter de son incroyable pouvoir de séduction. Il est si égocentrique  qu’il  pense  que  je  serais  assez  bête  pour  retomber  dans son  petit  jeu  malsain.  Il  me  prend  vraiment  pour  une  conne  sans cervelle ! Je ne mesure peut-être qu’un petit mètre soixante-cinq, mais je parviens à le gifler.

— Ça, c’est pour avoir mis ma vie en danger, pour m’avoir laissée comme  un  chien  sur  le  bord  de  la  route,  pour  m’avoir  payée  comme une  pute,  et  pour  oser  penser  que  je  suis  assez  bête  pour  nourrir encore  des  sentiments  pour  toi  après  tout  ce  temps  !  La  seule  chose que  je  ressens  à  ton  égard,  c’est  du  dégoût,  et  de  la  pitié.  Tu  avais raison, tu n’es pas quelqu’un de bien. Je ne dis pas ça parce que tu te dis  coupable  de  la  mort  de  ton  frère,  non,  ça,  ce  n’était  qu’un malencontreux accident. Tu n’y peux rien, si le destin a voulu que ton frère  meure  cette  nuit-là,  mais  tu  es  responsable  de  ce  que  toi  tu  es devenu  en  survivant  à  cet  accident.  Maintenant,  casse-toi  de  mon existence !

— Elle est méritée, dit-il en massant le bas de sa joue de sa main blessée. Je  te  laisserai  tranquille,  si  c’est  réellement  ton  souhait,  mais avant, tu dois écouter ce que j’ai à te dire…

—  Non.  C’est  si  difficile  à  comprendre  ?  Non  !  Je  ne  veux  pas t’écouter.

— Mia, j’ai besoin de toi…

— Je rêve…

Soudain,  un  taxi  se  gare  devant  l’immeuble.  Je  me  sens  prise  au piège.  Si  je  tente  de  rentrer  à  l’appartement,  il  va  me  suivre.  Ce véhicule  est  comme  une  sortie  de  secours  que  le  ciel  m’envoie.  Je pousse  Adam,  je  cours  vers  la  voiture  et  m’engouffre  dedans.  Sans perdre  une  minute,  je  demande  au  chauffeur  de  démarrer immédiatement. Le feu à l’angle de la rue est encore vert, il ne va pas tarder à passer au rouge. Sans grande surprise, Adam se précipite vers sa voiture pour me suivre.

— Dépêchez-vous ! lancé-je au chauffeur.

— Je veux bien, mais où dois-je vous conduire ?

— À la Manhattan School of Music…

Je  ne  vois  que  cet  endroit  pour  me  mettre  à  l’abri  de  l’emprise qu’Adam a encore sur moi. Mon taxi tourne à droite, juste avant que le  feu  passe  au  rouge,  incitant  Adam  à  s’arrêter.  Heureusement  pour moi, mon chauffeur est un adepte du non-respect des règles de sécurité routière. Revoir Adam est un choc auquel j’ai du mal à faire face. La douleur est de retour, tout comme la peur. La peur de ne pas l’oublier. J’ai à la fois envie de hurler et de pleurer. Quand j’aperçois la MSM, je sors  le  premier  billet  que  je  trouve  dans  mon  sac,  et  je  le  tends  au chauffeur. Vingt dollars, alors que cette course n’en vaut que dix. Peu importe, je n’ai pas de temps à perdre.

Je sors de l’habitacle, et je cours vers le seul lieu où Adam ne peut pas  venir  m’importuner.  Je  croise  quelques  élèves  qui  reviennent  de l’auditorium,  et  d’autres  qui  fument  leur  cigarette  à  l’extérieur,  après avoir dîné à la cafétéria. Personne n’ignore que je ne suis pas interne, mais  tout  le  monde  s’en  moque.  Il  n’est  pas  rare  que  des  externes rendent  visite  aux  internes  dans  l’espace  qui  leur  est  réservé.  Je traverse  le  campus,  et  je  rejoins  la  résidence,  où  se  trouve  l’aile  des garçons. C’est drôle, car j’y croise pas mal de filles. Je baisse la tête, et je  marche  aussi  vite  que  possible.  Je  me  moque  que  l’on  me reconnaisse, je veux juste dissimuler les pleurs que je tente de refouler.

Je bifurque dans un couloir où il n’y a personne. Il semblerait que les élèves les plus studieux et les plus calmes aient élu domicile dans ce coin  de  la  résidence.  Je  m’immobilise  face  à  la  porte  de  la  chambre d’Ethan. Nous nous sommes quittés sur une note négative, et me voici de  retour,  sans  que  je  sache  quoi  lui  dire.  Je  m’apprête  à  frapper, quand  soudain  la  porte  s’ouvre.  Surpris,  nous  restons  un  instant  à nous  regarder  sans  rien  dire.  Le  pauvre…  Il  doit  croire  que  je  suis revenue pour lui. Le regard qu’il pose sur moi est la goutte d’eau qui fait déborder le vase. Je fonds en larmes…

— Hé, qu’est-ce qu’il se passe ?

— Est-ce que je peux entrer ? demandé-je en essuyant mes pleurs.

Il  pose  la  main  sur  mon  épaule,  et  sans  rien  répondre  il  me  fait entrer  dans  sa  chambre.  La  porte  se  referme,  me  mettant définitivement  à  l’abri  de  celui  que  je  veux  oublier  à  tout  jamais. Ethan continue de me regarder avec tendresse, et cela me fait pleurer de  plus  belle.  Tout  en  me  demandant  à  nouveau  ce  qu’il  m’arrive,  il m’enlace tout contre lui. Sa douceur et sa gentillesse me réconfortent. Je  veux  être  aimée  par  un  homme  comme  lui,  et  je  veux  aimer  un homme comme lui. Je ne veux plus rien ressentir pour Adam. Je veux qu’il disparaisse, comme s’il n’avait jamais existé.

— C’est à cause de moi si tu pleures ?

Étrangement, cette question me fait rire. Je laisse ma subite hilarité se calmer, et je réponds :

— Pas du tout. Toi, tu es plutôt celui qui m’a rendu le sourire.

— Je ne comprends pas ?

— Pour tout te dire, ma dernière rupture ne s’est pas si bien passée que ça. J’ai plutôt douillé, si tu vois ce que je veux dire…

— Qu’est-ce que je viens faire dans cette histoire ?

— Tu me fais du bien…, avoué-je, les yeux embués de larmes.

— Oh…, lâche-t-il, visiblement surpris.

—  Jusqu’à  présent,  ma  vie  sentimentale  est  un  véritable  fiasco. Alors, pour tout te dire, j’ai peur de ne plus pouvoir aimer.

— Ça, c’est impossible. Tu n’as pas peur de ne plus pouvoir aimer. Tu as peur de donner à nouveau ta confiance. Si ça peut te rassurer, tu peux  me  faire  confiance.  Peu  importe  que  je  sois  un  simple  ami,  ou plus à tes yeux, je suis là pour toi.

— Merci, réponds-je en me lovant contre lui.

—  Mais  dis-moi…  Je  pensais  que  tu  n’avais  rencontré  personne depuis que tu es ici, me fait-il remarquer.

— C’était la première année, et ça n’a pas duré longtemps. C’est du passé, maintenant.

— Quand je te vois si triste, j’ai l’impression que cela vient juste de se produire, rétorque-t-il, en déposant un baiser sur mon front.

Ses  bras  m’encerclent,  comme  pour  me  protéger  de  tout  ce  qui pourrait  me  faire  du  mal.  C’est  tellement  réconfortant  de  sentir  son étreinte.  Je  suis  bien  avec  lui,  et  je  suis  déçue  que  nous  nous empêchions  d’aller  plus  loin.  J’avais  déjà  envie  d’Ethan,  mais  revoir Adam a provoqué une réaction qui me pousse à m’éloigner de lui par tous les moyens. Il est le dernier homme à avoir touché mon corps. Le dernier homme qui m’a vue nue. Le dernier homme à qui j’ai bêtement donné  mon  cœur.  Je  ne  veux  plus  qu’Adam  soit  le  dernier.  Je  veux qu’il devienne un homme parmi tant d’autres.

Timidement,  je  caresse  le  dos  d’Ethan  et  je  relève  la  tête.  Il  me sourit. Il me sourit toujours… Depuis que je le connais, je ne l’ai pas vu  une  seule  fois  de  mauvaise  humeur.  Lui,  il  est  tout  ce  que  j’aime, tout ce dont j’ai besoin. Sans plaider ma cause, je pose mes lèvres sur les  siennes.  Nos  bouches  s’entrouvrent  lentement.  Nos  langues  se rencontrent  avec  un  soupçon  d’hésitation.  Je  me  risque  à  glisser  mes mains  sous  son  T-shirt,  pour  sentir  la  peau  chaude  de  son  dos  sous mes  doigts.  Je  sais  qu’il  va  certainement  me  freiner  dans  mon  élan, mais tant pis, je prends ce qu’il y a à prendre.

Mais  soudain  Ethan  oublie  nos  ambitions,  et  la  distance  qu’elles installeront entre nous. Nos vêtements tombent à nouveau, mais cette fois rien ne nous arrête, pas même les voix que nous entendons dans le couloir.  C’est  terminé,  plus  jamais  Adam  n’aura  d’emprise  sur  moi, mon cœur ou mon corps. À ce moment précis, je sais qu’Ethan est tout ce  dont  j’ai  besoin.  Je  n’ai  pas  envie  de  penser  à  l’après,  à  notre potentielle séparation, ou à toute autre chose. Je ne veux penser qu’à cet instant présent, à mon plaisir, et faire taire cette petite voix qui ne cesse de me répéter : « Tu ne l’oublieras jamais… »

Ethan  s’assied  sur  le  bord  de  son  lit,  et  me  tend  la  main.  Je m’empare de celle-ci, et j’enjambe son corps. Je ne porte plus que mes sous-vêtements,  et  lui,  son  boxer.  Sa  bouche  caresse  mon  cou  de tendres  baisers,  puis  descend  jusqu’à  ma  poitrine,  qu’il  embrasse  en laissant vagabonder son souffle ardent sur mon épiderme. Pendant ce temps, il dégrafe mon soutien-gorge, qu’il retire tout en plongeant ses yeux dans les miens. Ses mains saisissent mes seins, je ferme les yeux pour  me  délecter  de  sa  bouche  qui  suce  à  présent  l’un  de  mes mamelons. Cette sensation est divine, et elle m’a tant manqué.

Il me fait basculer sur le lit. Je suis sur le dos, à sa merci. Je peux déceler son érection à travers son boxer, et cela me donne envie de ne perdre aucune seconde. Malgré tout, je contiens cette violente pulsion, le laissant découvrir mon corps, et faire ses preuves. Quelques baisers sur mes seins, puis sur mon ventre. Ses mains habiles font glisser ma culotte  le  long  de  mes  jambes.  Je  frissonne,  pourtant,  je  brûle.  Mes doigts  se  perdent  dans  ses  cheveux,  quand  son  visage  disparaît  entre mes cuisses. Sa langue se faufile entre mes lèvres pour jouer avec mon clitoris,  mais  je  ne  suis  soulagée  que  lorsqu’il  me  pénètre  avec  ses doigts.

J’étouffe  un  petit  cri,  et  j’agrippe  la  housse  de  couette.  Ce plaisir est fugace, et il ne me mène pas à l’orgasme, mais c’est bien assez pour moi, qui n’attends qu’une seule chose : qu’il entre en moi. Ma patience est  arrivée  à  son  terme.  Ma  respiration  trahit  mon  excitation.  Alors qu’il  se  redresse  et  qu’il  essuie  sa  bouche,  je  baisse  son  boxer  et  je l’incite  à  s’allonger  sur  moi.  Je  ne  sens  pas  le  poids  de  son  corps,  je suis bien trop concentrée sur son sexe qui frôle ma cuisse, avant de se frayer  un  chemin  jusqu’à  mon  intimité.  C’est  alors  qu’il  prend  mon visage entre ses mains, et qu’il dépose un doux baiser sur ma bouche.

— Tu es si belle…, lâche-t-il, sans quitter mes lèvres.

— Prends-moi, réponds-je dans un souffle qui se mêle au sien.

Il ouvre le tiroir de son chevet et en sort un préservatif. Sans oser me  regarder,  il  l’enfile,  et  tout  aussi  timidement  il  revient  entre  mes cuisses.

Doucement, il cède à cette tentation qu’il se refusait encore tout à l’heure. Dans un léger mouvement de bassin, il entre en moi. J’exerce une  pression  sur  son  fessier  pour  qu’il  s’enfonce  encore  plus profondément, puis je le laisse prendre possession de mon corps. C’est si  bon,  mais  si  différent  de  ce  que  j’ai  connu.  Le  plaisir  est  présent, mais  l’extase  se  fait  attendre.  Malgré  tout,  je  me  sens  bien,  et  en confiance  auprès  d’Ethan.  Il  est  délicat,  attentionné,  et  il  est  plutôt doué en la matière. Seul problème : son manque d’initiative.

Tout  à  coup,  il  s’arrête.  J’en  conclus  qu’il  désire  changer  de position.  Voyant  qu’il  me  regarde  sans  savoir  comment  aborder  la chose, je ris en le poussant sur le lit. C’est à mon tour d’être au-dessus de  lui.  Ses  yeux  semblent  accaparés  par  mes  seins,  mais  quand  je m’empare de sa queue, et que je l’amène en moi, tout en la caressant, il  perd  le  contrôle.  Ses  paupières  se  ferment.  Des  râles  de  plaisir s’échappent  de  sa  gorge.  J’ondule  encore  et  encore  sur  son  membre tendu et prêt à se délivrer. C’est bon, mais je suis loin de l’orgasme. Et si ce soir j’ai besoin de quelque chose, c’est bien d’être emportée par la petite mort.

J’ignore  pour  quelle  raison,  mais  j’efface  le  visage  d’Ethan  en fermant les yeux. Je m’allonge sur lui, et je prends sa bouche d’assaut. Soudain,  il  emporte  mon  corps  sous  le  sien.  Je  n’ouvre  pas  les  yeux, pour  me  concentrer  sur  chacune  des  sensations  qu’il  procure  à  mon corps.  Sa  langue  dans  ma  bouche,  puis  sur  ma  peau.  Ses  mains  qui voyagent  sur  celle-ci.  Son  souffle  qui  se  meurt  dans  mon  cou.  J’ai l’impression que je suis sur le point de jouir, mais rien ne vient. Rien… Jusqu’à  ce  que,  sous  mes  paupières  closes,  les  souvenirs  du  corps d’Adam  sur  le  mien  refassent  surface.  Ce  n’est  plus  Ethan  qui  me touche,  qui  m’embrasse  et  qui  me  fait  l’amour,  mais  ce  fantôme obscur.

J’ignore  si  Ethan  a  senti  une  différence,  mais  moi,  j’ai  perdu  la raison. Au même instant, ses coups de reins s’intensifient. Cette force se mêle à mes souvenirs, et je suis tout à coup plongée dans un espace-temps  où  mes  pensées  se  confondent  avec  la  réalité.  Chaque mouvement, chaque baiser, chaque coup de reins d’Ethan, plus rien ne lui appartient. Et quand le souvenir d’Adam qui plonge ses yeux azur dans les miens au moment de l’orgasme m’apparaît, mon corps cesse de lutter. Mon cerveau est enfin en accord avec ce dernier. Et alors que les râles discrets d’Ethan retentissent, et que son corps se met à frémir sur le mien, l’orgasme s’empare de moi.

Celui-ci  est  si  particulier  que  mon  cri  semble  tiré  de  la  douleur, mais il n’en est rien. S’il y a bien une douleur qui sommeille encore en moi,  elle  n’est  pas  physique.  Je  jouis  bruyamment,  sans  réellement pouvoir contrôler cette réaction. Doucement, le plaisir s’atténue, et le silence  reprend  ses  droits.  D’ordinaire,  après  un  orgasme,  je  me  sens légère,  mais  cette  fois  c’est  différent.  Le  visage  d’Adam  laisse  place  à celui d’Ethan, qui me sourit. Je réponds à son sourire, tout en lâchant un  soupir.  Au  fond  de  moi,  je  me  sens  mal,  et  encore  plus  lorsqu’il déclare :

— C’était génial…

— C’est vrai, réponds-je.

Je  ne  lui  mens  pas,  c’était  vraiment  pas  mal.  Mais  comment pourrais-je  me  sentir  honnête  envers  lui,  alors  que  j’ai  joui  en  me remémorant mes étreintes avec Adam ?

—  Je  suis  foutu…  Maintenant,  si  je  quitte  New  York,  j’aurai vraiment le cœur brisé, avoue-t-il, avant de déposer un baiser sur mes lèvres.

— Alors, ne t’attache pas à moi…

— Tu sais bien que c’est trop tard…

Ethan est adorable, et moi, je suis tellement brisée que j’en deviens une mauvaise personne. Je culpabilise. Ce sentiment ne me quittera-t-il donc jamais ? C’est à peine terminé, que je me demande pourquoi j’ai fait ça. Tandis qu’Ethan délaisse mon corps, et qu’il me demande si je veux  manger  avec  lui  à  la  cafétéria,  j’analyse  la  situation.  Mes multiples  erreurs  m’auront  appris  une  chose  :  je  culpabilise  trop,  et trop  vite.  Si  j’ai  couché  avec  Ethan,  c’est  avant  tout  parce  que  j’en avais envie. Mais je l’ai également fait pour tirer un trait sur Adam.

Je pensais qu’une fois que j’aurais couché avec un autre il sortirait définitivement  de  ma  tête.  Mais  non,  Adam  Davis  s’invite  dans  mon esprit,  même  lorsque  je  couche  avec  un  autre.  J’accepte  de  manger avec Ethan, et je retourne à mes pensées. Si je n’avais pas dû songer à Adam pour atteindre l’orgasme, je ne me sentirais pas aussi mal. Qui est le problème ? Adam ? Moi ? Une certitude, Ethan n’y est pour rien. Si je n’avais pas découvert une personne aussi attentionnée en lui, je ne serais  certainement  pas  allongée  complètement  nue  sur  son  lit.  Je  lui plais, et même si nos sentiments l’un envers l’autre ne sont pas encore réciproques,  il  me  plaît  beaucoup  aussi.  Pourquoi  tout  est-il  si compliqué  ?  Pourquoi  Adam  a-t-il  refait  surface  ?  Pourquoi  ai-je besoin de lui pour prendre du plaisir ? Pitié… Que j’arrête de me poser toutes ces questions !
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Après avoir mangé à la cafétéria avec Ethan, ce dernier m’invite à passer  la  nuit  en  sa  compagnie.  Je  devrais  sans  doute  arrêter  de  le comparer à Adam, mais c’est plus fort que moi. Sa proposition tombe plutôt bien. Je n’ai aucune envie de sortir d’ici, et de croiser à nouveau Adam. Demain, j’aurai à nouveau la force de faire face à cette crainte, mais ce soir j’ai besoin de tout oublier, et de me sentir à l’abri. J’envoie alors  un  texto  à  Anisha,  pour  lui  signaler  que  je  ne  rentrerai  pas. Quelques  secondes  plus  tard,  je  reçois  sa  réponse,  qui  me  force  à sourire :

Petite coquine ! Amuse-toi bien.

Ma  colocataire  serait  fière  de  moi,  si  elle  savait  que  je  n’ai  pas attendu  son  feu  vert  pour  m’amuser.  Et  lorsqu’elle  saura  qu’Adam  a refait surface, elle sera sans doute surprise d’entendre que je n’ai pas cédé à sa volonté, et que je lui ai offert la gifle de sa vie. Je range mon téléphone, et nous rejoignons la chambre d’Ethan. C’est étrange, mais le sexe ne semble pas avoir changé quoi que ce soit entre nous. Nous sommes  toujours  les  deux  amis  que  nous  étions  avant  de  nous chercher, et de nous trouver. Avec lui, pas besoin de rentrer chez moi après  que  nous  avons  couché  ensemble.  Avec  lui,  c’est  tendresse  et câlins, dès que l’occasion se présente.

Je ne sais pas ce que nous sommes pour le moment. C’est trop tôt pour  le  dire,  et  pour  savoir  si  nous  sommes  faits  pour  parcourir  un bout  de  chemin  ensemble.  Finalement,  je  décide  d’éteindre  mon cerveau,  et  de  me  concentrer  sur  l’instant  présent.  Je  combats  la culpabilité d’avoir atteint l’orgasme en pensant à un autre, et je profite de cette nouvelle soirée en sa compagnie. Après avoir enfilé l’un de ses T-shirts, je le rejoins dans son lit. Comme toujours, je ne sais pas quoi faire, mais Ethan prend les devants, et j’apprécie. Il étend son bras, et il  m’invite  à  me  lover  tout  contre  lui.  Sans  me  faire  prier,  je  prends donc place à ses côtés, tandis qu’il allume la télé.

Enlacée par son bras, la tête posée sur son torse, je nous découvre un nouveau point commun : Netflix. Ces derniers mois, je n’ai pas eu une seule seconde pour me poser et végéter devant l’une de mes séries préférées. Quand il me demande ce que je souhaite regarder, je hausse les épaules. En réalité, étendue tout contre son corps chaud, la fatigue ne va pas tarder à avoir raison de moi. Nous nous mettons finalement d’accord  sur  un  reportage  sur  les  serial  killers.  Tiens,  nouveau  point commun.  Nous  nourrissons  une  étrange  passion  pour  ce  genre d’investigation, et plus nous en regardons, plus nous en redemandons.

Malgré  tout,  dès  les  premières  minutes,  mes  paupières  se  font lourdes.  Je  les  ferme  quelques  instants,  tout  en  me  disant  que  dans quelques secondes j’ouvrirai les yeux. Et  puis,  plus  rien.  Plus de son, plus  d’image,  juste  une  sensation  de  chaleur  et  de  bien-être,  qui m’emporte  dans  les  bras  de  Morphée.  C’est  si  grisant  de  se  sentir  à l’abri  des  autres  et  de  leur  regard.  Pour  la  première  fois  depuis  trois ans, le vide qu’Adam a créé en moi ne fait plus écho dans ma poitrine. Ce  soir,  je  m’endors  paisiblement,  dans  les  bras  d’Ethan,  qui  lui  n’a pas peur d’aimer et d’être aimé.

Ce matin, quand nous arrivons dans le grand hall, tout est comme avant. Même  si  nous  avons  couché  ensemble,  aujourd’hui  il  prend  le temps de me laisser du temps. Pas de baiser sur la bouche, qui pourrait me mettre mal à l’aise. Pas de main dans la main, pour nous afficher officiellement  devant  tout  le  monde.  Ethan  a  parfaitement  compris qu’hier  nous  avons  juste  répondu  à  cette  pulsion  incontrôlable,  qui s’est  emparée  de  chacun  de  nous.  Mais  je  sais  qu’au  fond  de  lui  il espère  que  ses  sentiments  seront  bientôt  réciproques.  Pour  ma  part, aujourd’hui, j’y vois plus clair.

Je  culpabilise  encore  d’avoir  laissé  Adam  envahir  mes  pensées pendant  qu’Ethan  et  moi  couchions  ensemble,  mais  je  me  fais  une raison, en me disant que cela ne durera pas. Je ne regrette pas d’avoir couché avec Ethan, et encore moins d’avoir passé la nuit avec lui. Il est sécurisant,  et  je  me  sens  vraiment  bien.  J’ai  l’impression  qu’il  est incapable  de  briser  un  cœur,  et  que  ses  sentiments  pour  moi  sont sincères et bien ancrés. Avec lui, je ne risque pas de voir ma vie défiler, face à un train lancé à toute allure. Et surtout, je ne me fais pas payer comme une pute après avoir couché avec lui. Cette probable relation est une promesse de douceur, à laquelle je pense depuis le réveil.

Ethan  a  des  sentiments  pour  moi.  Moi,  je  l’aime  bien,  mais  je n’exclus  pas  qu’il  parvienne  à  recoller  mon  cœur,  et  à  lui  rendre  sa capacité  d’aimer  à  nouveau.  Si  je  veux  nous  donner  une  chance,  j’ai conscience  que  je  dois  mettre  un  terme  au  lien  invisible  qui  me  relie encore  à  Adam.  J’ignore  ce  qu’il  me  veut,  mais  je  dois  prendre  mon courage à deux mains, et lui dire que je ne veux plus jamais le revoir. Aurai-je la force de lui faire face une dernière fois ? Certainement, car je refuse qu’il ait encore de l’influence sur moi. Même si Adam est le plus  gros  de  mes  problèmes,  je  l’efface  de  ma  mémoire  pour  me concentrer sur mes cours.

La journée s’écoule studieusement. Quand celle-ci se termine et que je retrouve Ethan, il est temps de lui dire au revoir. Il me propose de marcher  quelques  minutes  avec  moi,  j’accepte.  Je  sais  que  c’est  une stratégie  pour  pouvoir  m’embrasser  loin  des  regards  curieux,  mais  je ne  contrecarre  pas  ses  plans.  Je  trouve  même  cela  plutôt  amusant  de nous  cacher,  c’est  excitant.  Mes  doutes  s’effilochent  au  fil  du  temps que  nous  passons  ensemble.  Peut-être  que  c’est  plus  facile  avec  lui parce que nous sommes tous les deux musiciens et que nous visons le même objectif. Quoi qu’il en soit, Ethan me fait du bien.

— C’est ici que tu me laisses, et que je dois renoncer à passer une autre nuit avec toi, déclare-t-il à l’angle de ma rue.

—  Je  crois  que  c’est  le  cas,  réponds-je  en  m’adossant  à  la  vitrine d’une boutique.

—  J’ai  passé  un  moment  incroyable,  hier  soir,  dit-il  en  plongeant ses yeux bruns dans les miens.

— Moi aussi, réponds-je en me mordant la lèvre.

— Tu serais d’accord pour recommencer ?

— Je croyais que nous ne devions pas nous attacher, rétorqué-je en lui offrant un sourire moqueur.

— Depuis le début, je sais que je suis condamné à souffrir avec toi. C’est trop tard, tant pis pour moi…

Sa main se pose sur ma joue. Sa bouche s’écrase sur la mienne. Ce baiser n’a plus rien de sage, et je peux sentir le désir nous accabler de son délicieux tourment. Nos langues se lancent dans un tendre ballet, où  il  n’y  a  besoin  d’aucune  musique  pour  que  la  rythmique  soit parfaite.  À  la  fin  de  ce  baiser,  j’ai  presque  envie  de  l’inviter  à m’accompagner  chez  moi,  mais  je  n’en  fais  rien.  Avant  de  lui promettre quoi que ce soit, je dois remettre de l’ordre dans ma vie, et me poser les bonnes questions. Une discussion avec Anisha et une nuit de  sommeil  me  porteront  sans  doute  conseil.  Nous  nous  souhaitons une  bonne  soirée,  puis  nous  partons  chacun  de  notre  côté, accompagnés  de  ce  sentiment  de  légèreté  que  nous  a  offert  cette dernière étreinte.
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Pour une fois alors que je rentre tôt, Anisha est présente. Ça tombe bien, car j’ai un besoin urgent de vider mon sac, et que l’on m’aiguille avant  que  je  prenne  la  mauvaise  direction.  Elle  a  beaucoup  plus d’expérience  que  moi,  et  même  si  nous  sommes  différentes,  sa connaissance des hommes peut m’aider à y voir plus clair. Je la rejoins au  salon,  guidée  par  le  bruit  de  sa  machine  à  coudre.  Quand j’entre dans la pièce, je découvre sa nouvelle création sur le mannequin planté au  beau  milieu  de  la  pièce.  C’est  une  magnifique  robe  de  soirée  en satin,  noire  comme  la  nuit  et  brillante  comme  l’astre  lunaire.  Cette robe est de toute beauté.

— Elle est splendide, déclaré-je en entrant dans le salon.

— Hé ! Comment vas-tu, reine des neiges ?

— Bien, et toi ?

—  Je  viens  de  passer  trois  heures  à  positionner  correctement  le bustier, mais ça va ! ironise-t-elle en se frottant le front.

—  Peut-être,  mais  le  résultat  est  top,  réponds-je  en  m’approchant du mannequin.

— Elle te plaît ?

— J’adore.

— Super ! Bon, j’ai bien besoin d’une pause. Une bière ?

— OK !

Je lui raconte tout. De la journée passée en compagnie d’Ethan, au cours  de  piano  et  sa  tentative  de  baiser.  J’enchaîne  ensuite  avec  le lendemain,  et  les  bonnes  nouvelles  que  j’ai  reçues  à  la  MSM.  Anisha est folle de joie de ma sélection pour les prochaines auditions. Comme toujours, elle me voit réussir, pendant que je me prépare déjà à l’échec. Mais ma colocataire est beaucoup plus intéressée par ce qu’il se passe entre Ethan et moi que par ma réussite dans mes études musicales. Je lui raconte alors le moment à la piscine, celui dans ma chambre, et ma fuite  précipitée.  Mais  lorsque  le  moment  de  parler  d’Adam  arrive,  je n’ose pas.

—  Bon  d’accord,  tu  t’es  enfuie,  mais  visiblement,  cela  ne  t’a  pas empêchée  de  découcher.  Alors,  comment  tout  ça  s’est-il  terminé  ? demande-t-elle, plus curieuse que jamais.

— En arrivant devant l’immeuble, j’ai croisé Adam…, avoué-je.

— Quoi ?

— Il m’attendait, il voulait me parler…

—  Oh  non  !  Ne  me  dis  pas  que  tu  as  passé  la  nuit  chez  ce connard !

— Non, la rassuré-je aussitôt.

Elle lâche un soupir de soulagement, et me demande :

— Qu’est-ce qu’il te voulait ?

— Il voulait parler. Le revoir a été un choc. C’est comme si je me prenais  un  coup  de  poing  dans  le  ventre.  Je voulais qu’il disparaisse. Mais  il  n’arrêtait  pas  d’insister,  et  quand  il  a  vu  que  son  petit  jeu  ne marchait plus avec moi, il s’est montré hautain, et je l’ai giflé…

— Sérieux ?

—  Oui.  Il  a  osé  me  dire  que  je  ne  pourrais  jamais  le  haïr  ou l’oublier. Adam dans toute sa splendeur… Mais cette fois, ça m’a fait vriller.

— Pas étonnant ! Le mec se comporte comme une merde avec toi, et il ose encore se la péter. Moi, je lui en aurais collé deux ! déclare-t-elle, d’un air si sérieux que je suis obligée de rire.

— C’est clair, il a un de ces culots. Il m’a présenté ses excuses, mais j’avais  l’impression  que,  pour  lui,  ce  n’était  pas  si  grave.  Comment peut-il croire que je suis si conne ?

— Va savoir… Comment ça s’est terminé ?

— J’ai sauté dans un taxi, et j’ai demandé au chauffeur de rouler aussi vite que possible. Tout à coup, j’ai eu besoin de m’éloigner de lui. C’était comme si ma survie en dépendait. Je savais que si je rentrais ici il aurait été capable de passer la nuit derrière la porte, et d’attendre le lendemain  pour  me  coincer.  J’ai  finalement  réussi  à  le  semer,  et  j’ai rejoint Ethan à la MSM…

— Et ?! me demande-t-elle, pleine d’espoir.

— Et nous avons parlé…

— C’est tout ? Tu n’en as pas assez de parler ?

— Nous avons parlé, et ensuite…

Je termine ma phrase par un simple sourire, qui se transforme en éclat de rire.

— Tu l’as fait ?

— Oui, et c’était très bien, si tu veux tout savoir.

— Je suis trop contente pour toi ! Ça veut dire que tu es sur la voie de  la  guérison.  Bientôt,  Adam  Davis  ne  sera  plus  qu’un  mauvais souvenir.

— Je n’en suis pas sûre, avoué-je gênée.

— Non, non, et non, reine des neiges. Tu dois l’oublier.

— J’essaye, tu dois me croire. Mais pendant que je couchais avec Ethan, il s’est passé quelque chose…

— Je t’écoute, lâche-t-elle en me voyant garder le silence.

— C’est gênant…

— Oh ! tu ne vas pas recommencer, répond-elle dans un soupir.

— D’accord, je vais tout te dire, cédé-je.

— Alléluia !

Je m’empare de ma bière, que je termine en deux gorgées, puis je me lance dans l’étalage de ma vie sexuelle.

—  C’était  bon,  vraiment.  Mais  j’avais  beau  me  concentrer, l’orgasme  ne  venait  pas.  Et  puis…  J’ai  pensé  à  Adam,  et  à  la  façon dont il me faisait l’amour…

— Tu as joui ?

— Et j’ai joui…

— Et je suppose que ça te pose un problème.

—  Bah  oui,  ce  n’est  pas  très  réglo  de  penser  à  quelqu’un  d’autre pendant  un  tel  moment.  Je  serais  furieuse  et  blessée,  si  un  homme devait penser à une autre pour jouir avec moi.

—Ne culpabilise pas, ma belle. C’est normal ce qu’il t’arrive. Tu as vécu  un  truc  de  dingue  avec  Adam,  mais  au  bout  de  trois  ans  tu devrais  déjà  être  désintoxiquée  de  lui.  Moins  tu  le  verras,  plus  tu  y arriveras. Quoi que puisse être sa proposition, refuse.

— Quelle proposition ?

Soudain, elle se raidit. Je vois bien qu’elle n’est pas à l’aise. Elle me regarde, hésitante. Je lui demande de parler, mais elle semble de plus en plus embarrassée.

— Anisha, insisté-je.

— Je te demande pardon, Mia. Je ne voulais pas te cacher quoi que ce soit, je voulais seulement qu’il te laisse tranquille… Adam est venu avant-hier, il voulait te parler. Je lui ai livré le fond de ma pensée, et je lui ai claqué la porte au nez. J’aurais dû te le dire…

—  En  effet,  tu  aurais  dû  me  le  dire.  Au  moins,  je  me  serais préparée à l’idée de le voir débarquer d’un moment à l’autre.

— Je suis désolée.

—  Je  ne  t’en  veux  pas,  mais  la  prochaine  fois  que  quelque  chose me concernera, même si tu penses que cela me blessera, dis-le-moi.

— Promis.

Après  avoir  dîné  devant  la  chaîne  des  infos,  nous  retournons chacune à nos activités. La couture pour Anisha, et la mise en place de l’écriture  d’un  nouveau  morceau  pour  moi.  Je  m’isole  dans  ma chambre, et je sors mes feuilles de partition vierges. M. Garvey nous a demandé  de  ne  pas  commencer  à  écrire,  mais  de  penser  la  mélodie. Moi, j’ai beau penser et fredonner dans ma tête, si je ne couche pas les notes  sur  le  papier,  je  ne  vais  nulle  part.  Je  ne  manque  pas d’inspiration,  au  contraire,  j’ai  quelques  mélodies  en  tête,  mais  je  ne sais pas vers laquelle me diriger.

Le  jury  composé  de  plusieurs  de  nos  professeurs,  mais  également de  quelques  musiciens  talentueux,  ne  voudra  pas  seulement  entendre de la musique, il voudra vivre et ressentir des émotions. Les émotions, ce n’est pas ce qu’il me manque. J’en ai des tas, et de toutes les sortes. Mais la joie, la colère et la peine se mélangent. Je dois faire le tri, et choisir l’une de ces émotions. Celle qui me parle le plus en ce moment est sans aucun doute la colère, ou peut-être la peine. Je ne sais plus… Quoi  qu’il  en  soit,  je  ne  risque  pas  de  provoquer  la  joie  chez  les membres du jury.

Finalement,  j’abandonne  l’idée  d’avancer  ce  travail.  J’écoute  les conseils de M. Garvey, et je me mets à penser ma musique. Après avoir pris une longue douche, je rejoins mon lit, où je fredonne ce petit air mélancolique que j’ai imaginé. Ces quelques notes forment une douce mélodie, assez jolie pour un prélude, mais le fruit de mon inspiration me pose un problème. Ces petites notes sont celles qui me consolent, quand seule dans mon lit je revis l’abandon d’Adam, et sa méchanceté gratuite envers moi.

Si  je  continue  d’écrire  notre  histoire  en  musique,  les  émotions monteront  crescendo.  Le  doux  prélude  laissera  place  à  une  sérénade funeste et violente. Le jury appréciera sans doute. Mais je ne peux pas créer un air de toute beauté, en me servant de l’histoire que j’ai vécue avec Adam. Si je fais cela, je lui donne un peu plus encore de pouvoir sur moi. Si je veux l’oublier définitivement, il ne peut pas devenir ma source  d’inspiration.  Tout  en  me  promettant  de  créer  sans  devoir  y perdre  mon  âme,  je  m’endors.  Cette  nuit,  j’évince  volontairement Adam  de  mes  pensées,  pour  y  laisser  entrer  le  seul  qui  puisse  encore me prouver que l’amour n’est pas que douleur : Ethan.
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CHAPITRE 19

 

Adam

 

Après deux semaines de négociations, de retards, de prises de vue et  de  tête,  personne  n’est  convaincu  par  la  nouvelle  égérie.  Alexia  a tout pour elle, mais elle n’a pas ce charme particulier que Mia possède naturellement.  Non,  personne  n’y  croit,  et  moi  non  plus.  Après réflexion, je décide de ne pas changer d’égérie. J’ignore comment nous pourrons  photographier  la  septième  montre  sans  Mia,  mais  cette dernière  sera  bel  et  bien  le  visage  de  ma  première  collection  destinée aux femmes. En posant pour moi à Belmar, elle m’a donné son accord pour  que  je  puisse  utiliser  son  image  à  des  fins  commerciales.  Une entente est une entente, même si celle-ci a été conclue verbalement.

Malgré tout, j’aimerais ne pas agir comme un con, et lui demander son aval. Malheureusement pour moi, cette fille me déteste. J’ai réussi à la faire passer de la douceur et de la candeur à la peur et la haine. Elle  m’a  giflé.  On  ne  m’a  jamais  giflé  !  Je  doute  qu’elle  veuille  me parler à nouveau, et encore moins accepter la proposition que je tiens à  lui  faire.  Malgré  tout,  je  ne  vais  pas  reculer.  Je  me  prépare mentalement  à  recevoir  une  nouvelle  gifle  et  quelques  insultes  bien choisies. Cette fois, je vais m’y prendre autrement. Je vais la mettre au pied du mur, c’est la seule solution.

En  accord  avec  mon  équipe,  mes  partenaires  et  mes  investisseurs, nous avons décidé de dévoiler la première montre avant le lancement officiel de la collection. Tout le monde ignore que j’ai décidé de garder Mia  comme  égérie  sans  son  accord,  seul  le  responsable  des  réseaux sociaux est dans la confidence. Ce  soir,  à  minuit,  il  publiera  le  cliché que  j’ai  choisi  pour  créer  immédiatement  le  buzz  autour  de  cette première collection féminine. Il s’agit de la photographie où Mia pose nue,  derrière  son  violon.  Sur  ce  cliché,  la  montre  est  mise  en  avant, mais c’est le modèle qui lui donne vie.

Cette photo est la plus sensuelle, mais aussi la plus féminine. Mia va  me  détester,  mais  professionnellement  je  n’ai  pas  le  choix.  J’ai  de l’or  entre  les  mains,  je  ne  peux  pas  me  permettre  de  le  jeter  à  la poubelle.  Si  Mia  reste  l’égérie  de  cette  collection,  ce  sera  un  succès. J’en  ai  à  présent  la  certitude.  Pour  moi,  l’échec  n’est  pas  une  option. Dans la vie, je suis comme le boxeur sur un ring. Je n’ai pas peur, je ne tremble pas. Je suis prêt à recevoir les coups, mais je suis encore plus apte à en donner. Je n’agis pas ainsi pour faire du mal à cette fille, je lui en ai déjà assez fait. Je ne suis qu’un homme d’affaires, incapable de perdre la partie. C’est une artiste, et j’espère qu’elle comprendra ma décision.  21  heures.  Cela  fait  plus  d’une  heure  et  demie  que  je poireaute comme un con à l’arrière de la berline tout en massant ma main.  Je  ne  porte  plus  d’attelle,  mais  parfois  la  douleur  se  réveille, comme pour me rappeler que le mal revient toujours à celui qui le fait. Et ces derniers temps il revient vers moi comme un boomerang.

Paul  est  enfin  rentré  de  son  voyage  au  Mexique,  et  ce  n’était  pas trop  tôt  !  J’ai  été  satisfait  d’entendre  que  ce  voyage  lui  a  permis  de raviver  la  flamme  de  son  mariage.  Même  Paul  parvient  à  réparer  ses erreurs, moi, je préfère en commettre de nouvelles. Malgré tout, je suis content  pour  mon  chauffeur.  Avec  un  patron  comme  moi,  il  vaut mieux  avoir  une  oreille  attentive  qui  vous  attend  gentiment  à  la maison.

Pendant  deux  semaines,  j’ai  dû  arpenter  la  ville  seul.  Écumer  les bars sans un chauffeur prêt à me sortir du pétrin, à toute heure de la nuit,  c’est  beaucoup  moins  drôle.  Et  puis  à  New  York,  Paul  est  sans doute l’ami le plus fiable sur qui je peux compter. Depuis que je vis ici, j’ai  rencontré  des  centaines  de  personnes.  Certaines d’entre elles sont plus ou moins présentes dans mon environnement, mais ce ne sont pas des amis.

Mes  vrais  amis,  je  les  ai  laissés  derrière  moi,  à  Belmar.  Les  avoir revus en présence de Mia m’a donné l’impression d’être comme eux, et d’avoir enfin emprunté le bon chemin. Cela m’a aussi fait comprendre que  je  n’ai  pas  seulement  perdu  mon  frère  et  ma  famille.  J’ai  tout perdu en me comportant comme un connard. Malgré tout, ils sont les seuls que ma richesse n’a pas changés. Comme Mia, ils n’hésitent pas à se moquer de moi, à me remettre à ma place, et à me dire le fond de leur  pensée,  même  si  je  n’ai  aucune  envie  d’entendre  celle-ci.  Je  ne devrais  sans  doute  pas  m’éloigner  de  personnes  aussi  sincères,  mais Mia et mes amis me rappellent trop à quel point je suis misérable.

Cette fois, j’ai demandé à Paul de se garer sur l’autre trottoir. Ici, elle a moins de chances de reconnaître la voiture, et de m’échapper à nouveau. Quand je la vois apparaître à l’intersection, je me dis que j’ai eu raison. Mais soudain je la vois tenir la main de ce mec ! C’est qui celui-là  ?  Alors  c’était  vrai.  Sa  colocataire  ne  m’a  pas  menti,  Mia  a rencontré  quelqu’un  d’autre.  Plus  elle  approche,  plus  je  constate qu’elle n’a jamais eu l’air aussi heureuse. Elle sourit, elle rit. Et lui, il en profite. J’ai brusquement envie d’ouvrir la portière et de lui régler son  compte  à  celui-là  !  Mais  pourquoi  ferais-je  ça,  puisqu’elle  ne compte plus pour moi ?

Plus  par  fierté  que  par  choix,  je  ne  fais  rien.  Je  reste  assis  à  la regarder dire au revoir à son nouveau jouet. Une chose est sûre, elle ne pourra pas le traiter de vieux con. Quand elle se met à l’embrasser, je préfère  détourner  le  regard.  Je  ne  vais  pas  dire  que  je  ne  comprends pas la colère qui m’anime soudainement, ce serait mentir. Si j’ai autant la rage contre ce mec, c’est uniquement parce que je ne suis toujours pas parvenu à l’oublier. Pourtant, j’ai tout essayé. L’alcool, le sport, la drague, et même plusieurs coups d’un soir, quand j’arrivais enfin à me la sortir de la tête. Malheureusement, aucun de ces passe-temps ne m’a aidé.

Quand  enfin  il  s’éloigne,  je  la  contemple  le  regarder.  C’est pathétique. Que peut-elle bien lui trouver ? Il a une belle gueule, mais ça ne fait pas de lui un homme. Ils ressemblent à deux adolescents qui n’oseront  jamais  regarder  ce  qui  se  passe  sous  la  ceinture  de  l’autre. Tandis qu’elle lui fait signe, ce qui me fait encore plus rager, je frappe à la vitre. Quand celle-ci se baisse, je demande à Paul de trouver des renseignements  sur  ce  mec  au  plus  vite.  Sans poser de question, Paul acquiesce.  À  ses  heures  perdues,  mon  chauffeur  est  un  peu  mon détective  privé.  Quand  j’ai  besoin  d’obtenir  des  informations  sur quelqu’un, il n’est jamais loin.

J’attends qu’elle entre dans l’immeuble pour sortir de la voiture. Il fait un froid sibérien. J’ajuste le col de mon duffle-coat, et je traverse en  courant.  D’un  signe  de  main,  je  salue  le  portier  et  j’entre  dans l’immeuble. Elle est là, à attendre l’ascenseur. J’approche, et quand elle entre dans la cabine je la rejoins et j’appuie sur le bouton pour que les portes  se  referment.  Quand  elle  se  retourne  et  qu’elle  me  voit,  son sourire  s’efface.  C’est  exactement  ce  que  je  présageais,  que  je deviendrais une ombre menaçante, et qu’elle finirait par me détester.

—  Qu’est-ce  que  tu  fais  ici  ?  me  demande-t-elle  avec  cet  air autoritaire, celui-là même qui m’a tant séduit.

—  Je  sais  que  tu  n’as  aucune  envie  de  me  voir,  mais  je  dois  te parler. C’est important.

— Tu as raison, il est temps que nous mettions les choses au clair. Anisha  est  absente,  je  t’accorde  cinq  minutes,  déclare-t-elle,  en détournant le regard.

Je suis on ne peut plus surpris. Je m’attendais à tout, mais pas à ce qu’elle  m’invite  chez  elle.  Pour  éviter  qu’elle  ne  change  d’avis,  je  ne brise  pas  le  silence  gênant  qu’elle  m’impose.  Elle  semble  à  la  fois furieuse  et  résignée.  Et  tandis  qu’elle  fait  de  son  mieux  pour  me montrer  son  indifférence,  moi,  je  n’ai  qu’une  envie  :  l’embrasser  et refaire de son corps ma chasse gardée. N’importe quelle fille que j’ai quittée aurait tenté de me reconquérir. J’ai fait du mal à bon nombre de femmes, mais aucune ne s’est montrée aussi froide que Mia. C’est sans  doute  parce  qu’elle  est  la  seule  que  j’ai  confrontée  à  une  mort violente  et  inévitable.  La  seule  que  j’ai  rémunérée  pour  les  heures passées avec moi au pieu…

Elle pénètre dans l’appartement, et elle m’invite à entrer. Je la suis jusqu’au salon, découvrant pour la première fois, l’endroit où elle vit. Je ne me suis jamais demandé si être une sugar baby était rentable. En voyant  les  lieux,  je  prends  conscience  que  c’est  un  business  plutôt juteux. Mais  je  ne  suis  pas  ici  pour  inspecter  la  décoration,  ou  pour juger ceux qui montent les échelons de la vie comme ils le peuvent. Je suis ici pour conclure une affaire. Au fond de moi, l’envie d’elle prend le  pas  sur  la  véritable  raison  de  ma  venue.  Je  l’observe  enlever  son manteau.  C’est  une  torture  de  la  voir  si  sexy,  et  qu’elle  en  soit complètement inconsciente.

— Je ne t’invite pas à t’asseoir, ce ne sera pas long, déclare-t-elle en osant enfin me regarder droit dans les yeux.

Sans que je m’en rende compte, son air pincé me fait sourire. Je me ravise aussitôt lorsqu’elle lève les yeux au ciel, et que dans un soupir de lassitude elle lâche :

— Tu ne manques vraiment pas de culot. Tu ris de tout, même du mal que tu infliges aux autres.

— Je ne suis pas ici pour te faire du mal, ou pour parler de ce qu’il s’est passé entre nous. Je sais que tu ne me pardonneras jamais, je ne suis pas idiot. Mais j’ai vraiment besoin de te parler de quelque chose d’important.

—  Tu  te  trompes,  Adam,  tu  n’es  pas  ici  pour  me  parler.  Tu  es  ici pour entendre ce que j’ai à te dire. Je ne veux plus te revoir. Je ne veux plus que tu débarques comme tu l’as fait l’autre fois, ou aujourd’hui. J’ai une vie, et tu n’en fais plus partie. Tu  y  avais  ta  place,  bien  plus qu’un  autre,  mais  tu  as  tout  foutu  en  l’air.  Alors maintenant, oublie-moi, et laisse-moi vivre ma vie en paix !

—  Avec  ce  mec  que  tu  as  embrassé  tout  à  l’heure  ?  demandé-je, d’un ton moqueur.

— Tu m’espionnes ?

— Non, le hasard a bien fait les choses, voilà tout.

— Bref… As-tu compris ?

— Oui, je vais sortir de ta vie, et te laisser batifoler avec ce gamin. A-t-il terminé sa puberté ?

— Ferme ta bouche, et ferme la porte en partant, rétorque-t-elle en s’éloignant.

— Attends. Maintenant que tu as parlé, c’est à mon tour.

Elle s’arrête à l’entrée du salon, et dans un soupir elle répond :

— Dépêche-toi, je dois réviser mes cours.

— Je te promets de disparaître de ton existence, mais avant, j’ai un service à te demander…

—  Je  rêve…  Mais  vas-y,  j’ai  hâte  d’entendre  ce  que  tu  attends  de moi, m’interrompt-elle.

— Je voudrais que tu m’apportes une dernière fois ton soutien, en gardant ton rôle d’égérie pour la collection.

— C’est une blague ? demande-t-elle dans un rire nerveux.

— Je ne te demande pas de passer du temps avec moi, mais d’être présente pour une dernière séance photo.

— Non !

— Tu m’as cédé les droits sur ton image, lui rappelé-je.

—  C’était  à  une  époque  lointaine,  et  je  n’ai  rien  signé  !  me rappelle-t-elle à son tour.

—  Tu  marques  un  point.  Si  tu  veux  tout  savoir,  j’ai  trouvé  une autre égérie, mais elle ne convient à personne. Mais toi, tout le monde te  veut.  Que  ce  soit  Antonio,  mon  équipe,  ou  bien  encore  les investisseurs  qui  ont  accepté  de  revenir  sur  ce  projet,  ils  te  veulent tous.  Toi,  et  pas  une  autre.  Tu  seras  bien  entendu  payée  pour  cet ultime service.

— Je ne veux plus recevoir un seul dollar de ta part.

—  Si  tu  préfères  le  bénévolat,  ça  me  va  aussi  !  Accepte,  lui demandé-je, d’un air suppliant.

—  Je  vais  y  réfléchir,  mais  en  attendant,  je  ne  veux  plus  te  voir, Adam.

— Comment connaîtrai-je ta réponse, dans ce cas ?

— Fais comme tout le monde, envoie-moi un texto ou un mail.

— J’aimerais bien, mais encore faudrait-il que tu me débloques de tous les moyens de communication existants !

— Je le ferai uniquement si j’accepte. Mais ne rêve pas trop.

J’acquiesce  d’un  hochement  de  tête,  et  je  la  laisse  réfléchir  à  ma proposition. Je lui dis au revoir, à quoi elle me répond :

— Ouais, salut…

En  rejoignant  la  voiture  où  Paul  m’attend  patiemment,  je  suis convaincu  qu’elle  va  accepter.  Sous  ses  airs  froids,  je  suis  persuadé qu’il  reste  encore  quelques  braises  de  ce  feu  ardent  qui  la  consume, lorsqu’elle  se  trouve  à  mes  côtés.  Ça  tombe  bien,  car  ce  soir  la première photo de ma campagne publicitaire sera publiée. Quand elle se redécouvrira plus belle que jamais, et qu’elle prendra conscience du succès  que  peut  lui  apporter  sa  beauté,  elle  ne  m’en  voudra  pas  de l’avoir mise au pied du mur.

Je  monte  à  l’arrière  de  la  voiture,  et  je  demande  à  Paul  de  me conduire au siège social de mon entreprise. Je n’ai plus que quelques heures pour finaliser la révélation de la première montre. Ce cliché va tout renverser sur son passage. Quand le public découvrira ce premier modèle, il crèvera d’envie de voir les autres. Je le sens au plus profond de  mes  tripes,  je  suis  sur  le  point  de  réaliser  un  nouveau  succès commercial, bien plus important que les précédents. Mia n’a toujours signé aucun accord, mais j’ai confiance en mon instinct. Jamais elle ne mettra  à  mal  ce  projet,  même  si  elle  me  déteste.  Elle sait trop bien à quel point ce dernier est important à mes yeux.

OceanofPDF.com




CHAPITRE 20

 

Mia

 

—  Tu  n’as  quand  même  pas  l’intention  d’accepter  ?  me  demande Anisha, après que je lui ai confié la nouvelle visite d’Adam, hier.

— Bien sûr que non ! Je voulais juste qu’il s’en aille.

— Tu es sûre ?

— Certaine, la rassuré-je dans un sourire.

—  Parfait  !  Je  vais  pouvoir  partir  bosser  le  cœur  léger.  Tu commences à quelle heure ? me demande-t-elle en se levant.

— Dans deux heures.

— Chanceuse !

Elle  termine  son  café,  et  s’empare  d’une  tartine  grillée.  Tout  en mangeant, elle me souhaite une bonne journée, et me laisse seule avec mes souvenirs de la veille. Depuis  deux  semaines,  je  me  sentais  enfin mieux.  J’avais  l’impression  d’oublier  Adam  plus  facilement.  Ethan n’est pas étranger à ce changement. Je passe de plus en plus de temps avec  lui,  et  maintenant  nous  ne  nous  cachons  plus.  C’est  lui  qui  m’a donné la main pour la première fois, dans les couloirs de la MSM. Les regards curieux se sont attardés sur nous pendant quelques jours, puis ils ont trouvé autre chose à commenter.

Je m’attache à lui, et à toutes les petites attentions qu’il me porte chaque  jour.  Ethan  est  quelqu’un  de  facile  à  vivre,  qui  ne  se  départ jamais  de  sa  bonne  humeur.  Participer  ensemble  aux  prochaines auditions nous a permis de nous rapprocher encore un peu plus. Il m’a même  inspiré  une  sonate,  que  je  suis  parvenue  à  écrire  sans  grande difficulté.  Elle  est  douce  et  romantique.  Malgré  tout,  je  sais  qu’elle n’est  pas  parfaite.  Quand  je  l’ai  fait  écouter  à  Ethan,  il  a  beaucoup aimé,  mais  il  m’a  aussi  fait  remarquer  qu’elle  ne  grandissait  pas  en intensité et en émotion. Je n’ai pas osé lui répondre que je l’avais écrite pour  lui,  et  que  cette  sonate  était  un  reflet  des  émotions  qu’il  fait naître en moi.

Depuis,  je  tente  de  retravailler  ma  partition,  mais  il  est  difficile d’insuffler de la rage là où l’on souhaite juste insuffler de l’amour. Au moins,  je  parviens  à  mettre  des  sentiments  pour  Ethan  dans  quelque chose. Car c’est bien sur ce point que le bât blesse. Je m’attache à lui, j’ai des papillons dans le ventre quand je le vois, mais jusqu’à présent je l’aime bien. C’est encore trop tôt, et je sais que l’amour est différent avec  chaque  personne,  mais  quand  je  repense  à  la  première  fois  que j’ai vu Adam, je me souviens d’avoir immédiatement ressenti quelque chose,  au  plus  profond  de  mon  être.  Comment  est-ce  possible  de tomber  amoureuse  d’un  inconnu  hautain,  et  de  ramer  pour  un  mec comme Ethan, un mec grâce à qui je suis heureuse ? Ça me rend folle.

Alors, quand il est apparu comme par magie dans l’ascenseur, j’ai su que je devais sauter sur l’occasion pour l’éloigner définitivement de moi. Même si j’étais fière de lui montrer qu’il ne compte plus, j’ai tout de même dû me faire violence pour lui demander de sortir de ma vie. Je  devais  prononcer  ces  paroles,  mais  celles-ci  m’ont  fait  mal.  Après coup,  je  me  sens  beaucoup  mieux.  Seule  sa  proposition  me  trotte encore  en  tête.  Si  je  n’avais  pas  tant  souffert  par  sa  faute,  et  si  je  ne voulais  pas  construire  quelque  chose  avec  Ethan,  j’aurais  sans  doute accepté.  D’une  part,  pour  ne  pas  contrecarrer  son  projet,  et  d’une autre,  pour  satisfaire  toute  son  équipe,  qui  visiblement  m’apprécie plutôt bien.

Mais  j’ai  souffert,  et  j’ai  vraiment  envie  de  tenter  quelque  chose avec Ethan, alors c’est clair : je ne donnerai pas suite à sa demande. Il ne me reste plus qu’à espérer qu’il comprendra le silence que je compte lui offrir. Sa nouvelle égérie sera parfaite, j’en suis certaine. Et même si j’ai  adoré  cette  séance  photo  et  les  clichés  qui  ont  été  réalisés,  je n’assumais pas vraiment ma position. Qu’auraient pensé les autres en me découvrant sous ce nouveau jour ? Sans oublier qu’il y a une photo de  moi  complètement  nue  !  Certes,  mon  violon  dissimulait  ce  qui  ne devait  pas  être  vu,  mais  tout  de  même  !  Mannequin, sugar  baby, muse… Tout ça, ce n’est pas fait pour moi.

En  arrivant  dans  le  hall  d’entrée  de  la  MSM,  je  cherche  Ethan, mais  je  ne  le  trouve  pas.  Je  pensais  que  tout  le  monde  s’était  fait  à l’idée  que  nous  sommes  ensemble,  mais  les  regards  curieux  qui  se portent  sur  moi  ce  matin  me  prouvent  le  contraire.  Ils  doivent  sans doute se demander où est passé mon petit ami. Peut-être même qu’ils espèrent que ce soit déjà terminé entre nous. Ils peuvent bien penser ce qu’ils  veulent,  je  m’en  moque  complètement.  L’avis  de  l’élite  new-yorkaise  m’importe  peu.  Sans  accorder  d’importance  aux  regards  et aux bavardages qui s’élèvent sur mon passage, je traverse le hall, et je prends la direction de la cafétéria.

Quand  j’y  arrive  enfin,  je  ne  le  vois  toujours  pas,  mais  tout  le monde continue de s’intéresser à moi. Qu’ont-ils tous ce matin ? J’ai l’impression  d’être  le  centre  d’attention  de  toute  l’école.  Je m’éloigne de la cafétéria, et soudain cela devient encore plus étrange. Un mec se plante devant moi, accompagné de trois de ses potes, et il me dit :

— T’es plutôt pas mal. Et franchement, tu uses de ton instrument comme personne…

Il  termine  en  faisant  descendre  ses  yeux  sur  l’intégralité  de  mon corps.  L’envie  qui  se  lit  sur  son  visage,  et  les  rires  de  ses  amis deviennent vraiment gênants. Sans lui demander où il veut en venir, je le bouscule et je continue mon chemin. J’arpente l’école, et ce manège des plus bizarres continue. Quand enfin je croise un regard amical, je me dirige aussitôt vers cette personne. Joyce  Watson,  la  seule  fille  de l’école qui ne me donne pas des envies de meurtre. Cette dernière est très vite devenue amie avec Mika. Avant qu’il décide d’abandonner la MSM, ils ne se quittaient plus. Comme lui, elle a un look singulier, un peu rock, qui détonne dans le paysage lisse de la MSM. Grâce à leur excentricité naturelle, je me fondais dans la masse, et cela m’allait très bien. Mais aujourd’hui même la crête géante et rose fuchsia de Joyce ne détourne pas les regards qui se focalisent sur moi.

— Salut, Joyce ! Saurais-tu où se trouve Ethan ?

— Salut, Mia. Non… Je ne l’ai pas vu, répond-elle d’un air, qui me semble gêné.

Au plus profond de moi, j’ai soudainement la certitude qu’il y a un problème, et que cela me concerne.

—  Joyce,  que  se  passe-t-il  ?  lui  demandé-je,  avant  d’affronter  les regards trop insistants.

— Rien que tu ne saches déjà… Personnellement, moi je trouve ça génial, mais certains se disent que c’est carrément trop osé…

— Je fais ce que je veux ! Non ?

— Bien sûr, Mia, répond-elle en posant la main sur mon épaule et en me souriant.

— Si j’avais su que ça les rendrait aussi dingues de me voir au bras d’Ethan,  j’aurais  gardé  notre  relation  secrète,  déclaré-je  dans  un soupir.

— Quoi ? Non ! Tout le monde s’en fout que tu sois avec Ethan. Bon, sauf moi, car je te trouve super mignonne, avoue-t-elle dans un clin d’œil.

— Tu aimes les filles ?

— Tu as réellement un doute ? me demande-t-elle en montrant son look.

— À vrai dire, je ne me suis jamais posé la question.

— Dommage, ça prouve que tu es bel et bien hétéro.

—  Ça,  je  n’en  ai  jamais  eu  aucun  doute.  Mais  alors…  Pourquoi tout le monde me regarde ?

— Pour la publicité qui fait le buzz sur Instagram ! Tu nous avais caché que tu étais mannequin à tes heures perdues, et que tu as bossé pour le grand Adam Davis ! lâche-t-elle, impressionnée, tandis que je me liquéfie sur place.

— Je ne comprends pas…

Elle sort son smartphone de la poche de son jean, et après quelques secondes elle me tend celui-ci. Horrifiée, je redécouvre le cliché où je pose  nue  derrière  un  violon.  Je  me  sens  pâlir,  j’ai  la  tête  qui  tourne. Cette  photo  a  été  postée  sur  le  compte  Instagram  «  Adam  Davis Créations », mais également sur son compte personnel. Le nombre de likes  me  donne  le  tournis.  Je  n’ai  pourtant  reçu  aucune  notification. Pas  étonnant,  puisque  j’ai  bloqué  tous  les  comptes  liés  à  Adam  ! Soudain,  je  n’ai  plus  qu’une  envie  :  l’assassiner.  Non…  Me  cacher. Ensuite, j’irai lui régler son compte.

— Cette photo ne devait pas sortir, déclaré-je, embarrassée.

— Cela aurait été dommage, car elle est magnifique. En plus, tout le monde ne peut pas se vanter d’avoir travaillé avec Adam Davis. Tu le connais bien ?

— Très peu, mens-je.

— On dit que c’est le mec le plus chaud de New York.

— Je n’en sais rien, je l’ai croisé peu de fois…

Je me sens de plus en plus mal à l’aise. Je prétexte devoir partir, et tout en bafouillant quelques excuses, je prends la direction de la salle où  aura  lieu  notre  premier  cours  de  la  journée.  Une  partie  de  notre groupe est déjà installé. Quand je franchis la porte, et que je constate l’absence  d’Ethan,  je  n’ai  pas  la  force  d’affronter  les  regards  des autres.  Je  sors  de  la  salle,  ignorant  la  voix  de  M.  Garvey,  qui  me rappelle que le cours va bientôt commencer. Je n’ai plus qu’une idée en tête : trouver Ethan. Cela ne fait aucun doute qu’il est déjà au courant, et s’il n’est pas dans les parages, c’est qu’il digère mal la nouvelle.

Maintenant, je sais où il doit être. Dans le seul endroit où le silence est obligatoire : la bibliothèque. Ethan aime les endroits calmes, et la bibliothèque  du  campus  est  le  lieu  où  il  se  réfugie  pour  se  recentrer, comme  il  le  dit  si  bien.  J’entre  dans  la  bibliothèque,  où  seulement quelques étudiants sont présents. Tous sont plongés dans leur lecture. Je  traverse  l’allée  centrale  qui  mène  à  un  espace  salon,  idéalement positionné  devant  les  vitres  qui  donnent  une  vue  imprenable  sur  le jardin  extérieur.  Ethan  est  bien  là.  Assis  sur  l’un  des  fauteuils,  il contemple  l’extérieur  d’un  air  pensif.  La  boule  au  ventre,  j’approche de lui.

— Coucou, lâché-je timidement, en tapotant son épaule.

Il se tourne vers moi, et dans un sourire forcé il répond :

— Bonjour, Mia.

— Je crois que nous devrions parler. Mais avant, m’autorises-tu à te dire bonjour ? demandé-je en m’asseyant sur l’accoudoir.

— Bien sûr…

Je me penche aussitôt vers lui, et je lui offre un doux baiser.

— Je suppose que tu es au courant…

— Comme tout le monde dans cette école, répond-il, en retournant à sa contemplation.

— Ethan, je peux tout t’expliquer.

—  Tu  n’as  rien  à  m’expliquer,  tu  fais  ce  que  tu  veux,  Mia. Honnêtement,  je  n’ai  rien  contre  ça,  je  trouve  même  ça  plutôt  cool, mais je ne comprends pas pourquoi tu ne m’as rien dit.

— Parce que cette photo n’était pas censée sortir. Il y a trois ans, j’ai été approchée lors d’un casting sauvage. J’ai trouvé ça drôle, et j’ai accepté de participer à des essais photo pour peut-être devenir l’égérie d’une marque de montres. Je n’y croyais pas une seule seconde, mais j’ai été choisie. Nous avons fait la séance photo, mais quelque temps plus  tard,  le  créateur  a  décidé  que  cette  collection  ne  verrait  pas  le jour…

— Visiblement, il a changé d’avis, répond-il en me regardant enfin.

— Tu m’en veux ?

—  Non,  j’ai  juste  pensé  que  tu  me  cachais  quelque  chose.  Tu connais les langues de vipère de cette école, j’ai entendu des choses qui ne m’ont pas rassuré.

— Quel genre de choses ?

— Tout le monde ne cesse de parler de ce mec… Adam, je sais plus quoi…

— Et ?

— Et selon les dires de certains, il aime coucher avec les filles qui gravitent autour de lui.

— C’est vrai qu’il a cette réputation.

— Et toi ?

— Quoi, moi ?

— As-tu couché avec lui ?

— Non ! Il a plus de trente ans ! m’offusqué-je faussement.

Je ne suis pas blessée qu’il me pose la question, n’importe quel mec s’interrogerait  en  voyant  Adam  Davis.  Je  suis  blessée  par  la  facilité avec  laquelle  je  prononce  des  mensonges  depuis  le  début  de  cet échange.  J’invente  un  casting  sauvage,  je  nie  avoir  entretenu  une relation  avec  Adam…  Je  ne  suis  qu’une  menteuse  !  Je  déteste  le mensonge, mais je n’ai pas la force de lui avouer la vérité. De plus, je n’oublie  pas  l’accord  de  confidentialité  que  j’ai  signé,  et  qui  est toujours d’actualité, même si plus aucun contrat ne nous lie Adam et moi.

—  Je  suis  vraiment  débile,  s’exclame-t-il  avec  un  sourire,  et  en m’attirant sur ses genoux.

—  Serais-tu  un  tout  petit  peu  jaloux  ?  demandé-je  d’un  air moqueur en me lovant tout contre lui.

— J’avoue…, répond-il en embrassant mon front.

— J’aime bien que tu le sois un peu…

C’est  vrai,  j’aime  quand  un  homme  se  montre  sur  la  défensive  si quelqu’un  m’approche  d’un  peu  trop  près.  Ethan  est  vraiment  un amour. Et moi, une grosse mythomane.

— Je ne suis pas possessif, mais à force d’entendre parler de ce mec que tout le monde semble connaître, j’ai été fouiner sur le Net. Il a un tableau  de  chasse  qui  ferait  pâlir  Casanova.  Sans  oublier  son physique…

— Euh… Tu es jaloux parce que j’ai bossé avec lui, ou simplement, jaloux de lui ? demandé-je en riant.

— Les deux, je crois…, lâche-t-il en s’esclaffant.

Je  ne  sais  par  quel  miracle,  mais  je  suis  parvenue  à  me  sortir  des beaux draps dans lesquels Adam m’a fourrée en postant cette photo.

— Comment ça va se passer tout ça ? Tu vas devoir le revoir ? Tu vas  participer  au  lancement  ?  me  demande-t-il  en  reprenant  son sérieux.

— Ce n’est pas dans mes projets. Je suis ici pour mes études, pas pour être l’égérie de quoi que ce soit.

— Peut-être, mais ce mec a l’air d’en avoir décidé autrement.

— Pour être honnête avec toi, Ethan, je ne sais pas. Je vais tenter de régler ça, mais maintenant que cette photo est sortie, je n’ai aucune chance de le convaincre de changer d’avis.

— Je trouve que c’est plutôt une bonne chose…

— Tu es sérieux ? l’interromps-je.

—  C’est  une  sacrée  opportunité.  Ce  genre  de  chose  n’arrive  qu’à New  York,  ou  à  Paris.  Tu  n’aurais  eu  aucune  chance  de  vivre  un  tel truc  en  Auvergne.  Tu  es  jeune  et  super  belle,  c’est  le  moment  ou jamais. Mais maintenant, tout le monde sait que ma copine est super bien foutue !

— N’abuse pas, réponds-je gênée.

— Quoi ? C’est vrai, tu es super sexy sur cette photo ! Je crois que je vais la faire imprimer en poster et l’accrocher dans ma chambre.

— Si tu fais ça…

Je  n’ai  pas  le  temps  de  finir,  il  m’embrasse  fougueusement.  Ce baiser me fait tant de bien, il me rassure. Je m’en veux de lui mentir, mais je ne culpabilise pas. En taisant certaines vérités, je nous protège tous les deux, et je préserve ce lien que nous tissons de jour en jour. Je ne  sais  pas  encore  comment  tout  cela  va  se  conclure,  mais  à  présent c’est  une  certitude  :  Adam  est  un  enfoiré.  Il  m’a  fait  croire  qu’il  me laissait le choix, mais en réalité il avait déjà tout prévu. S’il croit que je vais  tenir  mon  rôle  d’égérie,  il  se  met  le  doigt  dans  l’œil  !  Avec  moi, Adam va apprendre qu’il ne faut jamais vendre la peau de l’ours avant de l’avoir tué !

Mais  pour  le  moment  je  me  concentre  sur  Ethan  et  ce  baiser sulfureux. Ses mains ne trompent pas. Elles se baladent sur mon corps avec  envie.  Il  suffit  d’un  regard  souriant  pour  que  nous  nous comprenions. Main dans la main, nous quittons la bibliothèque. Nous ne  rejoignons  pas  la  salle  où  M.  Garvey  donne  son  cours.  Il  est 10 h 25, il ne sert à rien d’arriver avec autant de retard. Bien décidés à utiliser  la  demi-heure  qu’il  nous  reste  en  usant  de  nos  corps,  nous rejoignons  la  résidence  en  alternant  course  et  baisers.  Je  suis  prête pour  la  seconde  fois,  et  aujourd’hui  Adam  Davis  restera  loin  de  mes pensées !
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CHAPITRE 21

 

Nous ne sommes pas ivres, mais nous rions et nous nous moquons que les autres nous entendent, comme si nous l’étions. Sans cesser de m’embrasser,  Ethan  referme  la  porte  de  sa  chambre.  Maintenant,  je connais cet endroit comme ma poche. J’y ai dormi à plusieurs reprises ces  dernières  semaines,  mais  nous  n’avons  couché  qu’une  seule  fois ensemble. Je ne sais pas vraiment qui de nous deux a pris la décision de  rester  sage.  Peut-être  avait-il  peur  de  s’attacher  un  peu  plus  en couchant à nouveau avec moi. Peut-être craignais-je de devoir encore penser  à  Adam  pour  atteindre  l’orgasme.  Quoi  qu’il  en  soit, aujourd’hui nos peurs semblent s’être envolées.

Je recule jusqu’au lit, poussée par Ethan qui me couvre de baisers, tout  en  déboutonnant  mon  chemisier.  Il  m’emmène  entre  les  oreillers et  les  draps,  qui  portent  toujours  son  odeur.  Contrairement  à  la première  fois,  nous  ne  sommes  ni  gênés  ni  maladroits.  Ses  mains habiles me délestent de mes bottes et de ma jupe. Ses gestes manquent parfois de sensualité, mais je m’en moque. Je le regarde se déshabiller, tout  en  dégrafant  mon  soutien-gorge.  La  magie  des  seins  opère toujours aussi bien. Dès qu’il les voit, il se penche au-dessus de moi, et les embrasse comme s’ils étaient un trésor inestimable.

Je  savoure  la  sensation  de  sa  langue  sur  mes  mamelons,  et  de  ses mains qui englobent mes seins à la fois avec douceur et ferveur. Lui sur moi, dans cette chambre, qui en a sans doute vu d’autres, il se faufile entre  mes  cuisses  et  retire  ma  culotte.  Le  sexe  avec  Ethan,  c’est nouveau. Mais quand il glisse sa langue en moi, la honte de voir son visage  devant  mon  sexe  disparaît.  La  fougue  qu’il  met  dans  ce préliminaire  me  procure  un  plaisir  qui  me  fait  écarter  davantage  les jambes.  Mon  corps  l’invite  silencieusement  à  s’emparer  de  lui,  et  ça fonctionne. Sa  bouche  délaisse  mon  intimité,  et  tout  en  remontant  il me mordille le ventre, l’embrasse, et promène sa langue sur ma peau qui se hérisse.

Quand  il  étire  son  bras  vers  le  chevet,  je  décide  de  prendre  le contrôle. Je ne suis pas encore des plus à l’aise avec lui au lit, mais si je veux  le  devenir,  je  dois  me  décoincer.  Je  m’empare  de  sa  main  avant que celle-ci ouvre le tiroir. Je lui demande de s’allonger, il s’exécute. Je m’agenouille  à  ses  côtés,  et  j’ouvre  le  chevet.  Je  suis  rassurée  de constater  que  la  boîte  de  préservatifs  n’a  servi  qu’une  seule  fois.  Sa sagesse me rassure. Ethan n’est pas le genre de mec à emmener toutes filles qu’il croise dans son lit, et ça, c’est une qualité indéniable, qui me donne  confiance  en  lui.  Je  m’empare  d’un  préservatif,  et  tout  en  le regardant j’ouvre celui-ci.

Il baisse son boxer, dévoilant son sexe en érection. Je m’empare de son membre, et je glisse la capote le long de sa verge, doucement, lui offrant  un  petit  sourire  provocateur.  Je  ne  regarde  que  lui,  je  suis encore  bien  trop  timide  pour  oser  regarder  plus  bas.  Doucement,  sa main  s’empare  de  ma  nuque  pour  m’amener  à  lui.  Je  chevauche  son corps  pour  l’embrasser,  et  je  le  laisse  guider  son  sexe  jusqu’au  mien. Sans  quitter  sa  bouche,  je  lâche  un  souffle  de  satisfaction  quand  il s’enfonce en moi. J’ondule lentement mon bassin, puis je me redresse pour  accélérer  la  cadence.  Ses  mains  dessinent  les  courbes  de  mon corps,  puis  s’échouent  sur  mes  hanches.  Cette  douce  torture  lui  est sans doute insupportable, et je me retrouve sur le dos, sous le poids de son corps qui me semble brûlant.

Mes  jambes  se  croisent  autour  de  lui,  tandis  qu’il  me  pénètre  et qu’il  m’embrasse.  Quand  mes  yeux  retrouvent  les  siens,  cette  fois, Adam ne vient pas hanter mes pensées. Ni lui ni les souvenirs de nos corps-à-corps endiablés. Le sexe avec Adam, c’était génial. Mais avec Ethan, tout est génial. Il me suffit d’apprendre à apprivoiser son corps, et tout sera parfait. Sa délicatesse me fait doucement dériver. J’ai tant besoin  de  douceur,  mais  je  ne  m’en  rendais  même  pas  compte.  Ses baisers,  ses  caresses…  Quelle  tendresse  !  Enlacés  l’un  contre  l’autre, nous basculons sur le côté, dans un tendre baiser.

Ce face-à-face sensuel est ponctué de souffles chauds et de râles qui trahissent notre plaisir. Ses coups de reins s’accentuent, tout en restant langoureux. C’est un subtil mélange entre démonstration de virilité et douceur.  Et  alors  qu’il  perd  irrémédiablement  le  contrôle,  je  prends conscience du bien-être qui s’empare de moi, dès que je suis auprès de lui.  Sa  peau  qui  frôle  la  mienne  à  chacun  de  ses  mouvements  est comme  un  vent  chaud  qui  glisse  sur  moi  et  me  transporte.  Sa queue bute  au  plus  profond  de  moi,  à  chaque  spasme  provoqué  par l’orgasme. Son  plaisir  retentit  à  mon  oreille,  au  même  instant  où  un frisson s’empare de mon être.

La petite mort me prend à mon tour. Quand celle-ci naît au creux de  mon  ventre,  et  qu’elle  se  répand  à  mon  intimité,  j’inspire,  et  tout s’envole.  Je  relâche  l’air  bloqué  dans  mes  poumons,  en  expirant bruyamment  ma  jouissance.  Mes  jambes  qui  encerclent  Ethan  se mettent à trembler, c’est déjà la fin. Une fin délicieuse, durant laquelle mes  muscles  se  contractent  autour  de  son  sexe,  qui  me  fait  encore honneur. Une onde de joie me traverse. C’est un étrange sentiment de sentir  son  cœur  guérir  un  peu  plus  chaque  seconde.  Aujourd’hui,  je n’ai  pas  eu  besoin  de  me  rappeler  Adam  pour  atteindre  l’orgasme. Bientôt, je sais que je ne l’aimerai plus, et pour moi, c’est une seconde délivrance.

Heureuse  et  satisfaite,  je  m’empare  du  visage  d’Ethan,  et  je l’embrasse.  Mon  baiser  est  sage,  mais  il  est  empreint  des  sentiments que je commence à nourrir pour lui. Ce n’est pas un amour passionnel qui apparaît comme par magie, mais une douce affection qui, j’en suis certaine,  continuera  de  grandir  dans  le  temps.  Son  visage  disparaît dans mon cou, qu’il couvre d’un fugace baiser. Je suis si bien… À tel point  que  j’aimerais  rester  dans  ce  lit  toute  la  journée,  mais  c’est impossible.  Dans  quelques  minutes,  cet  instant  propice  à  l’amour prendra  fin.  J’ai  un  bref  pincement  au  cœur,  et  puis  la  voix  d’Ethan murmure à mon oreille :

— Tu comptes tellement pour moi…

Ce n’est pas un « je t’aime », mais cette phrase me semble encore plus forte que ces deux mots que tout le monde se dit, parfois même sans que cela soit vrai. Je n’aurais pas su répondre à un « je t’aime », mais je sais immédiatement quoi répondre à cette déclaration.

— Toi aussi, tu comptes énormément pour moi.

—  C’est  vrai  ?  demande-t-il  en  plongeant  ses  beaux  yeux  bruns dans les miens.

Je  hoche  la  tête.  Bien  sûr  que  c’est  vrai.  Au  fil  de  ces  dernières semaines, Ethan est devenu mon nouveau compagnon de route, mais aussi  le  guérisseur  de  mon  cœur.  Lui,  il  n’a  pas  besoin  d’étudier  la médecine,  son  sourire  et  sa  tendresse  suffisent.  Agréablement surpris de  ma  réponse,  il  m’offre  un  doux  baiser.  Mais  lorsque  nos  corps  se séparent,  la  réalité  me  rattrape  aussitôt.  La  photo,  notre  absence  au cours de M. Garvey, les regards des autres élèves… Tout ça me donne envie  de  rester  à  jamais  cloîtrée  dans  cette  alcôve,  où  rien  ne  semble pouvoir m’atteindre.

Malheureusement  pour  moi,  l’heure  tourne.  Il  est  11  heures tapantes lorsque nous quittons la chambre. Nous devons courir pour arriver à l’heure à la seconde partie du cours de M. Garvey. Qu’allons-nous trouver comme excuse ? Bonne question. Malgré tout, je refuse qu’Ethan  soit  pénalisé  par  ma  faute,  ou  celle  d’Adam.  Sans l’apparition  de  cette  photo  sur  les  réseaux,  nous  n’en  serions  pas  là. Tout en continuant de maudire Adam pour ce coup bas, j’affronte les regards  curieux  sans  lâcher  la  main  d’Ethan,  qui  lui  affiche  une soudaine  fierté.  Rassuré  par  mes  réponses  et  cette  étreinte  sensuelle dont  je  peine  à  me  soustraire,  il  montre  au  monde  entier  qu’il  se moque si je pose à moitié nue derrière un violon.

Rassurée  par  sa  présence  et  son  air  imperturbable,  j’entre  dans  la grande  salle.  Chacun  est  en  train  de  préparer  son  instrument.  Les paires  d’yeux  s’en  détachent  pour  se  poser  sur  moi.  Je  les  fuis  en échangeant  un  bref  regard  avec  Ethan.  Sa  main  se  resserre  sur  la mienne,  je  suis  prête.  Sans  nous  lâcher,  nous  nous  dirigeons  vers l’estrade  qui  sert  de  scène,  où  M.  Garvey  s’affaire  à  préparer  les partitions.  Pour  la  première  fois,  je  vais  sans  doute  décevoir  mon professeur préféré, et cela me donne une boule au ventre.

— Excusez-moi, dis-je timidement.

Il se retourne, et surpris de nous voir il répond :

— Mademoiselle Lacroix et monsieur Dubois. Quel plaisir de voir que vous daignez vous présenter à mon cours !

— Pardonnez-moi, monsieur, mais c’est entièrement ma faute. J’ai eu un problème personnel, et j’ai eu besoin de parler avec Ethan. Cela ne se reproduira plus.

— Ça, c’est une certitude, mademoiselle Lacroix. Un vrai musicien ne laisse rien passer avant son art, et l’apprentissage de celui-ci. À la prochaine  absence,  vous  serez  exclus  de  mon  cours  pour  un  délai  de deux semaines. Est-ce bien clair ?

— Oui, répondons-nous sans broncher.

Deux semaines de cours perdus, c’est inimaginable ! Rattraper un tel  retard,  dans  cette  école,  c’est  impossible.  Bien  décidée  à  ne  pas laisser  mes  problèmes  personnels  mettre  en  péril  mes  études,  je m’installe à ma place habituelle, au premier rang. Ethan s’assied à mes côtés. Notre  professeur  profite  de  notre  arrivée  pour  nous  distribuer nos  horaires  pour  les  quatre  heures  de  cours  particuliers  que  nous aurons  en  sa  compagnie,  afin  de  finaliser  les  créations  que  nous présenterons aux auditions. Dans  deux  jours,  j’aurai  le  premier.  Cela me  fait  prendre  conscience  que  je  dois  travailler  plus,  et  boucler  mes deux partitions au plus vite.

Le  délai  se  raccourcit  de  plus  en  plus,  et  je  ne  suis  toujours  pas satisfaite  des  deux  morceaux  que  je  souhaite  présenter  au  jury.  Ces auditions  ajoutent  un  peu  plus  de  poids  encore  sur  mes  épaules  qui sont déjà bien lourdes. Malgré tout, j’ai si longtemps rêvé d’affronter ces  difficultés,  qu’à  présent  c’est  pour  moi  un  devoir  de  franchir chaque  obstacle.  Je  range  ma  convocation,  et  je  m’empare  de  mon étui, impatiente d’apprendre un peu plus encore.

Je n’ai pas le temps de m’emparer de mon violon que deux coups retentissent à la porte. Mme Clayton, la directrice adjointe, entre dans la salle de classe, et demande à s’entretenir avec M. Garvey. Ce dernier invite Kim à s’installer sur la scène et les autres à se concentrer, puis il sort  de  la  pièce  en  compagnie  de  la  directrice  adjointe.  Comme toujours, Kim en profite pour se pavaner dans sa tenue Chanel et avec son  violon  hors  de  prix.  Les  pires  dans  tout  ça,  ce  sont  ceux  qui  la regardent  d’un  air  faussement  approbateur.  Personne  ne  l’encadre, mais tout le monde lui lèche le cul ! Mais soudain mon agacement est balayé par la voix de M. Garvey qui retentit :

—  Mademoiselle  Lacroix,  veuillez  suivre  Mme  Clayton.  Le proviseur  souhaite  s’entretenir  avec  vous.  Vous  pouvez  prendre  vos affaires, cela risque de prendre du temps.

J’acquiesce  silencieusement,  et  tout  en  rangeant  mon  violon j’échange  un  regard  avec  Ethan.  Nous  n’avons  aucun  doute,  nous savons parfaitement pour quelle raison le proviseur veut me voir. Il ne convoque  jamais  personne  dans  son  bureau,  sauf  faute  grave.  Et  me retrouver  à  poil  derrière  un  violon,  c’en  est  une  !  Encouragée  par  le sourire  bienveillant  d’Ethan,  je  me  lève  et  je  rejoins  Mme  Clayton. Kim a perdu l’attention de ses fervents admirateurs, maintenant c’est moi qu’ils regardent.

Je peux déjà deviner leurs pensées. Personne n’ignore pourquoi le proviseur me veut dans son bureau. Ce n’est certainement pas pour me féliciter pour les résultats de mes dernières évaluations. C’est dans un silence gênant que nous rejoignons le bureau de la direction. Même la secrétaire  me  donne  l’impression  de  savoir  qui  je  suis,  et  ce  que  j’ai fait.  Si  je  me  retrouve  dans  une  telle  situation,  c’est  uniquement  la faute  d’Adam.  Même  loin  de  moi,  ce  mec  continue  de  pourrir  mon existence  !  Mais  ce  n’est  pas  le  moment  de  penser  à  lui,  je  dois  me concentrer, et réfléchir rapidement à ce que je vais répondre.

Mme Clayton frappe deux coups à la porte du bureau, puis ouvre la porte. Elle annonce ma présence à M. Hyde, le proviseur. Ce dernier lui fait signe d’entrer. D’un regard, elle me demande de la suivre. J’ai la gorge serrée et les mains moites. Ces deux-là me foutent la trouille. Le visage fermé de M. Hyde se fixe sur moi. Il me prie de m’installer, d’un ton assez ferme pour que je comprenne que je ne suis pas ici pour recevoir  des  éloges.  Mes  craintes  se  confirment,  ils  savent.  Je  suis foutue…

—  Mademoiselle  Lacroix,  j’ose  espérer  que  vous  connaissez  la raison de votre présence dans mon bureau, dit-il en croisant les mains sur son bureau.

— Je crois savoir, réponds-je sans pouvoir soutenir son regard.

— Et selon vous, quelle est cette raison ?

— La photographie ?

— Nous sommes d’accord. Chaque personne ici présente est libre de  faire  ce  que  bon  lui  semble  de  son  temps  libre,  tant  que  cette activité ne nuit pas à la réputation de notre établissement. Vous devez comprendre,  mademoiselle  Lacroix,  que  cette  école  ne  peut  se permettre  une  telle  publicité.  Si  encore  vous  aviez  posé  avec  votre instrument  et  quelques  vêtements,  nous  n’y  aurions  vu  aucun inconvénient.  Mais  là,  mademoiselle  Lacroix,  vous  n’y  avez  pas  été avec le dos de la cuillère en termes de provocation.

— Je suis navrée, réponds-je, en me risquant à lever les yeux sur lui et Mme Clayton, qui se tient derrière lui, et qui me scrute sévèrement.

—  Vos  excuses  n’effaceront  pas  cette  photo,  rétorque  cette dernière.

—  Avec  tout  le  respect  que  je  vous  dois,  personne  ne  sait  qui  je suis, et où j’étudie, tenté-je de me défendre.

—  Avez-vous  lu  les  commentaires  sur  les  réseaux  sociaux  ?  me demande M. Hyde.

— Non…

Comment  le  pourrais-je  ?  J’ai  bloqué  Adam  et  le  compte  de  sa marque…

—  Je  vais  vous  en  citer  quelques-uns,  lâche-t-il  en  s’emparant  de son téléphone.

J’ignore combien il y a de commentaires, mais le temps qu’il met à les  faire  défiler  m’inquiète.  Et  quand  il  lit  le  premier,  mes  certitudes s’écroulent.

— Je connais cette fille, elle étudie à la MSM. Superbe photo, mais je suis choqué de voir une fille que je croise dans les couloirs de mon école, à moitié nue sur Instagram… Respect pour Mia, tu es géniale… Et  bla  bla  bla,  et  bla  bla  bla…  Que  disiez-vous  déjà  ?  Il  y  a  des centaines  de  commentaires  qui  mentionnent  votre  prénom  et  l’école que vous fréquentez.

— Je suis sincèrement désolée…

—  Mademoiselle  Lacroix,  vous  êtes  une  élève  talentueuse.  Vos professeurs ne disent que du bien de vous, mais quand ils apprendront l’existence de cette photo, et qu’ils la verront, je crains qu’un malaise s’installe entre le corps professoral et vous-même. Bien que je ne puisse contredire la beauté et le côté artistique de ce cliché, celui-ci risque de heurter  la  sensibilité  de  certaines  personnes.  Vous  devez  comprendre que certains parents n’apprécieraient guère ce genre de publicité liée à notre  école.  Certains  d’entre  eux  font  partie  de  nos  plus  importants donateurs…

M.  Hyde  se  confond  en  explications,  mais  je  ne  comprends toujours pas où il veut en venir.

—  Pardonnez-moi,  monsieur,  mais  que  voulez-vous  me  dire  ?  Je vais être exclue ? demandé-je, la peur au ventre.

— Je ne vois pas d’autres solutions pour maintenir le sérieux de cet établissement.

— Combien de temps ? Je  dois  présenter  deux  morceaux  que  j’ai créés à M. Garvey dans quelques jours.

— Nous ne nous sommes pas bien compris, mademoiselle Lacroix. Vous risquez l’exclusion définitive. Nous allons organiser une réunion d’urgence  avec  vos  professeurs  et  les  membres  du  conseil.  En attendant, il serait préférable de rentrer chez vous.

Je suis tellement sous le choc que je ne parviens pas à plaider ma cause. Comment le pourrais-je ? C’est injuste, mais tout le monde s’en moque.

— Je comprends, réponds-je en m’emparant de mon sac et de mon étui à violon.

C’est  complètement  stoïque  que  je  salue  le  proviseur  et  son adjointe,  et  que  je  quitte  son  bureau.  Je  suis  à  la  fois  désemparée  et folle  de  rage.  Comment  vais-je  pouvoir  sauver  ma  place  dans  cette école ? Je n’ai ni la réputation ni les soutiens nécessaires à ce miracle ! J’arpente  le  long  couloir,  tout  en  essayant  de  me  convaincre  que  ce n’est pas réel, et que tout va s’arranger. Mais lorsque j’arrive dans le hall presque désert, je prends conscience que tout est vrai, et qu’Adam Davis a foutu ma vie et mes rêves en l’air !

Si M. Hyde était à mes côtés, il me demanderait sans doute de ne pas traîner dans les parages, mais j’ai besoin de m’asseoir. Je m’installe sur l’un des bancs, et je m’empare de mon téléphone. J’ai besoin d’en avoir  le  cœur  net,  je  dois  voir  pour  comprendre.  Sans  perdre  une seconde,  j’ouvre  Instagram,  et  je  débloque  le  compte  de  la  marque d’Adam,  ainsi  que  son  compte  personnel.  Je  redécouvre  cette  photo qui  est  de  toute  beauté,  mais  que  j’aurais  préféré  ne  jamais  revoir.  Je suis  sans  voix  quand  je  constate  le  nombre  de  likes  et  de commentaires. Cette  photo  est  sans  doute  le  plus  gros  buzz  d’Adam. Pour  ma  part,  elle  signifie  la  destruction  de  tout  ce  que  j’ai  entrepris jusqu’à aujourd’hui.

En une fraction de seconde, je passe d’un état végétatif à une rage incontrôlable. Mon sac sur l’épaule, et mon étui en main, je quitte la MSM avec la certitude que je n’y remettrai plus jamais les pieds. Il n’y a  que  deux  personnes  responsables  de  ce  carnage  :  moi,  pour  avoir accepté  de  devenir  l’égérie  de  cette  collection,  et  Adam  qui  s’est royalement  payé  ma  tête.  Je  ne  peux  pas  me  hurler  dessus,  en  me reprochant d’avoir détruit ma vie. Je me flagellerai ce soir, seule dans mon lit, en pleurant toutes les larmes de mon corps. Mais avant ça, je vais régler le compte de celui que je regrette d’avoir rencontré. La plus grosse erreur de toute mon existence : Adam Davis.
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Je prends le métro pour rejoindre le Midtown Manhattan où sont situés  les  bureaux  d’Adam.  Perdue  dans  la  cohue  new-yorkaise,  je mets plus d’une heure à arriver devant l’immense building. Cette fois, je n’y entre pas avec des papillons dans le ventre, mais avec la rage au bide. C’est  l’heure  du  déjeuner.  Certains  sont  tellement  pressés  qu’ils mangent dans ce hall où les allées et venues donnent le tournis. J’entre dans un ascenseur bondé, qui se vide au fur et à mesure qu’il prend de l’altitude. Quand je sors de celui-ci, je suis prête à en découdre.

Courtney est derrière son bureau et déguste une salade. Elle ne m’a pas manqué celle-là. Sans perdre mon temps avec elle, je passe devant son bureau, et je me dirige vers celui d’Adam, où il se trouve. La voix de  Courtney  retentit  soudainement,  mais  il  est  trop  tard.  J’ouvre  la porte du bureau, et je la claque. Tout  en  faisant  face  à  Courtney  qui tente d’ouvrir la porte vitrée, je la provoque du regard en tournant la clé, et dans un sourire tout aussi provocateur je baisse les stores, et je me tourne vers Adam, qui se lève tout à coup.

— Mia…

— Ferme-la ! Tu es content ? demandé-je, folle de rage.

— Je ne vais pas te mentir, je suis fier de mon coup, lâche-t-il, d’un air si arrogant qu’il me fait perdre le contrôle.

Calmement,  je  pose  mon  étui  sur  le  sol.  Je  m’empare  ensuite  de mon sac sur mon épaule, et je le lance violemment dans sa direction. Ce  dernier  atterrit  sur  son  bureau  et  envoie  valser  sa  tablette  et  son plateau-repas.  Le  sol  est  jonché  de  quinoa,  de  tomates  et  d’autres légumes. Qu’est-ce qu’ils ont tous à bouffer de la salade ?

— Va te faire foutre !

— Mia, calme-toi…

— Me calmer ? Tu te rends compte de ce que tu as fait ?

— J’ai créé le buzz, ma belle ! Mais surtout, ne me remercie pas.

— Te remercier ? Tu te fous de ma gueule ?

—  Hum,  cette  vulgarité  m’avait  manqué,  plaisante-t-il,  ignorant totalement ma colère.

— Je veux que tu retires cette photo ! Je n’ai rien signé. Si tu ne la retires pas, je t’attaque en justice !

Soudain,  l’étonnement  et  l’incompréhension  se  lisent  sur  son visage. Il sourcille, et d’un air sérieux et agacé il me demande :

—  C’est  quoi  ton  problème  ?  Tu  vas  me  traîner  en  justice  pour avoir  fait  de  toi  un  sex-symbol  ?  Les  mecs  fantasment  sur  toi,  et  les femmes voudraient te ressembler ! Les commentaires t’encensent. C’est un véritable succès, et toi, tu voudrais tout foutre en l’air ? Ne fais pas des menaces que tu es incapable de mener à bien.

—  Oh  !  crois-moi,  Adam.  Si  tu  ne  retires  pas  cette  photo  des réseaux, je mettrai mes menaces à exécution !

— Tout ça parce que je t’ai larguée ?

—  Tu  es  vraiment  un  gros  connard  !  Comment  ai-je  pu  t’aimer  ? Tu  me  dégoûtes  !  Non,  enfoiré,  je  ne  veux  pas  que  tu  retires  cette photo parce que tu m’as larguée, je veux que tu la retires, car si tu ne le fais pas, tu vas foutre ma vie en l’air ! Si ce n’est pas déjà fait !

— Tu es folle ? Cette photo ne va pas foutre ta vie en l’air, elle va te propulser au rang d’icône.

— Je ne veux pas devenir une icône, je veux jouer du violon !

— L’un n’empêche pas l’autre…

— Je vais être virée de la MSM !

— N’importe quoi…

—  Tu  crois  vraiment  tout  savoir,  mais  tu  te  trompes.  Je  sors  du bureau  du  proviseur,  et  il  m’a  demandé  de  rentrer  chez  moi.  Il  dit qu’avoir  une  élève  de  son  école  qui  pose  nue  pour  une  campagne publicitaire est justement une mauvaise pub. À juste titre !

— C’est de la connerie. Ils ne vont pas se séparer d’une violoniste aussi talentueuse que toi.

— Tu sais ce que je suis à leurs yeux ? Je ne suis rien. Je suis peut-être  douée,  mais  je  ne  fais  pas  partie  de  l’élite.  Je  n’ai  pas  le  droit  à l’erreur,  comme  la  moitié  des  pétasses  qui  étudient  dans  ce  genre d’école. Tu piges ?

—  Tu  ne  seras  pas  exclue,  je  t’en  fais  la  promesse.  Tout  ça  va  se tasser…

—  Arrête.  Rien  ne  se  tassera,  Adam.  Alors  s’il  y  a  eu  un  petit instant où j’ai compté pour toi, même si ce n’était qu’un petit peu, fais disparaître  cette  photo…  Tu  trouveras  une  solution,  j’en  suis convaincue,  terminé-je  en  avançant  vers  son  bureau  pour  récupérer mon sac.

Alors que je m’en empare, les doigts d’Adam s’enroulent autour de mon  poignet.  Je  m’apprête  à  le  réprimander,  mais  soudain  il  me demande :

— Nous formions une bonne équipe. Tu ne trouves pas ?

Il a l’air sérieux, quand il me pose cette question, et soucieux de la réponse. Moi, je me moque du passé, je ne pense qu’au présent et au futur.

—  C’est  vrai,  nous  formions  une  super  équipe,  et  j’ignore  encore comment  cela  a  pu  être  possible.  Mais  aujourd’hui,  nous  ne  sommes plus une équipe. Nous ne sommes plus rien du tout. Alors s’il te plaît, Adam,  ne  détruis  pas  tout  ce  que  j’ai  bâti  ces  dernières  années.  Ne m’éloigne pas de mon rêve.

Cette fois, je me détache de son emprise, et je m’éloigne de lui. Au plus profond de mon être, je sens que j’ai franchi un cap. En publiant cette  photo,  Adam  ne  s’en  est  pas  pris  à  mon  cœur,  il  s’en  est  pris  à mes rêves, à ma passion, à l’unique lien qu’il me reste avec ma mère. J’aurais pu lui pardonner de m’avoir brisé le cœur, mais je ne peux pas passer  l’éponge  sur  cette  ultime  erreur.  Je  lui  en  veux,  et  le  mot  est faible. Sans me retourner, et sans accorder un seul regard à Courtney, je quitte les bureaux d’Adam, tout en espérant que ce soit la dernière fois que j’y mets les pieds.

Ce n’est qu’après avoir rejoint les rues bruyantes et bondées, là où personne  ne  prend  le  temps  de  regarder  l’autre,  que  je  relâche  la pression.  À  l’abri  des  regards  de  ceux  qui  me  connaissent,  je  laisse couler  les  larmes  que  je  refoule  depuis  que  j’ai  quitté  le  bureau  du proviseur. Je  ne  suis  pas  seulement  en  colère  contre  Adam,  je  le  suis également  contre  moi-même.  Si  seulement  je  n’avais  pas  succombé  à son charme, si je n’avais pas cru qu’il m’aimait, je n’aurais pas mis en péril  cette  place  si  durement  gagnée.  Je  suis  affligée  par  la  faiblesse dont j’ai fait preuve.

Je  n’ai  pas  déjeuné,  et  de  toute  façon  je  n’ai  pas  faim.  Je  veux seulement rentrer chez moi, et me réfugier dans ma chambre. Tout en prenant  la  direction  du  métro,  je  m’empare  de  mon  téléphone  pour envoyer un texto à Anisha. Je ne veux pas être seule, ce soir, et je sais qu’elle ne rentrera pas avant l’aube, je lui demande donc l’autorisation d’inviter  Ethan.  Je  sais  que  je  n’ai  pas  besoin  de  lui  demander,  mais Anisha  est  chez  elle,  et  je  ne  veux  pas  me  montrer  envahissante  ou sans gêne. Sans tarder, elle me répond que c’est d’accord.

Mon  cœur  n’a  jamais  été  aussi  lourd,  mais  je  me  console  en  me disant  que  je  suis  assez  bien  entourée  pour  surmonter  cette  épreuve. Cette  journée  me  semble  interminable,  et  c’est  exactement  à  ce moment précis que Vanda décide de réapparaître ! J’ai rendez-vous à l’agence demain matin pour, je cite : réviser les termes du contrat qui me  lie  à  la  Candy  Agency.  Demain  matin  ?  Elle  ne  s’est  pas  dit  que j’avais  peut-être  cours  ?  Ça  tombe  bien,  puisque  je  me  suis  fait exclure ! Malgré tout, ce rendez-vous ne m’arrange pas. S’il  y  a  bien une chose dont je n’ai pas besoin, c’est que l’on me mette la pression. Et  malheureusement  pour  moi,  Vanda  Petterson  est  la  reine  de  la pression !

Malgré  tout,  je  confirme  notre  rendez-vous.  Depuis  la  fin  de  mes deux derniers contrats, avant les fêtes de Noël, je n’ai contacté aucun des sugar  daddies  qui  souhaitaient  me  rencontrer.  J’étais  bien  trop occupée  à  me  laisser  séduire  par  mon  doux  pianiste.  J’envoie ensuite un message à ce dernier  pour  l’avertir  tardivement  que  je  n’assisterai pas aux cours de la journée, et qu’il peut me rejoindre à l’appartement si cela le tente. Je retrouve un peu le sourire, quand quelques secondes plus tard il me répond :

D’accord. J’ai hâte de te voir. Tu vas bien ?

J’ai  connu  mieux,  mais  ne  t’en  fais  pas,  j’ai  aussi  connu  pire.  Nous  en parlerons ce soir. Bisou.

Tu me manques. Je t’embrasse.

Même loin de lui, je peux sentir sa douceur. Il y a quelque temps, c’est lui qui avait peur que je m’en aille. Aujourd’hui, c’est à mon tour de nourrir cette crainte. J’ai peur de devoir quitter mon école et New York. J’ai  peur  que  l’on  soit  séparés.  J’ai  peur  de  le  perdre.  Chaque jour qui passe, chaque épreuve que je vis à ses côtés me rapproche un peu  plus  de  lui  encore.  Je  l’aime  bien,  et  je  suis  certaine  que  je  serai heureuse à ses côtés, si je parviens à ranger mes squelettes au placard. Mais pour l’instant mon plus gros squelette tient mon destin entre ses mains. C’est donc en espérant qu’Adam prenne la bonne décision que je rentre chez moi.
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Il n’est que 14 heures, mais je suis éreintée. Cette journée a viré à l’enfer,  sans  que  je  ne  le  voie  venir.  Je  regarde  mon  téléphone  avec désespoir.  Adam  n’a  toujours  pas  retiré  la  photographie  des  réseaux sociaux, et il ne m’a pas contactée pour me dire qu’il compte le faire. L’inquiétude  me  pousse  à  passer  mes  nerfs  sur  mes  ongles.  Tant  pis pour  ma  manucure.  Les  minutes  s’écoulent,  et  j’ai  l’impression  de devenir folle. J’ignore combien de temps la direction de l’école mettra à  prendre  sa  décision,  mais  je  nourris  très  peu  d’espoir.  Soudain,  la porte d’entrée s’ouvre et se referme. À mon grand étonnement, je vois Anisha entrer dans le salon. Quand ses yeux se posent sur moi, je sais qu’elle sait.

— Tu m’expliques ? demande-t-elle en me montrant son téléphone, où trône la photo qui a détruit ma vie.

— Adam a publié cette photo sans mon accord.

— C’est vrai, ou tu as replongé ?

—  Non,  je  n’ai  pas  replongé.  Je  le  déteste  !  lâché-je, en refoulant mes larmes.

— Bon, d’accord, ce mec s’est comporté comme une sombre merde avec toi, mais pour le coup, il vient de faire de toi le nouveau buzz de l’année.

— Ça me fait une belle jambe d’être le buzz de l’année, maintenant que je vais me faire virer de la MSM.

—  Quoi  ?  demande-t-elle  en  s’asseyant  sur  la  table  basse,  face  à moi.

—  Tout  le  monde  a  vu  cette  photo,  et  j’ai  été  convoquée  chez  le proviseur. Je vais être exclue.

— C’est ce qu’il t’a dit, ou c’est ce que tu crois ?

— Il n’a pas fait planer le doute. Il souhaite organiser un conseil, pour débattre de mon sort.

— C’est n’importe quoi ! s’offusque-t-elle.

— C’est également ce qu’a répondu Adam. Pourtant, c’est vrai.

— Attends… Tu as revu Adam ?

— Je me suis rendue à son bureau pour lui demander de retirer la photo. Je lui ai dit que je risque d’être exclue, mais à l’évidence, il n’en a rien à faire…

— Je ne sais vraiment pas quoi te dire… Cette photo est une œuvre d’art. N’importe quelle fille voudrait être à ta place. Même moi ! Et tu vas être virée pour ça ?

— J’ai vraiment été stupide d’accepter ce shooting… Et encore plus conne d’avoir fait confiance à Adam.

—  Je  ne  prends  pas  sa  défense,  mais  je  comprends  son  choix.  Je n’ai pas vu les autres clichés, mais cette publicité vend du rêve. En tant qu’artistes, nous pouvons comprendre… Non ?

— Peut-être, mais ça ne change rien à mon problème !

— Si la MSM décide de perdre une élève aussi talentueuse que toi, rappelle-toi qu’il y a d’autres écoles à New York.

— Je suis en dernière année ! Quelle école voudrait me récupérer si tardivement,  et  avec  une  telle  réputation  ?  De  plus,  depuis  que  j’ai payé les dettes de mon père, mon compte en banque a perdu quelques zéros.

— Alors, tu sais quoi faire.

—  Vanda  m’a  fixé  un  rendez-vous  demain  matin.  J’ai  besoin d’économiser encore un peu pour assurer mes arrières, mais je ne me vois plus faire ça, maintenant que je sors avec Ethan.

— Mia, n’abandonne pas si vite. Tu as fait la bêtise de t’attacher à ton sugar  daddy,  maintenant,  tu  connais  les  erreurs  à  ne  plus  faire. Fais-moi  confiance.  Ethan  n’a  aucun  souci  à  se  faire,  j’en  suis convaincue. Continue d’être une sugar baby, c’est le seul moyen pour atteindre tes objectifs.

— Tu ne comprends pas, Anisha… J’ai beau tout essayer, tout finit toujours par se casser la gueule. Je n’ai pas de chance, et je n’en aurai jamais. Et dire que je commençais à me sentir vraiment bien… Je vais tout perdre… Toi, Ethan, mon école… Tout…, déclaré-je désespérée.

— Tant qu’ils n’ont pas pris leur décision, il y a encore une lueur d’espoir. Mais je t’en supplie, Mia, n’abandonne pas tout ce que tu as déjà construit ici. Je passais seulement pour prendre une douche avant de rejoindre Jacob. Si tu veux, j’annule et je reste avec toi.

— C’est gentil, mais je crois que je préfère rester seule. Ethan me rejoint ici en fin d’après-midi, ça ira, ne t’en fais pas.

— OK, mais n’oublie pas ce que je t’ai dit. Cette photo ne causera ta perte que si tu le décides. Ne laisse personne te dire ce que tu peux faire ou non. Si la MSM ne veut plus de toi, c’est qu’elle ne te mérite pas.  Ne  bousille  pas  ton  talent  parce  que  quelques  culs  coincés  ont décidé que tu ne rentres pas dans leur moule débile. OK ?

Je fais un sourire crispé en guise de réponse. Elle dépose ses lèvres pleines de gloss sur mon front, et me demande d’être courageuse et de garder  espoir.  Le  courage,  ça  me  connaît,  mais  pour  l’espoir,  c’est perdu  d’avance.  Elle  monte  à  l’étage.  Je  la  suis  peu  de  temps  après, préférant me terrer dans ma chambre, comme pour me soustraire à ce bordel qu’est devenue ma vie en quelques heures. Anisha pense déjà à l’avenir,  mais  pour  moi  l’avenir  c’est  la  MSM.  Il  ne  me  restait  que quelques  mois  avant  de  réaliser  mon  rêve  en  obtenant  mon  diplôme, désormais il ne me reste rien.

Tout va donc s’arrêter ainsi ? Les derniers mois défilent dans mon esprit troublé. Je ne sais même plus si Adam est l’unique responsable de  tout  ce  qui  se  passe  en  ce  moment.  Sans  lui,  je  n’aurais  pas  pu financer mes études à New York, mais à cause de lui je ne vais bientôt plus avoir le droit d’étudier dans l’école de mes rêves. Tout s’emmêle, et j’ai le sentiment que ce n’est pas encore terminé. Bientôt, je devrais faire face à la décision de la  direction et des professeurs de la MSM. L’optimisme m’a complètement abandonnée. Je connais déjà l’issue, et j’ai bien du mal à l’accepter.
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Aux yeux de la loi, je n’ai pas le droit de me servir de l’image de Mia  sans  son  autorisation,  mais  la  loi  n’a  rien  à  faire  dans  cette histoire. Ici, il s’agit simplement d’une question d’ego. Même si elle ne cesse  de  répéter  qu’elle  ne  veut  plus  me  voir,  tout  son  être  dit  le contraire.  Elle  peut  bien  tenter  de  se  mentir  à  elle-même  en  me remplaçant par n’importe quel mec, je sais qu’elle m’a encore dans la peau. Malgré tout, je ne compte pas lui donner raison. Elle pense que je  suis  en  train  de  bousiller  sa  vie,  mais  je  ne  laisserai  personne  lui enlever tout ce qu’elle a acquis de ses propres mains.

En devenant ma sugar baby  pour  financer  ses  études,  cette  fille  a mis  ses  principes  de  côté.  Quand  je  l’ai  rencontrée,  elle  n’était  qu’un bébé de plus, égaré dans cette immense jungle qu’est New York. À mes côtés, elle s’est transformée, jusqu’à devenir la meilleure version d’elle-même,  et  par  la  même  occasion,  mon  meilleur  coup.  Si  ces  fichus sentiments n’étaient pas venus mettre la pagaille dans ma tête, à cette heure-ci  nous  serions  encore  une  équipe.  Je  doute  qu’un  retour  en arrière soit possible, et si c’était le cas, il faudrait à présent que je me contente d’un lien uniquement professionnel. Et, je n’ai aucune envie de me satisfaire de ça.

Tout  serait  si  simple  si  nous  pouvions  juste  bosser  et  baiser ensemble. Cette façon de vivre ne m’a jamais causé de souci, mais avec Mia  tout  est  différent.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  cette  fille  m’obsède autant. Pour certains, mon attirance pour elle pourrait même sembler malsaine. Mais que puis-je y faire ? Cette fille est un avion de chasse, mais un avion de chasse intelligent et avec un répondant qui n’a rien à envier à celui de mes potes d’enfance. Elle a tout, et elle n’en a même pas  conscience.  Si  je  ne  m’étais  pas  autant  attaché  à  elle,  j’aurais continué  de  la  voir,  et  de  lui  imposer  mes  jours  sombres,  mais  elle compte… Et ceux qui comptent pour moi finissent mal.

Cette  évidence  ne  vient  pourtant  pas  à  bout  de  mon  besoin  de  la voir  réussir.  Peu  importe  que  nos  chemins  se  séparent,  je  ne  lui laisserai pas croire que je suis celui qui l’a éloignée de ses rêves. Je ne retirerai  pas  cette  photo.  Je  ne  changerai  pas  d’égérie.  Je  vais  lui prouver que je ne l’ai pas quittée pour lui faire du mal. Je veux qu’elle comprenne que si j’ai agi ainsi, c’était uniquement pour la protéger de moi, de mon passé, et du monstre que je suis. Lui dire n’aurait aucun effet,  mais  lui  prouver,  ça  c’est  possible.  Il  me  suffit  de  régler  ce fâcheux problème avec la direction de son école, et le tour sera joué.

Je suis confiant, et c’est pour cette raison que je ne me presse pas. Avant  d’enclencher  la  machine,  je  dois  savoir  qui  est  ma  cible.  Ça tombe  bien,  je  connais  du  monde  à  New  York,  et  je  sais  déjà  qui contacter.  Martha  Rodriguez,  une  femme  avec  qui  j’ai  quelques  fois couché, lorsque j’ai complètement déraillé. Bien qu’elle soit à l’aube de la  cinquantaine,  cette  femme  ne  semble  pas  atteinte  par  le  temps  qui passe. Elle est toujours séduisante, et elle dirige son petit empire d’une main  de  maître.  Martha  est  la  propriétaire  d’une  dizaine  de  clubs répartis  à  travers  la  ville,  réservés  à  une  élite  et  à  une  clientèle majoritairement masculine.

On  peut  dire  que  Martha  Rodriguez  règne  sur  l’empire  du  strip-tease  new-yorkais.  Elle  assure  une  protection  aux  filles  qui  bossent pour  elle,  que  les  autres  clubs  n’apportent  pas.  Malgré  tout,  les interdits  font  partie  de  ce  milieu,  et  chaque  fille  décide  de  ce  qu’elle fera ou non. Je sais que Martha tient un registre, où elle note les noms de  tous  ses  clients.  Je  le  sais,  puisqu’elle  me  l’a  avoué  sur  l’oreiller. C’est  dingue  de  voir  ce  que  le  sexe  peut  vous  pousser  à  faire.  Une femme comblée, c’est une femme qui parle beaucoup, et si elle ne parle pas, c’est qu’elle dissimule quelque chose. Et j’adore les énigmes…

Je  m’empare  de  mon  téléphone,  et  je  fais  défiler  la  liste  de  mes contacts. Cela fait à présent deux ans que je n’ai pas vu Martha, mais quand  sa  voix  résonne,  je  constate  qu’elle  ne  m’a  pas  oublié. À l’évidence, même les femmes avec de la poigne ne me résistent pas…

— Adam Davis ! Que me vaut ton appel, play-boy ?

— Bonjour, Martha. Comment vas-tu ?

— Oh ! tu me connais, je vais toujours bien !

— Tant mieux. Je t’appelle, car j’ai un petit service à te demander.

— Je t’écoute, chéri.

— J’ai besoin d’obtenir des renseignements sur un mec, et tu es la mieux placée pour ça.

— Un de mes clients ?

— Je n’en sais rien, mais j’ose espérer que ce soit le cas.

— Si je comprends bien, tu veux du sale ?

— Tu comprends vite.

— Son nom ?

— M. Hyde, c’est le directeur de la Manhattan School of Music.

—  Je  regarde  ça,  et  si  je  trouve  quelque  chose,  je  te  recontacte rapidement. Ça te va ?

— C’est parfait. Tu crois que tu pourrais faire ça en une heure ?

—  Tu  sais,  mon  chou,  je  suis  une  femme,  pas  une  faiseuse  de miracles ! Donne-moi deux heures.

— Ça me va.

— Et qu’est-ce que j’y gagne ?

— Ce que tu voudras.

— J’y réfléchis. À tout à l’heure, play-boy.

Cette  journée  me  donne  l’impression  de  faire  partie  des  services secrets. Je lance des enquêtes de tous les côtés. J’ai à peine raccroché avec Martha que je reçois un message de Paul, qui m’informe qu’il a obtenu les renseignements que je lui ai demandé de trouver sur le mec avec  qui  fricote  Mia.  Je  l’invite  aussitôt  à  me  rejoindre  dans  mon bureau. Je devrais bosser sur le lancement de ma collection, planifier la  date  et  l’organisation  de  la  soirée  événementielle,  mais  je  ne parviens pas à me concentrer sur autre chose que Mia. Sans elle, tout ça n’a plus de sens. Mon égérie doit se tenir à mes côtés, tout le temps de  ce  long  processus.  Et  pour  avoir  une  chance  de  la  convaincre,  je dois  éliminer  tout  ce  qui  risque  de  l’éloigner  un  peu  plus  encore  de moi.

Quand Paul arrive, et qu’il me tend une pochette, je suis étonné de la légèreté de celle-ci. Sans  dire  un  mot,  je  scrute  mon  chauffeur,  qui me  rétorque  que  l’on  ne  peut  pas  trouver  ce  qui  n’existe  pas.  Pour comprendre où il veut en venir, j’ouvre la pochette, et je m’empare de l’unique feuille que contient celle-ci. Est-il possible d’être aussi lisse ? Ce  mec  vient  d’un  genre  de  campagne,  située  plus  ou  moins  entre  le centre  et  le  bas  de  la  France.  Son  père  dirige  une  entreprise  dans  le bâtiment. Sa mère s’est cantonnée à son travail de mère. Quant à lui, mis à part la musique et sa passion pour les randonnées en montagne, il n’y a rien d’autre.

— C’est tout ? demandé-je déçu.

— C’est tout ce que j’ai trouvé, et pourtant, j’ai cherché. C’est un bon gamin.

— Je pensais qu’il n’en restait plus, rétorqué-je.

— Puis-je disposer, monsieur ?

—  Oui,  mais  restez  dans  le  coin,  j’aurai  besoin  que  vous  me conduisiez  quelque  part,  ce  soir.  En  attendant,  je  vais  faire  ce  pour quoi je suis ici depuis l’aube : bosser.

— Bien, monsieur.

Paul s’éloigne. Je scrute la pochette, et je la jette à la poubelle. Cet Ethan  est  inoffensif.  Je  serais  surpris  si  ce  mec  venait  à  lui  briser  le cœur. Elle est sans doute mieux avec lui qu’avec moi, malgré tout je ne peux pas me séparer d’elle. Pas tout de suite. Elle est l’essence même de  cette  collection  que  je  vais  bientôt  proposer  à  un  public essentiellement constitué de femmes. Que penseraient mes potentielles clientes en découvrant que même mon égérie ne peut pas me blairer ? Ce gamin n’étant plus un problème à régler, je me concentre à présent sur  Hyde.  Si  Martha  ne  trouve  rien  sur  lui,  je  vais  devoir  oublier  la stratégie, et privilégier mon autre force de persuasion : mes poings.

Deux heures s’écoulent, pendant lesquelles je peaufine la stratégie commerciale avec mon équipe. La plus grosse partie du travail est déjà accomplie, mais il reste encore beaucoup à faire. Tout va maintenant se  jouer  avec  la  soirée  de  lancement.  Nous  devons  sélectionner  des invités  triés  sur  le  volet.  Quelques  célébrités  seront  présentes.  Cette fois,  je  ferai  dans  la  dentelle,  en  réunissant  six  femmes  célèbres  qui, contre  un  gros  chèque  et  une  jolie  montre,  deviendront  les  premières ambassadrices  de  cette  collection.  Mes  idées  sont  bonnes,  et  mes collaborateurs semblent du même avis.

Il  ne  me  reste  plus  qu’à  organiser  une  dernière  réunion  avec  mes investisseurs  pour  leur  étaler  mes  projets,  mais  ce  n’est  qu’une formalité.  Qui  verrait  un  inconvénient  à  utiliser  des  personnes renommées pour vendre son produit ? Personne ! Pour une fois, nous serons sur la même longueur d’onde. Deux influenceuses et une star de télé-réalité ont déjà accepté d’être présentes à la soirée de lancement et de représenter la collection. Tout cela peut paraître un peu brouillon, mais je me retrouve parfaitement dans mon bordel.

Les  festivités  et  le  lancement  officiel  de  la  collection  auront  lieu dans six semaines. Chaque semaine, je dévoilerai un nouveau modèle. Quant au dernier, il sera révélé le soir du lancement. J’appréhende le moment  où  tout  le  monde  découvrira  ce  septième  et  dernier  modèle. J’ai abordé un thème qui ne me réussit pas : l’amour. C’est sans doute la plus grosse connerie de ma vie. Cette montre est plutôt réussie, mais comme tous les autres modèles elle possède deux visages. J’y dévoile la face douce de l’amour, et la face sombre. Cette dernière me ressemble, elle est obscure, tranchante, et pourtant, on ne voit que sa beauté.

Je quitte la salle de réunion en souhaitant une bonne soirée à mon staff,  et  je  rejoins  Courtney  pour  lui  demander  d’organiser  une rencontre  avec  mes  investisseurs.  Comme  toujours,  elle  m’interroge sur  la  date  à  laquelle  je  souhaiterais  fixer  ce  rendez-vous.  Elle  n’a toujours pas compris que si j’ai une assistante, c’est justement pour ne pas  devoir  apprendre  mon  planning  par  cœur.  Certains  jours,  j’ai vraiment envie de la licencier, et de me trouver une nouvelle assistante. Et  puis,  je  me  dis  qu’elle  fait  tout  de  même  l’affaire.  Partant  du principe que je sais ce que je vais perdre, mais que j’ignore ce que je retrouverai, je laisse mon bon cœur l’emporter.

Mon ironie silencieuse se volatilise à l’instant où mon téléphone se met à vibrer. Je demande à Courtney de vérifier elle-même mon emploi du temps, et je rejoins mon bureau pour consulter le texto que je viens de  recevoir.  C’est  Martha,  et  visiblement,  elle  a  du  lourd  sur  Hyde. Alors, pourquoi ne m’en dit-elle pas plus ? Connaissant Martha, c’est sans  doute  pour  jouer  avec  mes  nerfs.  Si  je  veux  ces  informations,  je vais devoir entrer dans son jeu.

Comptes-tu m’en dire plus ?

Elle répond aussitôt :

Que m’offres-tu en échange ?

Que désires-tu ?

Un dîner, un de ces quatre, au Gorgonzola…

Je m’attendais à ce qu’elle me demande de la baiser, mais un simple dîner  au  restaurant  me  va  très  bien.  Ce  n’est  pas  que  je  ne  la  trouve plus  bandante,  je  n’ai  simplement  pas  la  tête  à  ça  en  ce  moment.  Ce n’est pas l’envie qui me manque, mais ma queue continue de me jouer des  tours,  alors,  je  me  contente  de  quelques  branlettes  par  semaine, pour soulager ma frustration.

Je réserve une table pour 20 heures, mardi, au Gorgonzola.

Tu es le meilleur, mon chou. Je t’envoie le mail avec toutes les infos que j’ai pu récupérer. Ce mec n’apparaît pas dans mon registre de clientèle, mais en interrogeant  certaines  de  mes  filles,  j’ai  appris  quelques  petits  secrets croustillants. Cela devrait te plaire.

C’est toi la meilleure. Merci pour ton aide.

À bientôt, play-boy…

Dès  que  je  réceptionne  le  mail,  j’ouvre  celui-ci.  Il  n’y  a  aucun document écrit, mais douze pièces jointes. Il s’agit de photos de Hyde, dans  des  situations  plus  ou  moins  compromettantes.  On  l’y  voit  en compagnie de jeunes femmes dénudées, beaucoup plus jeunes que lui. Je  remarque  aussitôt  l’alliance  qu’il  porte  à  son  annulaire  gauche.  Je souris, car je viens de trouver son point faible. Bien décidé à obtenir ce que je désire, je demande à Paul de préparer la voiture. Je ne compte pas mettre cet homme mal à l’aise dès le début. Je suis avant tout un homme  d’affaires,  alors  je  vais  négocier.  Et  si  par  malheur  il  ne  se montre pas réceptif, j’userai du chantage sans aucune honte.

Ce mec veut exclure l’une de ses élèves, sous prétexte que celle-ci donnerait  une  mauvaise  image  de  son  école.  Je  me  demande  ce  qui choquerait le plus ses donateurs et les parents fortunés ? La photo où l’on  distingue  un  peu  trop  le  corps  d’une  élève  serait-elle  plus choquante que le directeur de l’école en train de se faire sucer par une gamine de vingt ans, alors qu’il en a le triple ? Je suis un homme, et je sais  que  la  jeunesse  nous  donne  l’impression  d’être  encore  dans  le coup, mais il y a des limites à ne pas dépasser. Si une fille peut être ta petite-fille, alors ne lui mets pas ta queue au fond de la gorge !

Une fois à l’arrière de la berline, je demande à Paul de me conduire à la MSM. Je n’entre pas dans l’établissement, préférant jouer la carte de la discrétion, du moins pour ce soir. Pendant deux longues heures, je  scrute  les  allées  et  venues  devant  l’école.  Grâce  aux  photos  que Martha m’a envoyées, je sais exactement qui je cherche, mais jusqu’à présent aucune trace de lui. Il est presque 19 heures, lorsque soudain je vois apparaître le mec que Mia fréquente. Affublé d’un sac à dos, il s’éloigne  de  la  MSM  et  prend  la  direction  de  l’Upper  East  Side.  J’en mettrais ma main à couper, qu’il va la rejoindre.

J’imagine déjà le tableau. Elle, désemparée, et lui, prêt à tout pour la  consoler.  Pendant  que  je  descends  comme  une  flèche  dans  son estime, lui gravit les échelons, en un rien de temps. Puis-je vraiment en vouloir à ce mec ? En agissant comme un connard, j’ai pratiquement poussé  Mia  dans  les  bras  de  cet  apprenti  pianiste,  qui  l’a  sans  doute séduite  en  lui  jouant  l’une  de  ses  sérénades.  Ont-ils  déjà  couché ensemble  ?  Cette  question  me  met  les  nerfs  à  vif.  Ça  me  donne  la gerbe,  et  d’un  autre  côté,  je  suis  rassuré  de  la  savoir  avec  quelqu’un comme lui.

Je  le  regarde  disparaître  dans  le  rétroviseur.  Comment  a-t-elle  pu passer  de  son  ex  futur  chirurgien  à  moi,  et  de  moi  à  lui  ? Physiquement,  il  ressemble  à  son  ex.  Jeune,  brun,  et  un  air  pincé  à souhait. Je  suis  l’opposé  de  ces  deux  mecs  !  À  l’évidence,  pour  Mia, j’étais une erreur de parcours, pour ne pas citer ses propres mots : un vieux con sur son chemin ! Soudain, je ne la comprends  plus, et cela me donne envie de savoir, de la revoir et de l’interroger. Je me ravise aussitôt. Je  ne  suis  pas  le  genre  de  mec  qui  revient  sur  ses  décisions, encore moins quand il s’agit d’une femme.

Une heure de plus s’écoule. Je commence à me lasser, et à me dire qu’il  vaudrait  mieux  que  j’aille  directement  le  trouver  dans  son bureau.  Mais  soudain  il  apparaît.  Paul  démarre  aussitôt,  et  le  suit jusqu’au parking de l’établissement. Nous attendons patiemment qu’il rejoigne son véhicule, et lorsqu’il quitte le parking, nous le filons à une distance  raisonnable.  C’est  l’une  des  rares  fois  où  la  vitre  qui  me sépare de Paul reste baissée. Les yeux rivés sur ma cible, je suis on ne peut plus prêt à passer à l’offensive. Je me refuse à aimer Mia ou à ce que  celle-ci  m’aime,  mais  je  m’opposerai  à  quiconque  s’en  prendra  à elle, et à son rêve.
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M.  Hyde  ne  se  refuse  rien.  Ce  soir,  il  a  décidé  de  dîner  dans  l’un des  restaurants  les  plus  huppés  de  New  York  :  Le  Bernardin,  un établissement  français.  J’adore  la  gastronomie  française,  d’ailleurs, j’aime tout ce qui vient de ce pays. C’est sans doute pour cette raison que je n’ai pas résisté à Mia. Mais  alors  que  Paul  se  gare,  mes  plans sont  contrecarrés  par  l’arrivée  d’une  femme  qui  semble  être  attendue par Hyde. Ce  dernier  l’accueille  en  la  serrant  dans  ses  bras,  et  en  lui offrant  un  baiser.  L’âge  de  cette  dame  ne  me  laisse  aucun  doute,  il s’agit de son épouse. L’arrivée de cette dernière va retarder mon entrée en scène, mais elle est un avantage pour moi.

Finalement,  je  décide  de  lier  cette  mise  au  point  avec  Hyde  au plaisir de m’asseoir à l’une des tables de ce restaurant. La soirée risque d’être plus longue que prévu, et je suis subitement de bonne humeur. Je demande alors à Paul de garer la voiture et de m’accompagner dans ce restaurant luxueux, où ce soir je vais jouer l’avenir de Mia. Surpris, mon  chauffeur  prend  son  air  hésitant.  C’est  irritant  de  le  voir constamment  sur  la  réserve.  Je  laisse  échapper  un  soupir,  et  tout  en ouvrant  la  portière  et  sans  lui  laisser  le  choix,  je  lui  demande  de  me suivre.

Quelques  minutes  plus  tard,  le  majordome  nous  conduit  à  notre table. Nous  sommes  placés  à  quelques  mètres  de  Hyde,  et  je  dispose d’une  vue  imprenable  sur  lui  et  sa  fidèle  épouse.  Ce  soir,  les  yeux  de Paul seront les miens. Pour ne pas être repéré par Hyde, je demande à mon chauffeur de se placer face à eux. En leur tournant le dos, je ne peux plus le voir, mais l’important est que je ne sois pas remarqué.

—  Pardonnez-moi,  monsieur,  mais  pourrais-je  savoir  ce  que  nous faisons  ici  ?  Je  suppose  que  nous  ne  sommes  pas  uniquement  venus pour dîner.

—  Dans  le  mille,  Paul.  Vous  voyez  cet  homme  à  deux  heures derrière  moi  ?  Celui  qui  est  accompagné  d’une  femme  qui  porte  une robe verte…

— Oui.

—  Cet  homme  se  nomme  Patrick  Hyde.  Il  est  le  directeur  de  la MSM, et il s’est permis d’émettre l’hypothèse que Mia soit exclue.

— Pourquoi le serait-elle ?

—  Parce  qu’elle  a  accepté  de  devenir  l’égérie  de  ma  nouvelle collection…

— Vous vous revoyez ? m’interrompt-il, étonné.

—  Non.  Cette  entente  a  été  conclue  avant  que  nos  chemins  se séparent. Malgré ce fait, j’ai décidé d’utiliser ces photographies. Mais visiblement,  la  photo  que  j’ai  choisie  n’est  pas  du  goût  de  tout  le monde. Vous voulez la voir ?

Quand il se met à hésiter de nouveau, je lui fais comprendre que ce n’est  pas  une  question.  Je  sors  mon  téléphone,  et  je  lui  dévoile  la photographie  de  Mia,  nue,  derrière  son  violon.  Si  elle  n’était  pas  si belle  à  regarder,  Paul  aurait  déjà  relevé  les  yeux,  mais  il  reste  bloqué sur l’écran. Tout en faisant disparaître celui-ci, je lâche :

— Fermez la bouche, Paul, vous allez finir par baver.

—  Il  faut  dire  que  Mlle  Mia  est  tout  à  fait  charmante,  sur  cette photo, avoue-t-il.

—  Charmante  ?  Cette  fille  est  une  bombe.  Elle  respire  la sexualité…

— C’est vrai que cette photographie est très poétique, mais elle est également très provocatrice pour les puritains.

—  Vous  avez  raison,  Paul.  Mais  ce  n’est  pas  une  raison  pour empêcher Mia d’étudier là où elle le souhaite. En plus, c’est en partie ma faute. Donc, si je ne veux pas qu’elle achète une poupée vaudoue à mon effigie, il vaudrait mieux que je règle ce problème.

— Vous avez raison, monsieur. Mlle Mia pensait que vous étiez un trou du cul, il ne faudrait pas lui donner entièrement raison.

—  C’est  vrai  qu’elle  a  dit  ça,  mais  vous  ne  m’en  avez  jamais  dit plus à ce sujet… Pourrais-je savoir dans quelle circonstance j’ai gagné ce délicat surnom ?

— C’était le lendemain de Noël…

— Oh… Ce jour-là…

—  Elle  ne  voulait  pas  monter  à  l’arrière  de  la  voiture.  Je  lui  ai répondu que ça ne me posait pas de problème, mais que ce n’était pas le  protocole…  Elle  m’a  répondu  que  c’était  un  bien  grand  mot  pour dire qu’Adam Davis est un trou du cul…

Je  ne  détache  pas  mon  regard  de  celui  de  Paul,  qui  semble  se mordre les joues. Mais la torture est trop grande, et il finit par éclater de rire, non sans s’excuser. Il s’attend sans doute à ce que je le prenne mal, mais les mots de Mia me font à mon tour pouffer de rire. Je crois que j’ai eu le droit à toutes les insultes. Le vieux, le connard, le trou du cul…  S’il  existe  une  échelle  sur  l’estime  que  nous  portent  les  autres, avec  Mia,  je  me  situe  au  sous-sol  de  celle-ci.  Comment  a-t-elle  pu m’aimer, tout en me bousculant ainsi ? Mystère.

Pour  détendre  un  peu  plus  l’atmosphère,  je  commande  une bouteille de leur meilleur vin au sommelier. Paul n’en boit qu’un verre, mais il se délecte des plats qui nous sont servis. Tout en mangeant, il observe Hyde, comme je le lui ai demandé. Je raconte à Paul le peu de chose que je sais sur lui, mais les photos parlent mieux que les mots. Mon chauffeur manque de s’étouffer en découvrant ce vieux porc en compagnie  de  filles  à  peine  majeures.  Paul  est  un  père  de  famille,  il voit cette réalité avec un regard différent du mien. Pour lui, cet homme est  un  pervers.  Pour  moi,  il  n’est  qu’une  cible,  et  je  vais  toucher  son centre.

Je viens à peine de terminer mon plat, lorsque Paul m’indique que la  femme  de  Hyde  est  en  train  de  se  lever.  Quand  il  me  confirme qu’elle prend la direction des toilettes, j’ajuste mon col de chemise, et sans hésiter je me lève et je rejoins la table de ma cible. Quand il lève les  yeux  sur  moi,  et  qu’il  me  reconnaît,  son  visage  change d’expression. Sans lui demander la permission, je m’installe sur le siège de sa femme.

—  Bonsoir,  monsieur  Hyde.  Nous  ne  nous  sommes  jamais rencontrés,  pourtant,  nous  nous  connaissons  très  bien.  Je n’ai pas de temps à perdre, et vous non plus. Je vais donc aller droit au but, avant que votre femme revienne.

— Que me voulez-vous ?

— Mia Lacroix, réponds-je, d’un ton sec.

— Si c’est elle qui vous envoie…

Je l’interromps aussitôt.

— Mia ne me demanderait jamais de venir à votre rencontre pour vous  convaincre  de  quoi  que  ce  soit.  La  connaissant,  elle  est  déjà  en train de commander son billet d’avion pour retourner en France. Mais soyons  tous  rassurés,  aucun  de  nous  ne  perdra  Mlle  Lacroix.  Je  ne perdrai  pas  mon  égérie,  et  vous  ne  perdrez  pas  votre  meilleure violoniste.

— Monsieur Davis, je comprends vos inquiétudes, et je reconnais le talent de Mlle Lacroix. Malheureusement, je dirige un établissement réputé, et votre campagne publicitaire pose un problème.

— Lequel ? Qu’elle soit nue, mais non visible, derrière un violon ?

— L’image de cette école ne peut être dégradée par un tel manque de pudeur…

Mon  rire  l’interrompt.  Je  cesse  subitement,  pour  le  fusiller  du regard.

—  Je  vais  me  montrer  conciliant,  mais  pour  l’instant  je  vais  aller droit au but. Vous n’allez pas exclure Mia Lacroix.

—  Vous  comptez  peut-être  m’en  empêcher  ?  L’argent  ne  peut  pas régler tous les problèmes, monsieur Davis.

—  Qui  a  parlé  d’argent  ?  Je  ne  vous  propose  pas  d’argent, monsieur Hyde. Et savez-vous pourquoi ? Parce que je suis un enculé. Pas un petit emmerdeur plein aux as, qui veut tout obtenir en sortant son carnet de chèques. Non, je suis un véritable enculé. Je suis prêt à tout pour protéger le lancement de ma collection. Mais je suis encore plus malveillant quand on s’en prend à une personne importante à mes yeux, ou à moi-même. Et en ce moment même, monsieur Hyde, vous vous en prenez à tout ça à la fois. Mia Lacroix est mon égérie, et je ne peux pas me permettre de la perdre. Mais avant tout, cette fille est une musicienne  hors  pair.  Je  ne  vous  laisserai  pas  priver  le  monde  de  sa musique.

— Je ne reviendrai pas sur ma décision. Demain,  j’organiserai  un conseil avec le corps professoral.

—  Non,  monsieur  Hyde.  Demain,  nous  nous  rencontrerons  dans votre  bureau  à  7  heures  tapantes.  Si  vous  n’acceptez  pas  ce  rendez-vous,  je  me  ferai  un  malin  plaisir  de  me  présenter  à  votre  charmante femme, et de lui montrer ceci…

Je  pose  mon  téléphone  sur  la  nappe  soyeuse,  et  je  le  glisse  face  à lui. Son visage devient livide quand il découvre les photos où on le voit à moitié nu et en charmante compagnie.

—  Nul  doute  que  votre  femme  n’apprécierait  guère,  ajouté-je  en reprenant mon téléphone.

Mme  Hyde  est  sur  le  chemin  du  retour.  Le  silence  de  mon interlocuteur me prouve que j’ai gagné cette bataille, et demain matin je gagnerai la guerre.

—  Demain  matin,  7  heures  ?  demandé-je  en  me  levant,  et  en  lui offrant un sourire des plus hypocrites.

— D’accord… Maintenant, partez, fulmine-t-il sans m’accorder un regard.

C’est victorieux que je retourne auprès de Paul. Je m’empare de la bouteille de vin, et je vide le reste de celle-ci dans mon verre. Une telle victoire se fête. Je trinque avec mon chauffeur, qui s’est mis à l’eau, et d’un simple mouvement de tête je lui fais comprendre que je suis sur la bonne voie. Hyde est pris au piège. Il n’a aucun moyen de s’en sortir, et il le sait. Je n’aime pas crier victoire, mais pour le coup j’ai toutes les cartes en main. Je n’ai pas besoin de bluffer, et encore moins de lui proposer  une  entente,  mais  une  idée  est  en  train  de  naître  dans  mon esprit. J’aime avoir le contrôle, et il se pourrait bien que j’aie bientôt la capacité d’étendre celui-ci.

La  nuit  me  portera  conseil,  mais  avant  de  rentrer  chez  moi  et  de préparer ma prochaine attaque je demande la carte des desserts et une nouvelle bouteille de vin. C’était couru d’avance. La soirée va s’étirer, et  je  vais  encore  rentrer  ivre.  Mais  ce  soir  j’aurai  au  moins  la satisfaction  d’avoir  effacé  l’une  de  mes  nombreuses  erreurs.  Quand tout sera terminé, quand ma nouvelle collection sera mise en vente, je disparaîtrai  à  jamais  de  sa  vie.  Mais pour l’instant j’ai encore besoin d’elle à mes côtés. J’ai encore besoin de la guider dans cette jungle. Et même  si  je  me  mens  à  moi-même,  je  sais  que  je  ne  suis  pas  encore sevré de ce désir que je nourris toujours pour elle.
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Mia

 

Complètement seule, j’ai pu laisser libre cours à mon désespoir. J’ai juste  oublié  que  pleurer  des  heures  laisse  des  traces.  J’ai  les  yeux rouges, le nez irrité de m’être trop mouchée. Je suis horrible. Ethan a pris  du  retard,  ce  qui  m’a  laissé  le  temps  de  me  rafraîchir  un  peu. Malheureusement  pour  moi,  ma  peine  et  ma  colère  sont  bien  trop grandes pour que je puisse les dissimuler. De toute façon, cette journée n’est  qu’une  accumulation  d’ennuis.  Après  la  publication  de  mon corps nu sur les réseaux sociaux, mon saut dans le bureau du directeur de  la  MSM,  maintenant,  je  vais  devoir  assumer  ma  laideur  face  à Ethan.

Avant  de  me  rejoindre  à  l’appartement,  ce  dernier  a  décidé  de  ne pas venir les mains vides. C’est donc avec une grande pizza et un pack de bières qu’il apparaît derrière la porte. Le sourire que je lui offre est sincère. Je suis heureuse de le voir, qui plus est avec de la nourriture et de  l’alcool.  J’ai  bien  besoin  de  décompresser  en  ingérant  plein  de mauvaises choses. Malgré tout, mon sourire ne suffit pas à effacer les stigmates de cette horrible journée. Sans dire un mot, il pose la pizza et le pack sur le sol, et il me serre dans ses bras.

— Ça va aller…, me dit-il, en plongeant ses yeux dans les miens.

— J’en doute. Je vais me faire virer…

— Quoi ?

— Ils veulent m’exclure…

Ça  n’arrive  presque  jamais,  mais  aujourd’hui,  je  craque.  Je  laisse échapper un sanglot, en dissimulant mon visage contre son torse. Tout son être me console, tandis que sa voix me répète que tout va bien se passer. Je  sais  que  c’est  faux,  mais  cela  fait  du  bien  de  l’entendre.  Il dépose  un  pieux  baiser  sur  mes  lèvres  salées  par  mes  pleurs,  et  me demande :

— Tu m’invites à entrer ?

—  Bien  sûr,  réponds-je  dans  un  sourire  que  les  tremblements  de mon cœur rendent hésitant.

Je m’empare des bières, il se charge de la pizza. Il me suit jusqu’au salon,  tout  en  s’étonnant  de  la  grandeur  et  de  la  beauté  du  duplex dans lequel j’ai la chance de vivre depuis mon arrivée. J’étais comme lui  en  découvrant  ce  lieu  pour  la  première  fois,  maintenant,  ce  n’est plus que quatre murs qui me protègent des intempéries du ciel et de la vie.

—  Cet  appartement  doit  coûter  un  bras,  lâche-t-il  en  posant  la pizza sur la table.

— Je ne te le fais pas dire.

— Comment ta colocataire peut-elle s’offrir ça ?

— Grâce à ses créations, Anisha se fait pas mal d’argent. Et tu n’as pas vu son dressing !

— Je préfère m’abstenir, rétorque-t-il en se plaçant à mes côtés.

Un  silence  s’installe  soudainement  entre  nous.  Je  suis  usée  de penser à mon renvoi, mais Ethan veut savoir. Malgré tout, je tente de retarder  cette  conversation.  Je  regarde  la  table  basse  où  se  trouvent l’immense pizza et les six bières, et je lui demande :

— Tu as cru nourrir un régiment ?

— Non, je pensais que nous ne serions pas seuls. Et puis, je me suis souvenu de ta passion pour la pizza et la bière, ajoute-t-il en riant.

—  Comme  je  te  le  disais,  Anisha  est  rarement  présente,  le  soir. Mais je suis ravie de constater que tu es un très bon observateur. Rien de  mieux  qu’une  grosse  part  de  pizza  et  d’une  bière  bien  fraîche, quand tout va mal. D’ailleurs, quand tout va bien aussi.

Il  se  penche  et  s’empare  de  deux  bières,  qu’il  décapsule.  Il  m’en tend une, et porte un toast à l’image de cette journée :

— À l’espoir que tout s’arrange.

— À l’espoir, réponds-je en cognant ma bière contre la sienne.

Nous buvons une gorgée tout en nous regardant, puis il se penche sur moi pour me dire :

— C’est impossible que tu quittes cette école, juste quelques mois avant  d’obtenir  ton  diplôme.  Tu  es  si  talentueuse  que  tu  as  été sélectionnée  pour  participer  aux  auditions  qui  mènent  aux représentations solo. C’est impensable…

—  Et  pourtant,  Hyde  m’a  affirmé  le  contraire.  Peu  importe  mon talent. Si je donne une mauvaise image de l’école, ce dernier ne sert à rien.

— C’est faux, et j’irai moi-même le lui dire ! s’emporte-t-il.

Je souris à cette envie de me protéger, et je trouve ça super mignon. Je l’imagine entrer dans le bureau du proviseur, et lui dire qu’il est en train de faire la plus grosse boulette de sa vie. Qui fait ça ? Sans aucun doute, quelqu’un qui vous aime…

— Tu es un amour, mais je crois que ton intervention ne servirait à rien. Tant que tu n’as pas un gros chèque à offrir, je resterai celle qu’il faut évincer. Tu sais ce qui me rend folle ?

— Non…

—  Si  c’était  Kim  Denovo  sur  cette  photo,  les  choses  auraient  été différentes. J’en suis certaine. Elle fait partie de la « haute », et nous, nous  ne  sommes  que  des  cailloux  parmi  des  pépites  d’or,  lâché-je, avant  de  boire  de  longues  gorgées,  pour  tenter  d’oublier  cette évidence.

— C’est aberrant, mais je crains que tu aies raison, répond-il dans un soupir.

— Et si on essayait de penser à autre chose ? Je n’ai pas envie de parler  de  ça  ou  de  cette  maudite  photo  toute  la  soirée.  Et  je  n’ai surtout  pas  envie  de  penser  à  la  possibilité  que  je  doive  quitter  New York, plus vite que prévu.

—  Moi  non  plus,  je  n’ai  pas  envie  de  penser  à  ça,  dit-il  en  me serrant dans ses bras.

Quelques  parts  de  pizza  et  trois  bières  plus  tard,  je  suis  assez éméchée pour avoir l’idée de lui dévoiler le premier morceau que j’ai écrit  pour  les  auditions.  Il  l’a  déjà  entendu,  mais  pas  dans  son intégralité,  et  les  quelques  modifications  que  j’ai  apportées  devraient cette fois-ci lui plaire. Si je ne lui ai pas encore dit que je l’ai écrite en pensant à lui, c’est uniquement pour qu’il reste objectif. Quand il me dira  que  cette  musique  a  enfin  atteint  la  noblesse  nécessaire  pour laisser sa trace, alors, je prendrai mon courage à deux mains, et je lui avouerai que cette sonate a été composée pour lui.

Ma confiance rehaussée par les trois bières que j’ai bues en à peine une  heure,  je  m’empare  de  mon  violon  pour  lui  jouer  ma  sérénade. C’est  la  première  fois  que  je  la  joue  en  ayant  un  pincement  au  cœur. J’ignore  si  c’est  cette  mélancolie  qui  coule  dans  mes  veines  ou  les changements apportés à ma partition, mais ce soir Ethan est épaté par mon morceau, et il me le fait savoir dès que le silence se réapproprie l’espace. Il m’applaudit, tout en lâchant des sifflements admiratifs.

— Tu as vraiment aimé ? demandé-je, soucieuse.

—  Je  vois  que  mes  applaudissements  n’ont  pas  suffi  à  te convaincre, rétorque-t-il en sourcillant.

—  Ce  que  je  veux  dire,  c’est  qu’il  ne  faut  pas  me  féliciter, uniquement parce que je vais sans doute partir.

— Toi, tu ne tournes pas rond. Tu me crois vraiment capable de te mentir, juste pour te préserver ? Cette mélodie n’a plus rien à voir avec celle que tu m’as jouée à plusieurs reprises. Tu as su trouver l’équilibre parfait. La mélancolie et un tout petit peu de colère. Ce n’est plus lisse. Ce  morceau  à  du  corps  et  du  cœur,  quant  à  ton  interprétation,  elle était très émouvante, termine-t-il.

Ses mots me rassurent, mais ils me mettent également la pression. Il  a  enfin  trouvé  ce  morceau  à  la  hauteur.  Il  a  su  y  lire  tous  les sentiments  que  j’ai  entreposés  entre  les  notes  et  les  accords.  Cela  me donne l’impulsion dont j’ai besoin pour lui dire qu’il me fait du bien, mais je n’ai jamais eu aussi peur de mal choisir mes mots. Je veux qu’il sache que je tiens à lui, mais je ne veux pas qu’il s’imagine plus que ce que je ressens pour l’instant. Même moi, je ne comprends pas ce que j’éprouve  pour  lui.  Je  l’aime  bien,  c’est  une  certitude.  Mais  mes sentiments  naissants  sont  si  loin  de  cette  passion  dévorante  que j’éprouvais pour Adam…

Je  suis  consciente  de  le  comparer  sans  cesse  à  lui,  et  c’est certainement  ce  qui  m’empêche  de  vivre  pleinement  ma  relation  avec Ethan. Tant  que  je  n’arrêterai  pas  ces  comparaisons  malsaines,  je  ne guérirai  jamais  de  lui,  et  je  ne  pourrai  jamais  ouvrir  mon  cœur  à  un autre. Je refuse qu’une relation aussi brève, et uniquement portée sur le  sexe,  gâche  toutes  mes  chances  d’être  enfin  heureuse  avec  un homme. Alors,  je  me  donne  un  gros  coup  de  pied  dans  les  fesses,  et j’oublie quelques secondes mon addiction au seul mec qui m’a ratatiné le cœur.

—  Je  suis  contente  que  ce  morceau  te  plaise  enfin.  J’aurais  été déçue que ce ne soit pas le cas.

— Mon avis importe peu, répond-il d’un ton rassurant.

— Ce que je veux dire, c’est que c’est important pour moi que tu l’aimes, car j’ai écrit cette sonate pour toi…

— Vraiment ? demande-t-il, agréablement surpris.

— Oui.

— Rejoue-la, s’il te plaît.

— Pourquoi ?

— Parce que pour la première fois je l’écouterai avec le cœur…

Il s’empare de mon visage, et m’offre un baiser comme je les aime. Un baiser qui me fait tout oublier. C’est si bon de se sentir aimée ainsi, et de ne pas avoir peur qu’un simple mot envoie tout valser. Ethan est la  sécurité  qu’il  me  manquait,  à  sa  façon.  Il  n’est  pas  aussi  grand qu’Adam, il ne possède pas une musculature à faire pâlir un dieu grec, mais  la  sécurité  qu’il  m’offre  n’a  rien  à  envier  à  celle  qu’apporte  un corps sculptural. Avec lui, mon esprit se tranquillise, et tout mon être se détend. Sollicitée  par  mon  pianiste  préféré,  je  rejoue  cette  mélodie qui n’aurait pas vu le jour sans lui. Il m’observe avec affection, mais je ne parviens pas à soutenir son regard.

Parfois,  j’ai  l’impression  de  me  freiner  volontairement,  comme pour  ne  pas  dépasser  une  frontière  qui  m’empêcherait  de  revenir  en arrière.  De  quoi  ai-je  peur  ?  De  l’amour  !  La  première  fois  que  j’ai ressenti  ce  sentiment,  j’y  ai  laissé  pas  mal  de  plumes,  et  je  continue d’en  souffrir,  même  si  tout  est  révolu.  Imaginer  replonger  dans  cette folie me fait craindre le pire. Je ne peux pas tomber amoureuse de lui. Si cela arrive, je souffrirai encore, et je n’ai aucune envie de revivre ça. Mais  lorsque  mes  yeux  s’ouvrent  à  la  fin  de  mon  morceau,  et  que  je vois ses yeux pleins d’amour qui me sourient, je baisse à nouveau ma garde, à mes risques et périls.

 

Cette  nuit,  nous  n’avons  pas  fait  l’amour.  Nous  nous  sommes contentés  de  dormir  l’un  contre  l’autre.  C’est  la  première  fois  que j’amène  quelqu’un  chez  Anisha,  et  je  me  suis  montrée  d’une  sagesse remarquable. En réalité, ni lui ni moi n’avions la tête à ça. Nous avons pourtant passé une bonne soirée, et un moment romantique ensemble, mais la peur du verdict est venue à bout de notre libido. Nous avions seulement besoin de nous tenir l’un contre l’autre, et de réchauffer nos cœurs  morts  de  peur.  L’entrée  d’Ethan  dans  mon  quotidien  se  révèle une  bouffée  d’oxygène.  Depuis  qu’Adam  est  sorti  de  ma  vie,  j’ai l’impression d’étouffer. Avec Ethan, je respire à nouveau.

Ce matin, quand j’ouvre les yeux, je me blottis aussitôt contre lui. Son  bras  m’encercle,  tandis  que  sa  bouche  se  fait  douceur  sur  mon front. Dans moins de deux heures, il me laissera seule pour rejoindre la  MSM,  et  mon  ventre  se  tord.  Je  suis  furieuse  et  peinée  de  ne  plus pouvoir aller en cours. Je suis évincée, mise de côté, comme un virus inquiétant,  dont  il  faut  se  débarrasser  au  plus  vite.  Dépitée,  je  laisse échapper  un  soupir.  Je  n’ai  pas  besoin  de  parler  pour  qu’Ethan  me comprenne. Il me serre un peu plus fort contre lui, avant que sa voix encore ensommeillée résonne à mon oreille :

— Cesse de t’inquiéter. Tout va bien se passer. J’en ai la certitude…

Je ne sais pas comment il peut se montrer aussi optimiste. Je n’ai aucun espoir, mais Ethan en a pour nous deux. Nous restons un long moment enlacés, sans prononcer un mot. La présence de l’autre suffit à  notre  bien-être.  Mais  l’heure  tourne.  Ethan  doit  se  préparer  pour aller  en  cours.  Quant  à  moi,  j’ai  rendez-vous  avec  Vanda.  Je  lui propose  d’aller  prendre  sa  douche  pendant  que  je  prépare  le  petit déjeuner, mais il a une autre idée.

— Et si nous prenions cette douche ensemble ? me propose-t-il en aventurant ses mains sur mon corps.

—  C’est  une  proposition  assez  tentante,  réponds-je  en  caressant son torse nu.

Moins  d’une  minute  plus  tard,  nous  sommes  nus  sous  la  douche. L’eau  chaude  ruisselle  sur  nos  visages  réunis  pour  un  baiser  sauvage. Nos  mains  savonnent  le  corps  de  l’autre,  jusqu’à  se  perdre  sous  la ceinture. Ses doigts glissent langoureusement en moi, m’arrachant un râle  de  plaisir  que  je  fais  mourir  en  plongeant  dans  son  cou. Doucement,  je  m’empare  de  son  sexe  durci  par  l’envie.  Ces  caresses sensuelles excitent nos sens. Je n’ai plus qu’une envie, qu’il me pénètre, et qu’il me fasse à nouveau jouir. Je veux le sentir en moi. Je lève une jambe  que  j’enroule  autour  de  lui,  et  tout  en  l’embrassant fougueusement je guide son membre jusqu’à mon intimité. C’est alors qu’Ethan met sa fougue de côté…

— Attends, je dois aller chercher un préservatif…

Je  le  regarde  s’éloigner  en  laissant  échapper  un  soupir d’impatience.  Heureusement  pour  moi,  Ethan  revient  rapidement,  et prêt  à  me  satisfaire.  Je  n’ai  nullement  besoin  de  diriger  sa  queue  en moi,  il  le  fait  sans  aucune  aide.  Cette  sensation  exquise  nous  fait vriller.  Un  instant,  il  délaisse  mon  intimité  pour  lécher  ma  poitrine, j’en profite pour me retourner, et lui offrir une vue imprenable sur ma chute  de  reins.  Ses  mains  n’attendent  pas  plus  longtemps  pour s’emparer de mes hanches.

D’un coup presque brusque, il entre à nouveau en moi. J’accentue sa  pénétration  en  poussant  le  bas  de  mon  corps  sur  le  sien.  C’est  si bon… Instinctivement, et sans aucune gêne, j’aventure mes doigts sur mon clitoris. Le souffle saccadé d’Ethan trahit son état d’excitation. Il va jouir, ce n’est qu’une question de temps et de plaisir. Pour ma part, j’ai besoin d’un petit coup de pouce pour atteindre la petite mort.  Je m’empare alors de l’une de ses mains qui tiennent mes hanches, et je remplace mes doigts par les siens. Ethan  devine  ce  que  je  désire.  Son index  et  son  majeur  se  mettent  alors  à  onduler  sur  mon  clitoris, m’emportant  définitivement  vers  ce  tourbillon  d’extase  que  nous recherchons tous avec ardeur.

C’est  dans  une  synchronisation  presque  parfaite  que  nos  cris s’élèvent  dans  la  salle  de  bains.  Doucement,  les  spasmes  se  font  plus légers, libérant encore quelques bribes de jouissance qui irradient tout mon être. Ses  mains  s’échouent  sur  ma  poitrine,  amenant  mon  corps au plus près du sien. Tandis que je me délecte des dernières sensations de  plaisir,  sa  bouche  couvre  mon  cou  de  baisers.  Je  n’ouvre  pas  les paupières,  de  peur  que  ce  rêve  prenne  fin.  Mais  soudain  les  mots d’Ethan me font rouvrir les yeux :

— Je t’aime…, murmure-t-il à mon oreille.

J’ai  tant  eu  besoin  d’entendre  ces  mots,  mais  à  présent  qu’ils  se glissent  à  mon  oreille  un  étrange  sentiment  s’empare  de  moi.  Un sentiment  que  j’aurais  aimé  ne  jamais  ressentir.  Surprise  par  cette déclaration  d’amour,  je  ne  sais  pas  ce  que  je  dois  lui  répondre. Intérieurement, je me maudis de rester silencieuse, mais j’apprécie trop Ethan pour lui répondre un mensonge. Alors, je garde le silence. Je me tourne vers lui, et, en guise de réponse à ce « je t’aime », je m’empare de  son  visage  et  je  lui  offre  un  doux  baiser.  Un  baiser  rempli  d’un amour  que  je  ne  parviens  pas  à  exprimer.  Un  amour  qui,  pour l’instant, n’est pas à la hauteur de celui qu’il nourrit pour moi.
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CHAPITRE 27

 

Adam

 

Comme  convenu,  il  est  7  heures  tapantes,  et  je  suis  assis  dans  le bureau de M. Hyde. Ce dernier semble toujours aussi contrarié que la veille, mais aujourd’hui il est enfin disposé à réviser son point de vue sur  la  présence  de  Mia  au  sein  de  son  école.  Conscient  que  je n’hésiterai pas à balancer tous ses secrets et ses mensonges, il s’est fait une  raison.  Sans  perdre  une  seule  seconde,  il  m’annonce  sa  décision. Le  conseil  est  annulé,  et  finalement  Mia  restera  élève  à  la MSM.  Satisfait  de  cette  prise  de  conscience,  je  ne  peux  m’empêcher d’afficher  un  sourire  victorieux.  Avec  des  hommes  tels  que  lui,  il  ne sert à rien d’utiliser la violence, ils creusent eux-mêmes leur trou.

Cette  victoire  me  satisfait  au  plus  haut  point,  mais  cette  nuit  m’a porté conseil, et je ne compte pas m’arrêter là. J’ai compris une chose importante : si je veux avoir une chance de garder Mia auprès de moi, je dois prendre le contrôle, sans qu’elle s’en rende compte. J’ignore où me mènera ce plan foireux, mais c’est plus fort que moi, j’ai besoin de diriger. Jusqu’à  présent,  à  ses  yeux,  je  ne  suis  qu’un  connard  qui  lui gâche la vie. Si je mène bien ma barque aujourd’hui, je peux devenir son héros, tout en lui imposant subtilement de rester mon égérie. Pour y parvenir, je dois à présent mettre en place ma stratégie.

Je  ne  suis  pas  uniquement  venu  faire  chanter  M.  Hyde,  je  suis également  présent  pour  lui  proposer  une  entente,  dans  laquelle  il trouvera son compte. Lorsque je lui aurai fait part de ma proposition, il  comprendra  que  c’est  une  véritable  chance  d’avoir  une  élève  telle que Mia Lacroix dans son établissement. Je vais me servir de lui et de son  école  pour  parvenir  à  mes  fins.  En  contrepartie,  il  obtiendra  des avantages non négligeables.

—  Bravo,  monsieur  Davis,  vous  avez  obtenu  ce  que  vous  désirez. J’ose espérer que vous saurez garder le silence. Il ne me reste plus qu’à gérer les répercussions d’une telle publicité, lâche-t-il dépité.

—  Mieux  vaut  ça  qu’essuyer  les  foudres  de  votre  charmante épouse. Mais si je vous disais que j’aimerais conclure une entente avec vous…, glissé-je, tout en laissant planer le mystère.

— Quel genre d’entente ?

— Une sorte de coopération artistique.

— Dites-m’en plus…

—  Je  propose  que  nous  oubliions  ce  fâcheux  incident  concernant Mia.  Cette  photo  existe,  et  il  y  en  aura  d’autres.  C’est  à  vous  de décider si ma campagne publicitaire aura un impact positif ou négatif sur votre établissement. Je suggère donc que la Manhattan School of Music  s’allie  à  ma  marque,  en  devenant  le  lieu  de  réception  pour  la grande soirée de lancement qui aura lieu dans quelques semaines. Pour faire  oublier  l’impudeur  de  cette  première  photo,  nous  pourrions organiser un concerto. Vos élèves les plus talentueux nous régaleraient de  leur  musique,  quant  à  Mia,  elle  interpréterait  un  solo  pour  la révélation de la dernière montre. Il y aura tout le gratin de New York, et des personnalités de renom, cela vous serait profitable. De plus, je m’engage  à  devenir  l’un  de  vos  donateurs,  ajouté-je  en  me  détendant sur mon siège.

—  Je  ne  m’attendais  pas  à  une  telle  proposition,  avoue-t-il,  très surpris.

—  Je  ne  suis  pas  un  maître  chanteur,  je  suis  un  homme  d’affaires qui  sait  protéger  ses  projets  et  les  personnes  qui  y  sont  liées. Maintenant que tout est clair, et que Mia peut continuer d’étudier ici, vous  n’êtes  plus  mon  ennemi.  Alors,  que  dites-vous  de  cette collaboration ?

— J’en serais enchanté, répond-il.

Je lui tends la main, et lorsqu’il s’empare de celle-ci je déclare :

— À notre collaboration. J’ai quelques demandes particulières à ce sujet,  mais  nous  en  reparlerons  plus  tard.  Je  dois  rencontrer  mes investisseurs dans moins d’une heure. Je pense que mon idée d’associer ma  nouvelle  collection  à  votre  établissement  va  leur  plaire.  Pour l’instant, j’aimerais que vous ne disiez rien à Mia. Convoquez-la pour 14 heures. Je serai présent, et nous lui annoncerons ensemble la bonne nouvelle.

— D’accord.

Je  le  salue  poliment,  et  je  sors  de  son  bureau.  C’est  plus  que satisfait que je rejoins la voiture avant l’arrivée des élèves. Personne ne doit  me  voir  ici,  du  moins,  pas  tout  de  suite.  En  proposant  à  cet établissement d’organiser la soirée de lancement de ma collection, j’ai eu  une  idée  de  génie.  Premièrement,  j’économiserai  la  présence  d’un DJ hors de prix. Deuxièmement, en proposant de la musique classique lors  de  la  réception,  je  soulignerai  l’élégance  de  cette  collection réservée aux femmes. Mais surtout, en incluant cette école dans mon projet, j’oblige Mia à rester mon égérie. Sans  elle,  tout  ça  n’a  pas  de sens, et personne ne dira le contraire.

Fort  de  ma  réussite,  il  est  temps  pour  moi  d’aller  annoncer  la bonne  nouvelle  à  mes  investisseurs  et  à  mon  équipe.  Mia  restera l’égérie, et j’ai enfin déniché le lieu parfait pour organiser la soirée de lancement,  qui  sera  également  retransmise  en  direct  sur  les  réseaux sociaux. Je me frotte déjà les mains. Aujourd’hui, j’ai obtenu tout ce que  je  désirais.  Je  n’ai  pas  seulement  ajouté  une  pierre  à  l’édifice  de mon projet, je suis également entré discrètement dans la bergerie. Dès que  j’aurai  conclu  cette  entente  avec  le  proviseur  de  la  MSM,  ce dernier deviendra l’un de mes nouveaux informateurs. Il ne le sait pas encore,  mais  il  jouera  bientôt  un  rôle  déterminant  dans  la  relation encore  floue  qui  me  relie  à  la  seule  femme  dont  je  n’arrive  pas  à m’éloigner.
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CHAPITRE 28

 

Mia

 

Ce « je t’aime » a été provoqué par l’orgasme, malgré tout il a été prononcé. Ethan ne semble pas être gêné par cette subite avancée dans notre relation. De mon côté, c’est un peu plus compliqué. Je suis mal à l’aise de ne pas avoir su lui répondre la même chose, malgré tout je ne montre  rien.  Nous  n’en  reparlons  pas,  et  cela  me  convient  très  bien pour l’instant.

Une fois habillés, nous rejoignons la cuisine, où je prépare le petit déjeuner. Cette nuit, Anisha n’est pas rentrée. Sa relation avec Jacob, son sugar daddy,  a  l’air  de  prendre  de  plus  en  plus  de  place  dans  sa vie.  C’est  une  bonne  chose  pour  elle,  car  elle  mérite  de  trouver quelqu’un de bien, qui saura veiller sur elle, et lui donner l’amour dont elle  a  tant  manqué  depuis  qu’elle  est  née.  Cependant,  je  suis  déçue qu’Ethan ne puisse pas faire sa connaissance. Je suis curieuse de savoir ce qu’ils vont penser l’un de l’autre. Tant pis, ce sera sans doute pour une prochaine fois.

L’heure  est  déjà  venue  pour  Ethan  de  partir.  J’ai  à  nouveau  un pincement  au  cœur.  Normalement,  je  devrais  l’accompagner  pour rejoindre la MSM, mais je suis obligée de rester cloîtrée ici, à attendre que mon sort soit scellé. La journée s’annonce longue, mais avant que je meure d’ennui je dois me rendre au rendez-vous que m’a fixé Vanda. Selon  Anisha,  cela  ne  va  pas  être  facile  de  lui  faire  entendre  que  je souhaite ralentir mon activité. J’ose espérer qu’elle soit compatissante, et  d’un  autre  côté,  si  je  veux  rester  à  New  York,  j’aurai  besoin d’argent.

J’embrasse  une  dernière  fois  Ethan  avant  qu’il  ne  s’en  aille.  Il me promet de penser à moi et de m’appeler ce midi. C’est avec une pointe de jalousie que je le regarde disparaître dans l’ascenseur. En refermant la porte, mon regard se pose sur mon étui à violon, et le sac dont je me sers pour me rendre en cours. Aujourd’hui, ils resteront dans l’entrée, et  j’ai  peu  d’espoir  que  cela  change.  Je  suis  morte  de  peur  à  l’idée d’être exclue. Comment pourrai-je expliquer mon retour prématuré à mes proches ? Devrai-je encore leur mentir ? Je ne fais que ça…

Soudain,  mon  téléphone  sonne.  C’est  la  MSM  !  Le  temps  semble brusquement  s’arrêter,  tandis  que  mon  cœur  se  met  à  tambouriner dans  ma  poitrine  à  toute  vitesse.  C’est  l’heure  de  vérité.  En m’emparant  de  mon  téléphone,  je  sais  déjà  les  mots  que  je  vais entendre dans quelques secondes. Sans plus aucun espoir, je réponds :

— Allô…

— Mademoiselle Lacroix ?

— Oui.

—  C’est  M.  Hyde.  Je  souhaiterais  vous  voir  dans  mon  bureau  à 14 heures.

— D’accord…

À  l’évidence,  il  a  décidé  que  cette  torture  allait  durer  quelques heures de plus. Je suis folle de rage contre lui. N’est-ce pas assez de me virer ? Je n’ai plus le temps de penser à ça. Il est déjà l’heure que j’aille prendre  le  métro.  Je  ne  crains  pas  mon  rendez-vous  avec  Vanda.  La seule chose dont j’ai peur, c’est de devoir abandonner New York, mes rêves,  et  les  personnes  auxquelles  je  me  suis  attachée.  Je  jette  mon téléphone portable dans mon sac à main, et j’enfile mon manteau. Ce matin, le ciel est laiteux, et le thermomètre affiche moins deux degrés. On  dirait  bien  qu’il  va  neiger.  C’est  donc  emmitouflée  dans  mon manteau et ma grosse écharpe que je quitte l’appartement.

Ce que je n’avais pas prévu, c’est le temps que j’allais mettre pour rejoindre Staten Island en prenant les transports en commun. Ce n’est que  deux  heures  plus  tard  que  j’arrive  enfin  à  destination,  et  je  dois encore  parcourir  cinq  cents  mètres  à  pied  pour  gagner  l’agence  de Vanda.  J’ai  maintes  fois  tenté  de  la  joindre,  en  vain.  Lorsque  enfin j’arrive à l’agence et que son assistante me voit, ses yeux s’écarquillent. Elle se lève aussitôt et vient précipitamment vers moi.

— Dépêchez-vous ! Vous avez plus d’une heure de retard, et Vanda déteste  les  retardataires  !  déclare-t-elle  en  m’emmenant  vers  le  long couloir qui mène au bureau de Vanda.

— Je suis désolée, mais j’ai pris le métro, et…

Elle  ne  me  laisse  pas  terminer.  Elle  me  pousse  en  direction  du couloir, et comme pour me faire comprendre que Vanda n’est pas dans un de ses bons jours, elle me dit :

— Bonne chance…

L’humeur  de  Vanda  ne  risque  pas  de  s’arranger  après  notre entrevue. Certaine  que  je  vais  subir  sa  colère,  je  frappe  à  la  porte  de son  bureau.  Sa  voix  m’autorise  à  entrer.  Lorsqu’elle  me  voit,  elle  ne m’accueille  pas  avec  un  regard  glacial  et  accusateur.  À  mon  grand étonnement, elle m’offre un grand sourire, et lance :

— Mia ! Enfin un visage qui me donne la pêche ! Entre, ma belle.

—  Bonjour,  Vanda.  Pardonnez-moi  pour  mon  retard.  J’ignorais que cela prenait autant de temps de venir jusqu’ici en métro.

— En métro ? Laisse-moi deviner… Tu as besoin d’aventures et de sensations fortes ? se moque-t-elle.

Si  je  lui  réponds  que  j’économise,  et  qu’il  me  semble  stupide  de dépenser mon argent dans un taxi hors de prix, elle va penser que je veux plus de contrats. Alors, je m’abstiens en souriant. Vanda m’invite à  prendre  place  sur  le  siège  en  face  de  son  bureau.  Je m’assieds, non sans  me  demander  comment  je  vais  bien  pouvoir  la  convaincre  de m’accorder plus de temps libre. Elle semble si contente de me voir que, tout à coup, je crains sa réaction.

— Je suis heureuse de te revoir, Mia. Je m’inquiète pour toi. Depuis quelque temps, tu ne te connectes plus à l’application, et tu ne réponds à aucun des hommes qui souhaitent te rencontrer. Tout va bien ?

— Justement, si je suis venue aujourd’hui, c’est pour vous dire que j’aimerais  ralentir  mon  activité.  J’ai  besoin  d’argent,  mais  pour  être honnête, j’ai rencontré quelqu’un, et je n’ai pas envie de lui mentir. Et puis, mes études me prennent tout mon temps…

—  Alors,  ne  mens  pas.  Tu  n’as  aucune  honte  à  avoir.  Être  une sugar baby est un honneur.

— Je ne suis pas certaine que mon petit ami voie les choses sous le même angle.

—  Tu  ne  vas  quand  même  pas  gâcher  ton  potentiel  à  cause  d’un flirt  et  d’un  manque  de  temps  !  Je  ne  me  trompe  jamais,  Mia.  Tu es faite pour ça. J’ai misé sur toi, et je n’ai pas eu tort. Tu es si parfaite que tu as été privatisée dès tes débuts dans cette agence. Il me semble que  depuis  que  tu  n’effectues  que  des  contrats  courts,  et  toujours orientés  vers  le  mentorat  professionnel  et  amical,  tout  se  passe  bien pour toi. Je ne comprends pas…

—  Je  pourrais  tout  aussi  bien  quitter  cette  agence,  rétorqué-je, pour qu’elle comprenne enfin.

Pour la première fois, je découvre le masque de colère qui recouvre son  visage,  quand  elle  n’obtient  pas  ce  qu’elle  désire.  Ses  yeux  me fusillent. Elle  garde  le  silence,  tout  en  ouvrant  un  long  tiroir  où  sont rangés des dizaines de dossiers. Elle s’empare de l’un d’eux et l’ouvre avant de le faire glisser devant moi.

— Il s’agit du contrat que nous avons signé ensemble. Pourrais-tu lire le second article de la quatrième page ?

Je feuillette le contrat jusqu’à la quatrième page. Soudain, la clause qui  s’étale  sous  mes  yeux  me  fait  comprendre  à  quel  point  je  suis stupide.

«  La  future sugar baby  s’engage  à  faire  partie  du  catalogue  de  la Candy Agency pour une durée de cinq ans, à compter de la signature de  ce  présent  contrat.  Elle  devra  également  assurer  des  rencontres régulières, tout au long de ce délai. Si la sugar baby ne remplit pas ces obligations,  elle  se  verra  contrainte  de  rembourser  les  frais  d’agence, d’une valeur de cinquante mille dollars… »

J’ai été assez bête pour signer un contrat sans prendre la peine de lire entre les lignes. Et lorsque j’avoue à voix haute que je ne possède plus  cette  somme,  je  prends  conscience  que  ma  stupidité  n’a  pas  de limites.

—  Rassure-toi,  Mia.  Je  t’aime  beaucoup.  Tu  es  une  jeune  femme talentueuse,  et  pleine  de  capacités.  Je  suis  certaine  que  tu  es  sur  le point  de  devenir  une  grande  artiste.  Mais  soyons  honnêtes,  tu  n’iras pas loin sans cette agence. Regarde-toi, tu fais peine à voir. Tu es gelée, parce  que  tu  as  dû  passer  deux  heures  dans  un  métro  bondé,  et marcher jusqu’ici. Une fille comme toi ne devrait jamais avoir à subir ça. Si tu étais accompagnée, tu aurais un chauffeur. Et tu ne serais pas arrivée  à  ce  rendez-vous  avec  une  heure  de  retard.  Ma  chérie,  il  faut parfois  viser  plus  haut  que  les  réalisations  de  ses  parents  ou  de  ceux qui nous ont quittés. Tu ne dois pas gâcher ton talent.

Je  ne  trouve  plus  les  mots  pour  me  défendre.  Soudain,  j’ai l’impression d’être prise au piège, et de ne pas avoir le choix. J’ignore si  Vanda  est  malhonnête,  ou  si  je  suis  l’unique  responsable  de  cette situation.  Elle  ne  m’a  jamais  précisé  que  je  devrais  rester  dans  le catalogue pour une durée de cinq ans, et que je devrais rembourser les frais d’agence si je souhaitais quitter celle-ci avant la date butoir, ou si je  ne  remplissais  pas  mes  obligations  auprès  de  ses  clients.  Malgré tout, c’était marqué noir sur blanc dans le contrat. Ce même contrat que  j’ai  signé  les  yeux  fermés,  encouragée  par  Anisha  qui  m’assurait qu’il n’y avait pas d’entourloupe.

Tout cela m’offense, pourtant Vanda n’a pas tort, je ne me sens pas capable d’abandonner mes rêves, ou de perdre Ethan et tous ceux qui me sont chers à New York. Mes principes se heurtent à nouveau à mes envies,  et  c’est  une  torture  de  devoir  faire  un  choix.  D’ailleurs,  ai-je vraiment le choix ? Ai-je cinquante mille dollars à donner à Vanda ? Non, car j’ai presque dépensé l’intégralité de mes gains, en réglant les dettes de mon père. Donc, non, je n’ai pas le choix. Consciente que je suis dans la merde, j’abdique, mais je compte bien poser mes limites, qui ne seront pas négociables.

— D’accord, mais je ne veux toujours pas de contrat longue durée. Je préférerais des contrats journaliers, type repas, sorties, loisirs… Les hommes qui veulent me rencontrer ne devront pas avoir l’ambition de nouer  une  quelconque  relation.  Pas  de  sentiments,  pas  de  sexe, uniquement  un  mentorat  professionnel  et  amical.  Je  veux  que  ces points restent mentionnés sur mon profil.

— C’est tout ?

—  J’aurais  un  dernier  point  important…  Ils  ne  doivent  pas  avoir moins de quarante ans.

— Pourquoi ?

Parce que cela m’évitera de tomber sous le charme d’un trentenaire hyper sexy, et de me faire exploser le cœur par cette bombe humaine !

— Pour qu’il n’y ait aucune ambiguïté.

— Tes conditions me conviennent parfaitement. Je suis heureuse de conclure cette nouvelle entente avec toi, lâche-t-elle en me tendant la main.

Je  serre  celle-ci  en  souriant,  mais  en  ne  répondant  pas.  Je ne suis pas dupe, Vanda est une femme vicieuse, et prête à tout pour amasser de  l’argent  sur  le  dos  de  ses  clients  et  des  filles  qui  garnissent  son catalogue.  Aujourd’hui,  j’ai  enfin  découvert  son  vrai  visage,  et  je comprends  mieux  pourquoi  elle  s’entend  aussi  bien  avec  ce  vieux pervers de M. Hugues. Dorénavant, je compte me méfier d’elle comme de la peste. Je dois gagner assez d’argent pour quitter cette agence le plus tôt possible. Enfin… Si je ne décide pas de tenter ma chance dans une autre école.

Mais avant de réfléchir à mon avenir, je dois avoir une discussion franche avec Anisha. Cette dernière me doit des réponses. Elle a oublié de me préciser certains détails, ou pire elle a volontairement décidé de les omettre. L’idée  qu’elle  ait  pu  me  trahir  pour  m’inciter  à  rejoindre l’agence  me  fait  froid  dans  le  dos.  Anisha  est  la  personne  qui  m’a accueillie, qui m’a fait découvrir celle qui sommeillait en moi. Elle est devenue  une  amie  sur  qui  je  peux  compter  lorsque  tout  va  mal.  Si je découvre  qu’elle  m’a  menti,  ma  confiance  en  elle  vacillera irrémédiablement.

Quand  je  quitte  le  bureau  de  Vanda,  celle-ci  affiche  un  sourire radieux. Elle a retrouvé sa bonne humeur, quant à moi, je suis encore plus déprimée et en colère que lorsque je suis arrivée. Comment vais-je pouvoir dissimuler cette activité à Ethan ? En pensant à lui, je me sens mal.  Pour  une  fois,  un  homme  m’aime  vraiment,  et  moi,  je  suis incapable de lui rendre son amour, et d’être honnête envers lui. Il est l’homme le plus gentil sur cette planète, et moi, la fille la plus ignoble de l’univers tout entier. Si Ethan me connaissait vraiment, jamais il ne serait tombé amoureux de moi.
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CHAPITRE 29

 

Plus jamais je ne prendrai le métro pour me rendre à Staten Island. C’était l’enfer ! Pour un rendez-vous qui n’a duré que vingt minutes, j’ai  passé  cinq  heures  dans  le  métro  !  Quand  j’arrive  enfin  dans l’Upper  East  Side,  il  est  presque  13  h  30,  et  je  suis  dans  un  état pitoyable. Je ne prends même pas la peine de passer par l’appartement pour  me  rendre  présentable.  J’ai  eu  froid,  j’ai  eu  chaud,  et  je  ne  sais pour quelle étrange raison, j’ai l’impression de sentir l’oignon. Je n’ai plus  qu’une  envie  :  que  cette  journée  se  termine.  Lorsque  j’aurai  été congédiée de la MSM, je rentrerai, je prendrai une douche, et j’irai me recoucher pour tenter d’oublier cette vie infernale.

Quoi qu’il arrive, je devrai rester à New York, jusqu’à ce que mon contrat avec Vanda prenne fin. Tout en rejoignant la MSM, je pense à ma  mère.  Elle  m’en  voudrait  sans  doute  d’avoir  foiré  notre  rêve.  Et puis, je me remémore les paroles de Vanda, et ses compliments. Je sais pertinemment qu’elle m’a dit tout ça pour me brosser dans le sens du poil, mais elle n’est pas la seule à me dire que j’ai du talent, et que ce serait  du  gâchis  d’abandonner  si  près  du  but.  Anisha  et  Ethan  ne cessent de m’encourager dans ce sens également. Même mon père, qui a eu du mal à accepter mon absence, s’est résolu à me laisser vivre mes rêves.

Car  il  est  bien  là  le  problème.  Depuis  que  je  suis  à  New  York,  je me suis découvert de nouveaux rêves. Celui qui m’unissait à ma mère n’est plus le seul à me donner envie. Je ne sais pas si elle voulait que je marche  infiniment  dans  ses  pas,  mais  elle  serait  fière  que  je  le  fasse. Malgré  tout,  je  suis  persuadée  qu’elle  aurait  également  voulu  que  je suive mon propre chemin. Je dois arrêter de courir après son fantôme. J’ai  tenu  ma  promesse.  Le  souvenir  de  ma  mère  est  une  excuse  pour que je reste dans ma zone de confort.

Ces dernières années, j’ai appris à courir des risques. J’ai pris des décisions,  et  j’ai  fait  des  choses  qu’elle  n’aurait  sans  doute  pas cautionnées,  mais  elle  n’est  plus  là,  et  je  ne  suis  pas  ma  mère.  J’ai longtemps  cru  que  je  devais  me  calquer  sur  son  parcours.  C’était comme  si  je  lançais  une  rediffusion  de  sa  vie,  mais  que  je  jouais  son rôle. Suivre ses pas, c’est une façon pour moi de la garder encore un peu en vie, mais depuis peu c’est moi qui ai besoin de vivre. Et je vis comme  jamais  !  Vivre,  c’est  souffrir,  surmonter  des  épreuves, abandonner des rêves. Mais vivre, c’est aussi rencontrer des personnes qui vous donnent envie de ne plus jamais quitter un lieu.

Ethan fait partie de ces personnes. Il m’a redonné le sourire, et se montre  d’une  tendresse  qui  me  fait  planer.  C’est  une  douce  et  sage passion, qui me console de cet amour sulfureux et brutal que j’ai vécu avec Adam. Près de lui, je n’ai plus peur, et j’ose même imaginer une suite à notre histoire. J’ai le cœur brisé de devoir quitter la MSM, mais plus  j’approche  de  cet  établissement  réputé,  plus  je  me  dis  qu’il  y  a d’autres  écoles  tout  aussi  prestigieuses.  C’est  un  fait,  mais  aurai-je  le courage  de  me  lancer  dans  une  aventure  aussi  imprévue  ?  Je  l’ignore encore.

Mon  cœur  s’allège  lorsque  je  retrouve  Ethan  dans  le  hall.  Je  ne peux pas lui raconter mon horrible matinée, mais je peux toujours me réconforter dans ses bras. Il m’enlace en m’embrassant, sans se soucier des regards qui se posent sur nous. Aujourd’hui, plus aucun élève ou membre  de  l’établissement  n’ignore  que  j’ai  posé  nue  pour  une campagne  publicitaire.  Curieusement,  je  me  moque  de  ce  qu’ils peuvent  penser  de  moi.  J’ai  des  problèmes  bien  plus  importants  que leur jugement.

— Que fais-tu ici ? me demande-t-il.

—  J’ai  rendez-vous  à  14  heures.  Pardonne-moi,  je  n’ai  même  pas pensé à te prévenir…

— C’est dommage, nous aurions pu déjeuner ensemble.

— Je sais, mais de toute façon, je n’ai pas faim.

— Je sais que c’est sans doute la pire journée de ta vie, mais tu ne dois pas te laisser aller.

—  Rassure-toi,  Ethan,  ce  n’est  pas  le  pire  jour  de  ma  vie.  Quand ma mère est morte, ça, c’était le pire jour de ma vie. J’ai survécu à ça, je survivrai à tout…

—  Que  dirais-tu  qu’après  ton  rendez-vous  je  t’emmène  visiter  un quartier que tu ne connais pas encore ?

— C’est une merveilleuse idée… Mais tu n’as pas cours ?

— Si, mais je me ferai porter pâle, répond-il dans un clin d’œil.

— D’accord, réponds-je en l’enlaçant.

Soudain,  nous  sommes  interrompus  par  la  voix  stridente  de  Kim. Mes yeux se posent sur cette pétasse au teint caramel, au corps parfait, et à la garde-robe à un million de dollars, suivie de ses trois groupies qui  lui  servent  d’amies,  ou  du  moins  de  faire-valoir.  Leurs  visages moqueurs  me  laissent  présager  le  but  de  leur  venue.  Voilà  bien longtemps  que  Kim  veut  m’humilier  publiquement.  Son  heure  de gloire a enfin sonné.

— Regardez qui nous fait l’honneur de sa présence !

— Ferme-la, rétorqué-je, sans avoir peur de lui faire face.

— Mia Lacroix ! Ou devrais-je dire, la fille qui a posé à poil pour se payer une école qu’elle ne pouvait pas s’offrir !

— Laisse-la tranquille, s’interpose Ethan.

—  Non,  au  contraire,  dis-moi  ce  que  tu  as  sur  le  cœur.  J’ai  hâte d’entendre ça, déclaré-je, d’un ton provocateur.

Je ne suis pas d’humeur à me laisser emmerder, et encore moins par cette fille à papa, qui me déteste uniquement parce que je n’ai pas les mêmes  cartes  de  crédit  qu’elle.  Voilà  trop  longtemps  que  nous  nous méprisons mutuellement, il est temps de régler nos comptes une bonne fois pour toutes. Je n’ai pas peur de Kim. Quoi qu’elle puisse me dire, après mon passage chez le proviseur, je ne la reverrai plus. Calmement, je la regarde dessiner un sourire satisfait sur son visage parfait, mais sa voix retentit à peine que j’ai déjà envie de la gifler.

—  Tout  le  monde  sait  que  quelques  chanceux  sont  sortis  célèbres de  cette  école,  alors  qu’ils  n’avaient  même  pas  les  moyens  de  s’offrir un  instrument  potable,  mais  tenter  de  faire  la  même  chose,  c’est franchement ridicule. Tu crois vraiment qu’une fille telle que toi peut atteindre l’excellence ? La seule chose dont on se souviendra quand on parlera  de  toi,  ce  n’est  pas  de  ton  insignifiant  don  pour  le  violon,  ce sera de ta paire de nichons cachée derrière celui-ci !

—  C’est  censé  me  blesser  ?  demandé-je,  ignorant  totalement  le venin qu’elle me crache à la figure.

—  Et  en  plus,  elle  est  fière  d’elle  !  s’exclame-t-elle en interpellant tous ceux qui nous entourent.

Ethan  s’apprête  à  lui  répondre,  mais  je  lui  fais  signe  de  se  taire. Voilà  bien  longtemps  qu’elle  me  tape  sur  les  nerfs,  mais  à  présent qu’elle a lancé les hostilités verbales, je ne compte pas me laisser faire.

— Tu sais, Kim, à la fin de cette dernière année, un tiers des élèves rentreront  chez  papa  et  maman,  parce  qu’ils  n’ont  tout  simplement pas l’étoffe d’un grand musicien. Tu penses que tu es ici parce que tu es super talentueuse, mais si je ne me trompe pas, tu n’as reçu que cent soixante-cinq  points  sur  deux  cents.  Tu  es  bien  loin  de  mon  résultat, même si de nous deux tu es celle qui a le plus beau violon. Tu n’es pas ici grâce à ton talent, mais grâce au pognon de tes parents. Je sais que ce n’est pas forcément le talent qui prime dans ton milieu, mais j’ose espérer que ce soit le cas, dans ce genre d’école. Je n’ai pas honte de ce que j’ai fait pour payer mes études, et si je devais recommencer, je le referais  sans  hésiter.  Contrairement  à  toi,  j’ai  quelque  chose  qui  ne s’achète  pas  :  des  valeurs.  Toi,  tu  n’as  pas  besoin  de  te  mettre  à  poil pour donner une mauvaise image de cette école !

— Va te faire foutre ! lâche-t-elle, folle de rage.

Je lui offre un petit sourire hypocrite en levant mon majeur, et, tout en  lui  tournant  le  dos,  je  mets  un  terme  à  cette  conversation  en répondant :

—  Je  t’emmerde,  Kim.  Je  vous  emmerde  tous  !  terminé-je,  à l’intention  de  tous  les  curieux  qui  se  régalent  du  spectacle  que  nous leur offrons.

Je  m’empare  de  la  main  d’Ethan,  et  je  m’éloigne  de  cette  fille  qui me  donne  des  envies  de  meurtre.  Certains  me  félicitent,  d’autres  me regardent de travers. Je les ignore tous, je ne veux plus voir personne. Nous prenons la direction du bureau du proviseur, sans prononcer un mot.  La  main  d’Ethan  se  resserre  sur  la  mienne,  comme  pour  me soutenir silencieusement. Soudain,  c’est  plus  fort  que  moi.  Une envie irrépressible de l’embrasser et de le rassurer s’empare de moi. J’ignore qui je tente de tranquilliser le plus. Lui ou moi ? Sans doute les deux.

Sans dire un mot, je tourne dans un couloir où il n’y a personne, et je  plaque  Ethan,  dos  au  mur.  Ma  bouche  s’empare  de  la  sienne, comme  si  c’était  la  dernière  fois  que  nous  nous  embrassions.  Si seulement  je  pouvais  lui  dire  les  mêmes  mots  qu’il  a  prononcés  ce matin sous la douche, mais un « je t’aime bien » n’égalera jamais un «  je  t’aime  ».  Alors,  je  me  contente  de  lui  prouver  mon  affection autrement, charnellement…

—  Peu  importe  que  je  sois  exclue  de  la  MSM,  je  ne  te  laisserai pas…, dis-je en me lovant tout contre lui.

— J’aimerais tant que Hyde change d’avis. Je n’ai aucune envie de te  voir  partir.  Mais  si  tu  te  fais  exclure,  je  sais  qu’il  y  aura  peu  de chances pour que tu restes à New York.

—  Il  y  a  d’autres  écoles  que  la  MSN.  Et  puis,  Anisha  m’héberge déjà  gratuitement,  elle  ne  verra  aucun  inconvénient  à  continuer quelques  mois.  Si  je  dois  bosser  pour  financer  une  autre  école,  je  le ferai.

— Tu crois vraiment que tu trouveras un job assez bien payer pour y parvenir ? demande-t-il, rempli de doutes.

—  C’est  impossible,  j’en  ai  conscience.  Mais  je  veux  y  croire, Ethan. Je  tiens  à  toi,  à  mes  rêves,  et  je  ne  veux  rien  abandonner.  Tu comptes beaucoup pour moi, avoué-je en levant les yeux sur les siens.

Il sourit à cette timide déclaration, et répond :

—  Ce  que  tu  viens  de  me  dire  me  fait  vraiment  plaisir.  Tu  sais  à quel point je tiens à toi aussi, je suis rassuré que ce soit réciproque…

Ses lèvres s’échouent sur les miennes. Sa langue s’immisce dans ma bouche,  tendrement,  sans  précipitation.  C’est  un  doux  baiser  plein d’amour,  c’est  grisant.  C’est  la  première  fois  qu’un  mec  me  montre autant son attachement. Comment pourrais-je rester insensible à tant de  tendresse  ?  C’est  une  certitude,  bientôt,  je  vais  finir  par  l’aimer. Bientôt, je risquerai à nouveau de souffrir en lui offrant mon cœur et ma confiance.

Je pourrais rester blottie des heures contre lui, mais la sonnerie de 13 h 55 m’extirpe de cette bulle apaisante pour me jeter brusquement dans le bain de la réalité. Il est temps pour moi de rejoindre le bureau du proviseur. Ethan  décide  de  m’accompagner,  et  de  m’attendre  dans la salle d’attente près du secrétariat. Sans plus vraiment y croire, il me dit  une  dernière  fois  que  ça  va  aller,  que  tout  va  bien  se  passer.  Je souris à ce mensonge censé me rassurer, et je me dirige vers le bureau du proviseur.

Sa secrétaire me demande de patienter, puis elle part annoncer mon arrivée. Quand  elle  revient,  elle  m’invite  à  rejoindre  la  pièce  où  mon sort est déjà scellé. J’attends la sentence sans plus aucun espoir. Rien ni personne ne viendra me sauver de ce mauvais pas. J’inspire une grande bouffée d’air, et je frappe deux coups à la porte.

— Entrez ! lance la voix de Hyde.

Non,  rien  ne  changera  l’issue  de  ce  rendez-vous,  j’en  suis convaincue.  Mais  lorsque  j’ouvre  la  porte  du  bureau,  et  que  je découvre  Adam,  face  au  proviseur,  je  suis  figée  par  l’étonnement. Adam est assis, les jambes et les mains croisées. Il semble détendu, et m’offre son sourire victorieux. Il  affiche  une  étrange  satisfaction,  qui me laisse sans voix. Je réponds à son sourire par un regard noir, ce qui le  fait  sourire  un  peu  plus  encore.  Je  rêve,  il  est  venu  assister  à  ma chute !

— Entrez, et fermez la porte, mademoiselle Lacroix, me demande Hyde.

J’obéis, et j’entre sans dire un mot. C’est alors qu’Adam se lève et qu’il me tend la main en disant :

— Bonjour, mademoiselle Lacroix, je suis heureux de vous revoir.

Je  m’empare  de  sa  main  sans  comprendre  le  jeu  auquel  il  joue. Voilà qu’il me vouvoie, et qu’il se montre sérieux. Soudain, il me fait un clin d’œil, et discrètement il chuchote :

— Réponds quelque chose…

— Euh… Moi aussi, monsieur Davis, je suis ravie de vous revoir.

Il  sourit,  car  il  sait  que  ce  mensonge  me  brûle  la  gorge.  Adam  se réinstalle  sur  son  siège,  tandis  que  M.  Hyde  tapote  le  bureau  de  ses doigts.  Complètement  perdue,  je  m’assieds  à  côté  d’Adam.  C’est  la première fois depuis notre séparation que nous nous tenons l’un à côté de  l’autre  sans  que  je  puisse  lui  hurler  toute  ma  colère.  Face  au proviseur, je dois contenir celle-ci, et faire comme si nous n’étions que deux  partenaires  professionnels.  C’est  plus  facile  à  dire  qu’à  faire. Avec Adam, je n’arrive pas à rester de marbre, mais cette fois je n’ai pas le choix.

—  Mademoiselle  Lacroix,  si  je  vous  ai  convoquée  aujourd’hui, c’est avant tout pour vous présenter mes excuses. Il y a eu méprise sur votre personne, et sur la campagne publicitaire dont vous êtes l’égérie. M.  Davis  m’a  aimablement  montré  les  clichés  sur  lesquels  vous apparaîtrez  ces  prochaines  semaines,  et  je  dois  admettre  qu’ils  sont distingués, et bien plus sages que celui que nous avons tous découvert avec surprise…

Soudain, Adam toussote, comme pour lui signifier d’aller droit au but. Hyde esquisse un sourire pincé et reprend :

— Ce que je veux dire, c’est qu’il n’est plus du tout question que vous quittiez notre établissement. Il est clair que j’ai fait une erreur, je remédie à celle-ci immédiatement. Vous pouvez reprendre les cours dès aujourd’hui.

Si  je  n’étais  pas  aussi  stupéfaite,  je  sauterais  de  joie,  mais  je  me contente de demander :

— C’est vrai ?

— Bien entendu. J’espère que nous saurons oublier ce malentendu, souligne-t-il.

— Je comprends votre réaction, et je vous remercie de bien vouloir encore de moi.

C’est à ce moment précis qu’Adam décide d’entrer en jeu. Sa voix résonne à peine qu’elle me donne envie de soupirer.

—  Ne  soyez  pas  si  humble,  mademoiselle  Lacroix,  M.  Hyde  est parfaitement  conscient  de  votre  talent.  C’est  cette  école  qui  a  de  la chance de vous avoir, pas l’inverse.

— C’est exact, surenchérit Hyde.

Qu’a bien pu manigancer Adam, pour que le proviseur retourne sa veste  aussi  rapidement  ?  Je  ne  suis  pas  idiote,  il  y  a  anguille  sous roche.  Je  ne  vais  pas  tarder  à  découvrir  ce  qui  se  trame  derrière  ce rendez-vous, bien différent de ce que j’avais imaginé.

— J’ai voulu remercier M. Hyde de se montrer ouvert face à cette campagne  qui  va  faire  énormément  parler  d’elle.  J’ai  alors  eu  l’idée d’organiser la soirée de lancement au sein de la MSM. Cette école est l’endroit  parfait  pour  lancer  cette  collection  à  l’image  de  la  femme, mais  également  de  l’art.  Nous  avons  longuement  discuté,  et  nous avons conclu une entente. Comme l’égérie de ma nouvelle collection se trouve être une des élèves de cette école, nous allons mettre en avant la MSM, tout au long de la campagne publicitaire. M. Hyde y gagne une visibilité mondiale sur son école, quant à moi, j’y gagne une soirée de lancement  qui  sera  bercée  par  le  son  d’un  orchestre  composé  des meilleurs  élèves  de  la  MSM.  Lors  de  cette  soirée,  je  révélerai  la dernière  montre.  Pour  cette  révélation,  j’ai  décidé  que  c’est  vous  qui jouerez  du  violon,  lors  de  celle-ci.  Vous  conclurez  cette  soirée  en beauté,  termine-t-il,  en  m’offrant  ce  regard  séducteur  que  je  n’avais pas vu depuis longtemps.

— Ce sera somptueux ! relance Hyde.

— C’est… C’est formidable ! réponds-je, faussement enthousiaste.

Adam a lancé ses filets, et je suis définitivement prise au piège. En passant un accord avec la MSM, il est parvenu à convaincre M. Hyde de me garder au sein de son établissement. Mais par la même occasion il m’oblige à rester son égérie, et à participer à la soirée de lancement. Je n’en reviens pas qu’il ait un tel culot, et un tel pouvoir. Je suis à la fois  folle  de  joie  de  ne  pas  être  exclue,  et  morte  de  peur  à  l’idée  que cette nouvelle entente me porte préjudice. Comment vais-je expliquer tout ça à Ethan, qui m’attend gentiment ?

Pendant  plus  d’une  heure,  Adam  et  Hyde  me  dévoilent  le programme de ce projet. Si celui-ci m’avait été proposé trois ans plus tôt,  j’aurais  été  la  fille  la  plus  heureuse  au  monde,  mais  aujourd’hui tout  est  différent.  Plus  rien  ne  me  lie  à  Adam,  si  ce  n’est  cette collection  de  montres,  qu’il  a  dessinée  à  mon  image.  La  passion  qui nous caractérisait est morte à l’instant où il m’a abandonnée en pleine nuit, sur le bord d’une route, en me laissant quelques billets, comme si je  n’étais  qu’une  prostituée  sans  importance.  Comment  pourrions-nous encore mener à bien un projet ensemble, alors que ni lui ni moi n’avons envie de passer du temps ensemble ?

Grâce  à  lui,  je  reviens  à  la  MSM,  avec  un  emploi  du  temps spécialement aménagé. Quand je le découvre, je comprends qu’Adam attend  bien  plus  de  moi  que  quelques  minutes  de  présence  sur  scène, pour la révélation de sa dernière montre. Selon M. Hyde, mon niveau me  permet  de  faire  l’impasse  sur  certains  cours.  Ainsi,  je  peux m’absenter pour les besoins de la campagne publicitaire. Lesquels ? Je compte  bien  mettre  ça  au  clair  avec  Adam,  quoique  je  n’aie  aucune envie de lui adresser la parole, malgré le fait qu’il vient quand même de me sauver la peau.
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CHAPITRE 30

 

Adam

 

Il est plus de 15 h 30 lorsque nous sortons enfin de ce bureau. J’ai dû  annuler  le  rendez-vous  avec  mes  investisseurs,  mais  ça  en  valait vraiment la peine. Je suis fier de moi, et la mine colérique que tente de dissimuler Mia me satisfait encore plus. J’adore savoir que je l’agace. C’est  comme  un  jeu  auquel  je  ne  joue  qu’avec  elle.  C’est  ça,  Mia  est une  partenaire  de  jeu,  et  moi,  je  suis  le  maître  de  celui-ci.  Je me suis juré  de  ne  plus  dépasser  certaines  limites,  mais  si  je  le  souhaitais,  je relancerais  une  nouvelle  partie,  et  je  la  battrais  à  plate  couture.  J’en suis convaincu, ce ne serait qu’une question de temps pour qu’elle cède à cette tentation que je suis pour elle.

La porte du bureau se referme à peine qu’elle observe déjà autour d’elle, avant de se tourner vers moi. Je ne peux m’empêcher de sourire en la voyant prendre son air sérieux. Les bras croisés sous sa poitrine, le regard noir… Je n’ai plus aucun doute, elle est furax.

—  Ça  t’amuse,  n’est-ce  pas  ?  lâche-t-elle,  en  se  forçant  à  ne  pas hausser le ton.

—  Ne  me  remercie  pas  surtout.  Je  viens  juste  de  te  permettre  de continuer à étudier dans cette foutue école, mais ça n’a pas l’air de te faire plaisir.

—  C’est  vrai…  Pardonne-moi  pour  mon  impolitesse.  Je  te remercie.  Je  te  suis  vraiment  reconnaissante,  c’est  sincère.  Mais  je n’oublie  pas  que  si  j’en  suis  là,  c’est  par  ta  faute  !  Tu  n’aurais  pas publié cette photo, je n’aurais pas risqué l’exclusion.

— Oui, mais j’ai réparé mon erreur. De plus, tu y gagnes, rétorqué-je, dans un clin d’œil.

—  Parlons-en  !  J’y  gagne  quoi  ?  De  devoir  à  nouveau  perdre  un temps précieux à tes côtés ?

— Bah… Tu es officiellement mon égérie, donc…

— Tu te fous de ma gueule…, s’offusque-t-elle dans un soupir.

— Tu te trompes à mon sujet. Pour la dernière fois, je te présente mes excuses pour tout ce que je t’ai fait, et tout ce que je n’ai pas fait. Je  veux  simplement  terminer  ce  que  nous  avions  commencé professionnellement ensemble.

—  J’ai  un  petit  ami,  et  je  ne  compte  pas  lui  mentir,  déclare-t-elle brusquement.

—  C’est  bien  pour  toi,  mais  si  tu  ne  me  sautes  pas  dessus,  tu n’auras pas besoin de lui mentir.

— Je ne compte pas te sauter dessus. Plutôt mourir percutée par un train !

— Là, tu es méchante…

— Non, réaliste. Bref, j’ai assez perdu de temps aujourd’hui. Je ne vais pas en perdre plus, en discutant avec toi. Je n’ai pas le choix, tu as gagné. Je vais rester ton égérie, et je t’accompagnerai quand cela sera nécessaire. Uniquement, quand ce le sera. Je ne veux pas de bonus, ou d’autres  avantages.  Nous  ne  nous  verrons  qu’à  ton  bureau,  ou  dans des lieux publics. Je crois que j’ai trouvé le bonheur, je ne te laisserai pas tout foutre en l’air. En ce qui concerne ma rémunération, vois ça avec  Vanda,  termine-t-elle,  d’un  ton  vindicatif,  mais  cette  fois,  je  ne souris pas.

— Comment ça ? Tu es encore à l’agence ?

— Figure-toi que j’avais des études à payer. De plus, je suis liée à elle  pour  une  durée  de  cinq  ans  !  Alors,  tu  vois,  je  suis  loin  d’être intelligente.  Je  veux  rester  à  New  York.  Alors,  oui,  je  continue  de rencontrer  des  hommes  riches,  et  de  gagner  de  l’argent.  J’ai  mis  mes conditions, et elles seront parfaites pour notre dernière entente. Pas de sentiments,  pas  de  sexe,  uniquement  du  mentorat  professionnel  et amical…

Elle s’entend parler ? Elle me rend fou, quand elle se montre aussi dure et naïve à la fois !

—  Toi  ?  Te  limiter  à  ça  ?  Tu  crois  que  les  mecs  qui  payent  pour passer  du  temps  avec  toi  le  font  uniquement  pour  t’apporter  leur soutien financier en contrepartie d’un dîner ou d’un accompagnement professionnel ? Ils n’ont qu’une idée en tête : te baiser !

— Ferme-la !

Je tente de reprendre mon calme, et j’ajoute :

— Arrête tout ça. Je t’en donnerai, moi, de l’argent.

— Tu ne comprends rien… Je ne veux plus rien recevoir de toi, car quand tu me payes, je me sens sale.

— Et avec les autres, tu te sens mieux ?

— Avec eux, je ne couche pas. Avec eux, je ne souffre pas comme j’ai souffert avec toi. Et pour conclure, Vanda a eu l’idée de proposer des concerts privés, dans la liste des services que je présente sur mon profil.  Je  suis  revenue  à  mes  valeurs  et  à  ma  musique.  Et  de  toute façon, tu n’as rien à dire.

— J’ai perdu ce droit, c’est ça ?

—  Exactement.  Maintenant,  je  vais  te  laisser,  car  on  m’attend…, lâche-t-elle en me tournant le dos.

Quand  elle  m’échappe  ainsi,  j’ai  juste  envie  de  l’attraper,  de l’embrasser,  et  de  l’emmener  dans  la  première  pièce  vide  sur  notre chemin, pour la baiser comme jamais. Elle me rend fou, et ça me rend dingue. Je la déteste pour cette euphorie qu’elle fait jaillir en moi.

— Attends, dis-je en saisissant son bras.

—  Quoi  encore  ?  demande-t-elle  dans  un  soupir,  en  se  détachant nerveusement de mon emprise.

— Nous devrions peut-être parler de la suite…

— Non, Adam. On ne va pas en parler. Tu élabores un planning, tu  demandes  à  Vanda  de  gérer  ça,  et  moi,  je  viendrai  quand  ma présence aura une utilité. Ça s’arrête là.

— OK, ça me va. Mais je te trouve vraiment drôle, la provoqué-je.

— Que veux-tu dire ?

—  Tu  mets  des  barrières  entre  nous,  alors  que  tu  rêves  de  les abattre toi-même, une par une.

—  Tu  ne  dis  vraiment  que  des  conneries…  J’en  ai  assez  entendu. Conclusion : merci de m’avoir mise dans la merde, et merci de m’avoir sortie  de  la  merde  dans  laquelle  tu  m’as  volontairement  poussée.  Sur ce, bonne fin de journée, Adam…

Elle  s’en  va,  comme  ça,  et  je  souris  comme  un  con.  Je  souris comme  un  con,  car  pour  la  première  fois  depuis  que  j’ai  merdé  je bande comme avant. Je bande dur. Elle ne m’a pas touché, elle ne m’a pas offert de regard langoureux. Elle m’a bousculé, insulté, et mis sur le  carreau,  mais  bordel,  je  crois  que  c’est  ce  qui  me  donne  le  plus  la trique  chez  elle  !  Ça  et  son  superbe  cul…  Fier  d’avoir  retrouvé  une partie de ma virilité, j’aimerais tout de même que ma queue se calme, pour que je puisse quitter cette école, sans que tout le monde se rende compte que j’ai la gaule.

Et  c’est  là  que  je  perds  le  contrôle…  Ça  fait  tellement  longtemps que je n’ai pas ressenti une si grande excitation qu’il m’est impossible d’y  résister.  Je  regarde  autour  de  moi,  et  quand  je  vois  la  porte  des toilettes  réservées  à  la  direction,  je  me  précipite  vers  celle-ci.  Je m’enferme,  et  sans  perdre  une  seconde  je  baisse  mon  pantalon.  Je crache un peu de salive au creux de ma main droite, et je m’empare de ma queue. Je commence doucement, tout en repensant à mon échange avec Mia. Ses yeux sombres, sa colère, son aversion pour moi… Tout cela sonne si faux, tout cela m’excite tant…

Quand  je  revois  son  corps  nu  sous  mes  paupières  fermées, j’accélère les va-et-vient, tout en la serrant plus fort. Ses seins, son cul, et sa petite chatte imberbe que j’adorais faire mouiller. C’est si brusque que je ne peux retenir mon râle de plaisir. Je peux enfin jouir comme avant.  Elle  m’a  guéri.  Mon  orgasme  est  intense,  à  la  fois  furtif  et paralysant. J’ouvre  les  yeux,  découvrant  avec  dégoût  que  j’ai  éjaculé sur  la  lunette  des  toilettes.  C’était  un  putain  d’orgasme,  mais  il faudrait vraiment que j’apprenne à viser !

Après  un  nettoyage  minutieux  des  toilettes  et  de  mes  mains,  je quitte l’établissement, l’esprit léger. Rien de tel qu’une branlette réussie pour  affronter  le  reste  de  la  journée,  et  pour  survivre  à  ce  que  je m’apprête  à  voir.  Alors  que  je  traverse  la  route  pour  rejoindre  la voiture,  où  Paul  m’attend  depuis  plus  de  deux  heures,  je  vois  Mia  et l’autre  s’éloigner  en  se  tenant  la  main.  J’aimerais  ne  pas  ressentir  ça, pourtant  je  le  ressens  bel  et  bien.  Quand  je  la  vois  avec  lui,  peu importe si ce mec est le gars le plus gentil et le plus parfait en ce bas monde,  j’ai  juste  envie  de  lui  casser  la  gueule  !  Si  ce  petit  puceau inoffensif  me  met  déjà  les  nerfs,  pourrai-je  surmonter  le  fait  qu’elle soit  la sugar  baby  d’autres  hommes,  tout  en  étant  la  mienne  ?  Je préfère ne même pas y penser…
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Mia

 

— Vas-tu te décider à me dire quelque chose ? me demande Ethan, alors que nous nous éloignons de la MSM.

Cette  question  n’est  pas  une  surprise,  et  pour  cause  :  depuis  que j’ai  laissé  Adam  derrière  moi  et  que  j’ai  rejoint  Ethan,  je  n’ai  pas ouvert une seule fois la bouche. Je cherche encore comment je vais lui expliquer  ce  retournement  de  situation,  et  si  je  supporterai  de  lui mentir  ouvertement.  En  réalité,  Ethan  ignore  tout  de  moi.  Lui,  il ressemble à un livre ouvert. Il n’a rien à cacher, et il n’a pas peur que l’un  de  ses  secrets  soit  dévoilé,  car  il  n’en  a  aucun.  Moi,  je  suis  une boîte remplie de secrets, et je ne laisse échapper que ce qui n’obscurcit pas l’image qu’il se fait de moi.

Soudain, je sens un regard se poser sur nous. Je n’ai pas besoin de me retourner, je sais qu’il nous observe. Étrangement, j’ai la certitude que ce qu’il voit ne lui plaît pas. Notre échange m’a déstabilisée. J’ai fait  de  mon  mieux  pour  lui  montrer  ma  révulsion  envers  lui. Malheureusement, celle-ci s’est effilochée au fur et à mesure de notre conversation. C’est  trop  complexe  pour  que  je  puisse  contrôler  quoi que ce soit. Ma tête se refuse à lui, mais mon corps redemande le sien. Alors  que  j’étais  furieuse  contre  lui,  j’ai  perçu  une  étincelle  dans  son regard, comme s’il me désirait encore.

Tout  mon  corps  s’est  aussitôt  mis  en  alerte.  J’ai  eu  tous  les symptômes  de  ma  dépendance  physique  à  lui.  Les  mains  moites,  le cœur  tremblotant,  et  ces  foutus  papillons  dans  le  ventre.  Quand  le désir s’est répandu dans ma petite culotte, et qu’il a prétendu que je ne pourrais lui résister, s’il lui venait à l’esprit de me tenter à nouveau, j’ai pris mes jambes à mon cou. Je pensais tout l’inverse des mots que j’ai prononcés avant de m’éloigner de lui et de son sex-appeal auquel j’ai bien  du  mal  à  résister.  Comment  puis-je  encore  ressentir  de  telles sensations, pour un mec qui n’a pas hésité à me faire souffrir ? Je ne sais pas, et cela me donne envie de me gifler.

— Tu ne vas pas le croire, mais je ne suis pas exclue, réponds-je, en tentant de me sortir Adam de la tête.

En vain, il est le sujet principal de la conversation que nous nous apprêtons à avoir.

—  C’est  vrai  ?  demande-t-il  d’un  air  soulagé,  comme  si  on  lui retirait le poids du monde de ses épaules.

— Oui, je reste…

J’ai  à  peine  répondu  que  je  quitte  le  sol.  Ethan  s’empare  de  mon corps et me soulève en riant de joie. Je n’ai jamais vu un homme aussi heureux de me savoir à ses côtés, si ce n’est mon père. Et moi, je laisse mes troubles salaces trahir sa confiance en moi.

—  Je  savais  qu’il  reviendrait  sur  sa  décision,  déclare-t-il  en  me reposant sur le sol.

—  Ce  n’est  pas  vraiment  comme  ça  que  cela  s’est  passé.  C’est Adam  Davis  qui  m’a  sortie  de  ce  pétrin.  Il  a  convaincu  Hyde  de  me garder à la MSM, en lui proposant un partenariat. La grande soirée de lancement  que  compte  organiser  Adam  aura  finalement  lieu  à  la MSM. Il a demandé à ce qu’un orchestre soit spécialement formé pour l’occasion. Il veut les meilleurs élèves…

— C’est génial ! Ce type est vraiment cool. S’il veut entendre jouer les meilleurs élèves, tu auras peut-être ta chance.

Et  voilà  qu’il  se  met  à  apprécier  le  seul  mec  qui  pourrait  tout détruire entre nous…

— En ce qui me concerne, je ne ferai pas partie de l’orchestre. Mais toi, tu as toutes tes chances !

— Pourquoi ne pourrais-tu pas en faire partie ?

—  Parce  que  Hyde  et  lui  ont  d’autres  projets  pour  moi. Premièrement, j’ai dû accepter de continuer d’être son égérie. Je devrai donc  me  rendre  à  des  réunions,  et  participer  à  la  promotion  de  sa nouvelle collection. Mais ce n’est pas tout… Ils veulent que j’interprète une œuvre en solo, pour la révélation de la dernière montre.

—  Tu  as  l’air  désemparée,  alors  que  tu  devrais  sauter  de  joie. Qu’est-ce qui ne va pas ? me demande-t-il, d’un air inquiet.

—  Quand  tu  as  découvert  la  photo,  tu  n’avais  pas  l’air  très emballé…

—  Je  t’arrête  tout  de  suite.  Je  n’étais  pas  emballé  à  l’idée  que  tu puisses me cacher des choses. Mais je t’ai toujours dit que c’était une très  belle  opportunité.  Alors,  j’ignore  ce  qu’il  se  passe,  mais  là,  tu tentes de te défiler en me faisant porter le chapeau.

— Je t’assure que non, lancé-je sincèrement.

— Laisse-moi deviner, tu as peur de ce que diront les autres…

Je  n’avais  rien  à  lui  répondre,  mais  l’occasion  est  trop  belle.  Je m’appuie alors sur ce qu’il pense savoir, et je lui dis :

— Tu as bien vu ce qu’il s’est passé tout à l’heure, avec Kim…

— Et alors ? Tout le monde sait que Kim est une connasse. On s’en fout  de  ce  que  les  autres  pensent.  Moi,  je  suis  avec  toi.  D’accord  ? demande-t-il en prenant mon visage entre ses mains.

C’est petit de ma part, mais pour soulager un peu ma conscience, je dois lui poser cette question qui me brûle les lèvres et le cerveau.

— Tu ne vois vraiment aucun inconvénient à ce que je bosse avec Adam Davis ?

—  Ce  mec  te  permet  de  rester  près  de  moi,  alors  non,  je  n’y  vois aucun inconvénient. Et puis, tu pourrais être sa fille, se moque-t-il sans se rendre compte que cela me blesse.

— N’abuse pas, il n’a que trente-quatre ans. Enfin, je crois…

—  Peu  importe,  car  je  sais  qu’il  n’est  pas  un  danger,  tranche-t-il, sans imaginer à quel point il se méprend à notre sujet.

— Ça me soulage que tu sois en accord avec ce projet imprévu.

—  Je  serais  toujours  en  accord  avec  toi…,  répond-il  avant d’épouser ma bouche d’un doux baiser.

Je suis à la fois soulagée et mal à l’aise. Au moins, je ne devrai pas me  heurter  à  Ethan,  quand  je  passerai  du  temps  avec  Adam.  Malgré tout, c’est malsain. Je ne peux même pas dire que je ne me reconnais plus,  ce  serait  faux.  Depuis  que  je  suis  à  New  York,  je  passe  mon temps  à  mentir  à  tous  ceux  que  j’aime.  Personne  n’y  échappe.  Je dissimule, je mens, j’arrange la vérité… Je suis prête à tout pour ne pas perdre  l’affection  des  quelques  personnes  qui  m’aiment  vraiment.  De toute  évidence,  je  suis  devenue  plus  forte,  plus  ambitieuse,  mais  j’ai également laissé libre cours à la part d’ombre qui sommeille en moi.

Plus  le  temps  passe,  et  moins  je  mets  de  temps  à  prendre  une décision.  Vanda  en  est  le  parfait  exemple.  En  arrivant  dans  son bureau,  j’étais  campée  sur  mes  positions.  Mais  quand  elle  m’a demandé de viser encore plus haut, et de ne pas hésiter à postuler pour une  autre  école,  la  compétitrice  en  moi  s’est  aussitôt  réveillée.  Mes certitudes  se  sont  volatilisées,  ne  me  laissant  plus  que  ce  besoin viscéral d’aller plus loin, plus haut. J’ai décidé sans avoir vraiment le choix  de  continuer  mon  activité  de sugar  baby,  sans  me  soucier d’Adam ou d’Ethan. Sur le coup, je suis toujours sûre de moi, et puis je culpabilise.

Mon double infernal se heurte à ma personnalité première, pleine de principes et de valeurs. Cette dualité va finir par causer ma perte, j’en ai parfaitement conscience, mais mes rêves sont bien trop grands pour que je puisse les réaliser sans l’aide de l’autre Mia. Alors, je laisse toutes mes craintes de côté, j’oublie que je mens à Ethan, j’occulte que je désire encore Adam, et je regarde droit vers l’avenir. Un avenir qui semble  soudainement  un  peu  plus  radieux.  Un  avenir  où  je  me  vois main dans la main avec Ethan, et dans lequel je pourrais enfin lui dire « je t’aime ».
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Mon  retour  dans  les  couloirs  de  la  MSM  a  provoqué  pas  mal  de bavardages, mais je suis revenue plus forte que jamais. J’ai à nouveau la  chance  et  le  droit  d’étudier  entre  ces  murs.  Peu  importe  que  j’aie posé quasiment nue pour une campagne publicitaire, à présent, je suis l’égérie  d’une  grande  marque  de  montres,  et  la  figure  de  cette  école. Du  moins,  le  temps  du  lancement  de  la  nouvelle  collection  d’Adam, qui  pour  l’instant  sait  garder  ses  distances.  Mis  à  part  Kim,  et quelques regards appuyés, personne ne critique mon retour, pas même Mme  Brown,  qui  comme  tout  le  monde  dans  cet  établissement  a  vu cette photo qui a bien failli me coûter ma place.

Malgré  tout,  ce  n’est  pas  parce  que  je  suis  le  centre  de  toutes  les conversations que je brille dans mes études. Aucune de mes créations n’a  convaincu  M.  Garvey.  Pour  l’une  d’elles,  je  ne  suis  pas  surprise, puisqu’elle  n’est  toujours  pas  aboutie.  Mais  en  ce  qui  concerne  le morceau  que  j’ai  composé  pour  Ethan  la  déception  est  grande.  Selon M.  Garvey,  cette  mélodie  est  bien  trop  fade.  Pourtant,  j’y  ai  déjà ajouté des rebonds d’émotions, mais cela ne suffit visiblement pas. Je suis  perdue.  J’ignore  ce  qu’attend  réellement  mon  professeur.  Que veut-il que je compose ? Une marche funèbre ? À présent, il me reste peu  de  temps  pour  réécrire  ces  partitions,  ou  pour  changer radicalement de cap.

Aujourd’hui,  quand  je  termine  les  cours,  je  ne  peux  pas  tenter  de me rassurer auprès d’Ethan. Ce dernier a décidé de se concentrer sur la répétition  des  morceaux  qu’il  interprétera  lors  des  auditions.  Je  suis donc seule avec mes angoisses de musicienne désespérée. Les derniers mots  de  M.  Garvey  résonnent  encore  dans  ma  tête,  tandis  que  je rejoins  l’Upper  East  Side  :  «  Ce  n’est  pas  avec  des  émotions  aussi insignifiantes que vous allez séduire le jury. Nous voulons l’excellence, mademoiselle  Lacroix,  mais  ce  que  nous  désirons  le  plus,  c’est  que vous vous mettiez à nu. Et cette fois, pas derrière un objectif… »

Je  m’attendais  à  une  réflexion  dans  ce  genre,  de  n’importe  qui, mais  certainement  pas  de  lui.  Pourtant,  je  sais  que  ce  n’est  pas  une attaque  gratuite,  et  que  derrière  ces  mots  se  cache  un  message  bien précis. En me faisant une telle observation, M. Garvey met le doigt sur un  point  important  :  je  ne  suis  pas  totalement  concentrée  sur  mes études. Et encore… Il ne sait pas tout. Il ignore que je suis une sugar baby, que j’ai souffert d’un effroyable chagrin d’amour, et que je mens comme je respire à tous ceux qui osent s’attacher à moi.

Je devrais sans doute me servir de toute cette colère, mais ce serait faire  appel  aux  sentiments  que  j’ai  eus  pour  Adam.  Sans  cet  amour impossible, je ne saurais même pas ce que c’est de souffrir au point de vouloir en crever. Mais je me refuse à un tel sacrifice pour composer un  morceau  digne  d’être  écouté  par  les  membres  du  jury.  Tout  en rejouant  mes  créations  dans  ma  tête,  je  rejoins  l’appartement,  où Anisha n’est pas encore rentrée.

Il est déjà 18 heures, et j’ai tellement de choses à faire que je ne sais par  quoi  commencer.  Revoir  mon  solfège,  améliorer  mes compositions, réviser les partitions pour le cours de Mme Brown… Je me laisse tomber sur le canapé, en me disant que ce n’est pas encore aujourd’hui  que  j’ai  pu  appeler  mon  père  et  Saphia.  Dépitée  en pensant  à  mon  lourd  programme  de  la  soirée,  je  m’empare  de  mon téléphone  pour  leur  envoyer  un  texto.  Je les rassure sur mon silence, en  leur  annonçant  que  j’ai  été  sélectionnée  pour  passer  de  nouvelles auditions. Pour une fois, je ne mens pas, et avec une telle excuse je ne risque pas d’éveiller les soupçons.

Ma journée a été si chargée que je n’ai pas eu le temps de consulter mon téléphone. J’ai deux appels manqués de Vanda. Un message vocal non écouté, et une dizaine de mails non lus. Je commence par écouter le message de Vanda, tout en priant pour qu’elle ne m’ait pas dégoté un petit vieux à occuper. Je  n’ai  pas  le  temps  !  Comment  pourrais-je gérer mes études, ma participation au projet d’Adam, mes prochaines auditions,  et  les sugar  daddies  ?  Au  bord  du  désespoir,  ma  gorge  se serre quand la voix de Vanda retentit :

«  Bonjour,  Mia  !  Je  viens  d’être  contactée  par  M.  Davis,  qui souhaiterait signer plusieurs contrats courts. Je suis ravie de voir que vous  suivez  mes  conseils.  Je  vous  envoie  les  différents  contrats  sur votre boîte mail, pour que vous puissiez prendre connaissance de leur contenu  et  les  signer.  Comme  convenu,  je  m’occupe  du  reste.  Vous trouverez  donc  un  autre  courriel,  où  vous  découvrirez  le  profil  d’un homme  qui  souhaite  vous  rencontrer.  J’ose  espérer  que  vous respecterez vos obligations envers l’agence. Bonne journée, Mia. »

Ce  que  je  redoutais  est  en  train  d’arriver.  Adam  se  réveille,  et Vanda  compte  bien  faire  fructifier  ses  gains  et  les  miens,  en  me trouvant des sugar daddies qui me correspondent. Tout en essayant de ne  pas  trop  m’inquiéter,  j’ouvre  d’abord  les  mails  concernant  Adam. Pour le moment, ce dernier respecte mes demandes. Il souhaite signer quatre contrats courts. Chacun  d’eux  me  convient  parfaitement.  Une séance  photo,  pour  immortaliser  la  septième  et  dernière  montre.  Un dîner  d’affaires  avec  ses  investisseurs.  Et  deux  réunions,  dont  l’une  a lieu demain à 19 heures.

Rassurée  par  ce  programme  dirigé  sur  le  côté  professionnel,  je valide les contrats en les signant électroniquement. Étrangement, je me surprends à être contente de retrouver ce projet auquel j’ai participé. Ethan le valide, la MSM s’en accommode en profitant de la publicité gratuite  offerte  par  Adam,  quant  aux  autres,  je  m’en  moque totalement. Maintenant, les choses se compliquent. J’ouvre le dernier mail de Vanda, où se trouve le profil du sugar daddy qui souhaite me rencontrer. Il  a  été  validé  par  Vanda,  c’est  à  moi  de  choisir  si  oui  ou non je souhaite aller plus loin. Pourtant, je doute que j’aie vraiment le choix.

Je  découvre  la  photo  d’Oliver  Allen,  un  richissime  homme d’affaires,  qui  a  fait  fortune  en  rachetant  des  entreprises  en  faillite pour une bouchée de pain, et en les faisant renaître de leurs cendres. Marié,  père  de  trois  enfants,  tous  plus  vieux  que  moi,  Oliver  est  un homme  de  cinquante-sept  ans,  passionné  par  la  musique  classique.  Il souhaiterait  me  proposer  une  première  rencontre,  pour  que  nous puissions apprendre à nous connaître, et pour juger de mon talent au violon.  Tout  semble  réglo,  malgré  tout,  j’ai  peur  de  rencontrer  cet homme, alors que je suis en couple avec Ethan.

Je  regarde  sa  photo  un  long  moment,  puis  je  décide  d’arrêter  de trop réfléchir. Je  sais  ce  que  je  veux.  Et  ce  que  je  veux,  c’est  rester  à New York. Sans argent, tout cela sera impossible. Même si je cumule plusieurs petits jobs, rien ne payera autant qu’être une sugar baby. Je valide  alors  sa  demande  de  contact,  et  j’ouvre  l’application  Candy Agency. Cela fait quelques semaines que je ne m’en suis pas servie, et je  découvre  avec  étonnement  que  j’ai  tapé  dans  l’œil  de  dizaines d’hommes. Je  fais  défiler  les  photos,  en  oubliant  complètement  mon potentiel nouveau sugar daddy.

Parmi  tous  ces  hommes  riches,  beaucoup  me  répugnent,  mais certains sont plutôt mignons, même s’ils sont beaucoup plus vieux que moi. Ma curiosité ne vise pas à me rincer l’œil et à me réjouir qu’un bel homme plein aux as souhaiterait passer un moment avec moi, mais je dois avouer que c’est assez grisant de voir que j’intéresse certains de ces  messieurs.  Une  petite  sonnerie  m’alerte  que  j’ai  reçu  un  nouveau message. Seuls les contacts que j’ai validés peuvent me contacter, il n’y a donc pas beaucoup de possibilités. Soit c’est Adam, soit c’est Oliver, ou l’un de mes anciens sugar daddies. Je clique sur la petite enveloppe qui s’agite, et je découvre le message.

Bonsoir, Mia. Je tiens à vous remercier d’avoir accepté de prendre contact avec  moi.  J’aimerais  que  nous  nous  rencontrions  demain  à  21  heures.  Si vous êtes d’accord, je vous enverrai l’adresse, dans l’après-midi.

Bonsoir, monsieur Allen. Je serai ravie de vous rencontrer. J’attends votre retour. À demain.

À demain, Mia. Mais par pitié, appelez-moi Oliver.

Bonne soirée, Oliver.

Bonne soirée, Mia.

Bon, je ne suis pas si rouillée que ça ! Je quitte la messagerie, tout en  souriant.  Mais  soudain  une  nouvelle  sonnerie  retentit.  Je  clique  à nouveau sur l’enveloppe, et là, mon cœur a un soubresaut. Adam !

Que fais-tu en ligne, ici ?

Et toi ? À la recherche d’une autre sugar baby ?

Il faut bien que je trouve une remplaçante, pour ce que tu ne peux plus me faire…

Toujours aussi horrible, à ce que je vois…

Merci d’avoir signé les contrats.

De rien.

Alors… Que fais-tu ici ?

Qu’est-ce que ça peut te faire ?

Je veille sur mon égérie…

Je viens de prendre contact avec mon nouveau sugar daddy, si tu veux tout savoir…

Pourquoi lui ai-je dit ? Je sais pourquoi, et je m’en veux. Je voulais le provoquer. Lui montrer qu’il n’est pas le seul à pouvoir user de mes services. Mais  surtout,  je  voulais  le  rendre  jaloux.  Sa  réponse  se  fait attendre, et je comprends que j’ai réussi mon coup. Mais à peine ai-je obtenu satisfaction que je regrette déjà mon inconscience.

Il veut juste te voir écarter les cuisses, tout comme je l’ai désiré un temps. Et comme moi, il passera à autre chose… Sois à l’heure, demain.

Je  reçois  à  peine  son  message  qu’il  est  déjà  passé  en  mode  hors ligne. Sa  réponse  me  pique  le  cœur,  mais  elle  me  donne  étrangement encore  plus  envie  de  gagner  cette  ultime  bataille  qui  nous  oppose. Adam ne gagnera pas, pas cette fois. Me moquant qu’il ne puisse voir immédiatement ma réponse, je lui envoie celle-ci, et je fais disparaître mon téléphone sous les coussins du canapé.

Je  n’écarte  les  cuisses  que  lorsque  mon  cœur  est  pris…  Et  ça  tombe  bien pour moi, car je suis en couple !

Encore  une  réponse  spécialement  choisie  pour  le  mettre  sur  les nerfs.  En  réalité,  je  ne  sais  même  pas  si  cela  lui  fait  quelque  chose. Avec  Adam,  on  ne  peut  jamais  savoir.  Quant  à  moi,  je  ne  suis  pas mieux. Un jour, je ne veux plus être une sugar baby. Le lendemain, je ne  pense  plus  qu’à  mes  rêves,  et  je  replonge.  J’adore  Ethan,  et  je m’attache de plus en plus à lui, mais dès qu’Adam réapparaît j’oublie qu’il a lapidé mon cœur. Je retombe dans cet étrange jeu, dans lequel je  le  bouscule,  tandis  qu’il  s’évertue  à  se  montrer  totalement désintéressé. Qui suis-je ? Je ne le sais même plus.

La  seule  chose  dont  je  sois  sûre,  c’est  que  je  ne  suis  pas  honnête envers Ethan. Mais si je lui dis toute la vérité, je risque de le perdre. Je l’apprécie  trop  pour  prendre  un  tel  risque.  Chaque  jour,  je  l’aime  un peu plus que la veille. Comment ne pourrais-je pas craquer pour lui ? Il est tout ce que j’aime : talentueux, serviable, gentil, attentionné… Il a tant de qualités que je ne saurais toutes les citer. Malheureusement, me tenir aux côtés d’une personne si parfaite me renvoie une image de moi-même  qui  ne  me  satisfait  guère.  C’est  comme  s’il  était  trop  bien pour moi. Quelle horrible sensation !

OceanofPDF.com




CHAPITRE 33

 

Je bute sur l’écriture de mes deux morceaux, alors qu’il ne me reste que  quelques  jours  avant  les  auditions.  J’y  ai  passé  une  partie  de  la nuit, mais rien n’y fait, c’est toujours aussi monotone. J’ignore où se trouve  le  problème.  Manque  d’inspiration  ou  de  talent  ?  Je  pense  de plus  en  plus  que  je  pèche  dans  les  deux  domaines.  Le  seul  point  où j’excelle, c’est dans le mensonge. Ou plutôt dans le non-dit, qui pour moi est identique au mensonge. Dans  quelques  minutes,  j’assisterai  à une réunion dans les bureaux d’Adam. Ethan le sait, mais ce qu’il ne sait  pas,  c’est  qu’après  cette  réunion  je  passerai  deux  heures  en compagnie d’un homme que je ne connais pas.

De  son  côté,  mon  absence  semble  l’arranger.  Entre  ses  répétitions pour  les  auditions  et  les  cours,  l’emploi  du  temps  d’Ethan  est brusquement  devenu  aussi  serré  que  le  mien.  La  douce  accalmie  que nous  avons  vécue  jusqu’à  la  mi-janvier  et  qui  nous  a  permis  de  nous rapprocher  est  visiblement  arrivée  à  son  terme.  Pour nous qui visons l’excellence, entretenir une relation avec une autre personne est parfois perçu comme une perte de temps. Les heures que nous réservons à nos rencontres,  nous  ne  l’accordons  pas  à  nos  études.  Malgré  tout,  je  ne peux  concevoir  une  vie  sans  amour,  même  si  celui-ci  peut  vous  faire souffrir le martyre.

En arrivant dans les locaux de la société d’Adam, je sais qu’il y a une  chance  sur  deux  pour  que  cela  se  passe  mal.  Sera-t-il professionnel,  comme  je  le  lui  ai  demandé  ?  Me  bousculera-t-il  à nouveau, en m’envoyant tout son sex-appeal à la face ? J’ose espérer qu’il  ne  me  tentera  pas.  Je  l’espère  de  tout  mon  cœur,  et  en  même temps,  lorsque  j’imagine  qu’il  le  fasse,  j’ai  subitement  des  images brûlantes  qui  me  reviennent  en  tête,  et  la  culpabilité  me  rattrape aussitôt.  Je  maudis  le  jour  où  j’ai  croisé  son  regard.  J’aurais  dû m’éloigner  de  lui,  mais  j’ai  préféré  lui  montrer  qui  j’étais.  À  présent, j’aimerais qu’il oublie ce qui lui plaît chez moi, et je voudrais en faire de même pour lui.

Pour  la  première  fois,  Courtney  m’accueille  avec  un  sourire sincèrement  aimable.  Je  me  demande  bien  pourquoi  elle  se  montre aussi sympathique, malgré tout, je lui rends son sourire en la saluant d’un signe de tête. Maintenant, mes yeux sont posés sur la porte vitrée du bureau d’Adam. Ce dernier est au téléphone, et son visage crispé ne présage rien de bon. Adam est dans l’un de ses mauvais jours. Tout en m’attendant  au  pire,  je  frappe  deux  petits  coups,  et  j’entre  sans attendre  son  aval.  Il  me  fait  signe  de  m’installer,  puis  se  tourne  à nouveau vers la fenêtre. D’ici,  nous  avons  une  vue  imprenable  sur  la ville. En le voyant face à cette image de carte postale, j’ai l’impression qu’Adam Davis pourrait diriger le monde.

D’une  certaine  manière,  il  le  fait  déjà.  Un  temps,  sa  simple personne était devenue mon monde, bien plus encore, mon univers. Il est  le  seul  qui  soit  parvenu  à  me  faire  sentir  en  vie.  Mais  il  est également  le  seul  à  m’avoir  blessée,  au  point  que  je  ne  puisse  plus respirer.  Si  je  n’avais  pas  subi  une  telle  douleur,  je  céderais certainement  à  cet  appel  invisible  que  son  corps  envoie  au  mien, lorsque nous nous trouvons dans la même pièce. Tandis qu’il malmène son  interlocuteur,  je  tente  de  me  débarrasser  de  ces  pensées  qui m’assaillent  dès  que  je  le  vois.  Même  de  dos,  il  me  provoque  une montée  de  température.  Mais  quand  il  raccroche,  et  qu’il  se  tourne vers  moi  en  lançant  brusquement  son  téléphone  sur  le  bureau, l’excitation  s’envole.  Voilà  le  vrai  Adam  :  impatient,  brutal,  et  sans remords.

—  Encore  de  bonne  humeur…,  dis-je  en  rattrapant  son smartphone de justesse.

— Tant que le monde entier s’évertuera à me casser les couilles, je serai de mauvaise humeur ! rétorque-t-il en me reprenant sèchement le téléphone des mains.

— OK… Et si on parlait de la raison de ma présence ici ?

—  J’ai  l’impression  que  tu  veux  en  finir  au  plus  vite,  me  fait-il remarquer en sourcillant.

Il  est  sérieux  ?  S’attend-il  vraiment  à  ce  que  j’ai  envie  de  rester auprès de lui ?

— Je n’ai pas envie d’être ici, et encore moins quand tu te montres aussi désagréable.

— Dois-je te faire remarquer que je ne m’en suis pas pris à toi ?

Pour le coup, il a raison. Alors, je me tais.

— Passons. Tu as raison, plus nous nous y mettrons tôt, plus vite ce sera terminé.

— Quel est le but de cet entretien ?

— Nous allons organiser notre planning ensemble. Je veux que tu valides  les  dates  auxquelles  j’aurai  besoin  de  toi.  Comme  tu  le  sais, nous  allons  bientôt  entrer  dans  la  phase  la  plus  importante  :  la promotion de ma nouvelle collection. Cela nécessite du temps, et je ne veux  pas  empiéter  sur  ton  emploi  du  temps.  Je  sais  que  tu  es  très occupée par tes études, et je mettrai toujours un point d’honneur à ce que celles-ci restent ta priorité.

— Je t’en remercie, réponds-je, adoucie par ces précisions.

—  Par  contre,  je  dois  te  prévenir.  Ces  six  prochaines  semaines s’annoncent sportives. Tu es prête ?

—  Dis-moi  ce  que  tu  attends  de  moi,  et  je  répondrai  à  cette question.

—  Demain,  nous  dévoilerons  la  deuxième  montre.  Nous  en révélerons  une  chaque  semaine,  et  nous  conclurons  la  collection  lors de  la  soirée  de  lancement.  Mais  avant  d’en  arriver  là,  nous  devons rencontrer  les  investisseurs  une  dernière  fois,  et  assurer  le  succès  de cette collection en trouvant sept femmes de pouvoir, qui nous offriront une  publicité  dont  nous  avons  besoin.  Trois  d’entre  elles  ont  déjà accepté…

— Qui sont-elles ? l’interromps-je, curieuse.

—  Tessa  Spencer,  l’influenceuse  la  plus  connue  de  New  York. Lindsey  Conely,  une  star  de  télé-réalité.  Et  pour  conclure,  et  je  n’en suis  pas  peu  fier…  J’ai  décidé  de  proposer  à  Lady  Gaga  de  devenir l’une  des  sept  ambassadrices  lâche-t-il,  aussi  humblement  qu’il  soit capable de l’être.

—  Lady  Gaga  ?!  Tu  te  moques  de  moi  ?  demandé-je,  subitement surexcitée.

— Tu l’aimes bien ?

— Tu rigoles ? J’ai tous ses albums, et je suis allée la voir plusieurs fois en concert à Paris ! Ce n’est pas parce que je joue du violon que je passe mes nuits à écouter du Chopin !

— Ravi de voir que sa présence te rend si joyeuse…

— Comment ça, sa présence ?

—  Elle  sera  présente  à  la  MSM,  lors  de  la  soirée  de  lancement. Mais  pour  le  moment,  nous  sommes  les  seuls  à  le  savoir,  alors  je compte sur toi pour fermer cette jolie bouche.

— Oh ! mon Dieu… Je vais voir Lady Gaga…, lâché-je en prenant ma tête entre mes mains.

— Et si je te disais que tu feras mieux que la rencontrer…, déclare-t-il, d’un air mystérieux.

— Que veux-tu dire ?

— Je lui ai parlé de toi, et du solo que tu dois jouer pour la soirée de lancement, et je lui ai proposé de chanter la chanson, pendant que tu l’accompagneras au violon.

— Oh mon Dieu… Et qu’a-t-elle répondu ?

— Qu’elle serait ravie de poser sa voix sur ta musique, répond-il, d’un air plus que fier.

C’est  simple,  je  ne  le  crois  pas  une  seule  seconde.  C’est bien trop incroyable  pour  que  cela  soit  réel.  Mais  lorsqu’il  me  montre  les échanges  avec  l’impresario  de  Lady  Gaga  et  le  contrat  qu’il  a  signé avec  ce  dernier,  je  comprends  que  ce  n’est  pas  une  mauvaise  blague. Jamais mon cœur n’a battu si vite, enfin sans doute que si, mais là, je suis au paroxysme du bonheur. Je ne me pose aucune question sur les véritables intentions d’Adam, cette fois l’art passe avant ma réflexion légendaire.  Qui  refuserait  un  duo  avec  Lady  Gaga  ?  Même  si  cette opportunité  m’est  offerte  par  un  homme  avec  qui  j’ai  un  passif sentimental,  je  ne  pense  pas  une  seule  seconde  à  la  laisser  me  filer entre les doigts.

Je  ne  trouve  pas  les  mots  pour  le  remercier,  mais  de  toute  façon mon  bonheur  est  si  flagrant  qu’il  pourrait  se  voir  à  l’autre  bout  du monde. Une fois cette surprenante annonce passée, Adam me propose de  redescendre  doucement  sur  Terre,  en  nous  attelant  à  la  mise  en place de notre planning. Ça commence fort. Demain, réunion avec les investisseurs pour leur annoncer qui seront les ambassadrices de cette collection  destinée  aux  femmes.  Dès  cette  semaine,  et  jusqu’à  la révélation  de  la  sixième  montre,  je  donnerai  une  représentation  tous les  vendredis  soir,  dans  un  lieu  tenu  secret,  qui  sera  dévoilé  deux heures avant le concert.

Lors  de  mes  représentations,  les  montres  déjà  dévoilées  au  public seront mises en avant, et chaque spectateur aura peut-être la chance de gagner l’une des sept montres mises en jeu. Chaque montre coûte plus de cinquante mille dollars, je n’ose imaginer le monde que vont attirer de tels événements. Je ne suis pas une experte en marketing, mais une chose  est  sûre  :  Adam  est  sur  le  point  de  créer  un  énorme  buzz commercial. Malgré tout, je constate quelques imperfections, et je ne peux pas m’empêcher de lui faire part de mon avis.

—  Tes  idées  sont  géniales,  et  je  suis  certaine  que  les  investisseurs seront  rassurés  par  ton  programme.  Mais  que  fais-tu  de  ceux  qui  ne peuvent pas s’offrir tes montres ? Je sais que tu es un créateur de luxe, mais  je  trouve  ça  dommage  que  tes  montres  soient  réservées  à  une élite.  Ta  collection  est  tellement  belle,  mais  tu  préfères  la  limiter  à quelques personnes chanceuses… C’est vraiment dommage.

— Dis-m’en plus, demande-t-il en prenant son air des plus sérieux.

— Je trouve ça super que des stars puissent représenter ta marque. Mais cela aurait encore eu plus d’impact, si parmi les sept femmes que tu  choisis  il  y  en  avait  quelques-unes  à  qui  des  femmes  comme  moi peuvent s’identifier.

— Comment ça, des femmes comme toi ?

— Je ne sais pas… Madame tout le monde…

— Toi, tu es loin d’être madame tout le monde ! Tu es une femme talentueuse,  et  bientôt,  tu  laisseras  ta  trace  sur  ce  monde.  Mais  je comprends  où  tu  veux  en  venir,  et  je  crois  bien  que  tu  viens  de  faire germer une idée formidable dans ma tête.

— Laquelle ?

—  Ta  curiosité  devra  attendre  un  peu,  mais  sois-en  sûre,  tu  es brillante. Vraiment brillante ! s’enthousiasme-t-il.

Tout en vérifiant mon emploi du temps à la MSM, nous planifions les  six  prochaines  semaines.  Ce  rendez-vous  m’a  rassurée,  je  n’ai jamais vu Adam aussi sérieux. Pas une seule fois, il ne m’a offert son regard  charmeur.  Celui  qu’il  arbore  lorsqu’il  a  décidé  de  prendre  en chasse  sa  proie.  À  l’évidence,  tout  est  réellement  terminé,  et  il  l’a parfaitement compris. En réalité, tout était plus clair pour lui que pour moi. Mais ça, je n’oserai jamais le reconnaître. Adam est passé à autre chose, et je ferais bien d’en faire autant, en me concentrant sur Ethan, qui lui fait tout pour me prouver son amour.

Cette  réunion  arrive  à  son  terme.  Je  regarde  ma  montre  pour m’assurer que je suis dans les temps. Il est 20 heures, dans une heure je rencontre  mon  nouveau sugar  daddy.  J’angoisse,  mais  je  ne  montre rien.  Et  surtout,  je  n’aborde  pas  le  sujet.  Avant  de  me  laisser  partir, Adam  me  fait  signer  un  accord  de  confidentialité,  qui  m’interdit  de parler à qui que ce soit de la venue de Lady Gaga à la MSM, et du duo que  nous  interpréterons  ensemble.  J’ai  conscience  de  la  chance  qu’il m’offre,  et  pour  rien  au  monde  je  ne  mettrais  en  péril  cette opportunité. J’ai  encore  du  mal  à  y  croire,  et  c’est  une  torture  de  ne pouvoir en parler à personne. Malgré tout, je saurai garder le secret.

Une  fois  mon  silence  assuré,  Adam  me  serre  la  main  comme  à n’importe quel autre collaborateur. Ce n’est qu’une poignée de main, et celle-ci ne se révèle même pas amicale, pourtant elle me fait frémir. Sa  peau,  la  chaleur  de  celle-ci…  Un  bref  instant,  je  replonge  dans  ce passé  qui  me  semble  pourtant  si  proche,  et  comme  toujours  je  me souviens  du  connard  qu’il  est  vraiment.  Je  m’empare  de  mon  sac  à main et de mon étui à violon, et tout en me dirigeant vers la porte je lui souhaite une bonne soirée.

— Attends…

Je me retourne. Il regarde un instant mon étui et me demande :

— Tu ne te sers pas du violon que je t’ai offert ?

— Non.

— Pourquoi ?

Parce qu’il me rappelle à quel point je t’ai aimé…

— Je préfère celui de ma mère, réponds-je.

Il sourit à cette mauvaise excuse et rétorque :

— Tu le dis toi-même. Ce violon est celui de ta mère, pas le tien.

— Maintenant, il l’est.

—  Ton  talent  mérite  mieux  qu’un  vieux  violon.  Je  sais  que  tu  y tiens,  et  je  comprends  pourquoi  tu  y  es  si  attachée,  mais  tu  dois comprendre  qu’il  ne  te  suivra  pas  sur  scène  toute  ta  vie.  Garde-le précieusement chez toi, utilise-le de temps en temps, mais libère-toi de lui.

— Tais-toi, réponds-je sèchement, sans même m’en rendre compte.

— Pardonne-moi, je ne voulais pas te blesser.

—  Non…  C’est  moi…  Je  vais  y  aller,  balbutié-je,  tant  l’envie  de fuir m’afflige.

Je  lui  tourne  le  dos,  et  sans  plus  dire  un  mot  je  sors  du  bureau. Mais alors que je pense être à l’abri de ses questions, sa voix retentit à nouveau :

— Tu vas lui jouer un air de violon, à lui aussi ?

— De qui parles-tu ?

— Du mec que tu t’apprêtes à rencontrer, répond-il sournoisement.

— Cela ne te regarde pas.

— Celui qui t’a pris ton cœur est-il au courant ?

Il  fait  clairement  allusion  au  dernier  message  que  je  lui  ai  envoyé sur la messagerie de l’agence. En le provoquant avec Ethan, je savais que  je  risquais  de  susciter  une  telle  réaction,  mais  quand  soudain  il s’en prend à mon petit ami, j’ai brusquement envie de l’étrangler.

— Non, il n’est pas au courant. Et je te préviens, tu n’as pas intérêt à le lui dire !

— Pas la peine de monter sur tes grands chevaux, je ne compte pas aller voir ton mec pour lui révéler tes secrets. Je m’en fous totalement.

— Alors, pourquoi m’interroges-tu ?

— Parce que je voulais savoir si tu es avec lui comme tu l’étais avec moi. Avec  moi,  tu  as  toujours  été  honnête.  La  seule  fois  où  tu  m’as menti, c’était pour me cacher tes sentiments. Mais lui, tu lui mens sur tout…

— Fous-moi la paix ! l’interromps-je.

— Tu vois ! C’est ce que je me tue à te dire, tu ne seras jamais la même avec lui.

—  Mêle-toi  de  ton  cul,  Adam.  Mais  si  tu  veux  vraiment  savoir pourquoi  je  ne  dis  pas  certaines  choses  à  Ethan,  je  vais  satisfaire  ta curiosité.  Je  ne  lui  dis  pas  tout,  parce  qu’Ethan  est  une  personne formidable. Il  n’a  pas  une  once  de  méchanceté  ou  de  rancune  en  lui. C’est un mec sain, de corps et d’esprit. Il m’aime, parce que lui il a un cœur. Et moi aussi, je l’aime. Alors, fous-moi la paix !

— Tu l’aimes ? s’étonne-t-il.

Pourquoi  ai-je  dit  ça  aussi  facilement,  alors  que  je  n’arrive  même pas  à  le  dire  à  Ethan  ?  Adam  me  rend  folle,  et  je  n’ai  plus  qu’une envie : m’éloigner de lui.

— Qu’est-ce que ça peut bien te faire ?

—  Je  m’en  moque,  mais  maintenant  je  m’interroge  sur  tes prétendus  sentiments  pour  moi.  Si  tu  m’as  aimé,  tu  m’as  bien  vite oublié, ose-t-il me dire.

— Heureusement, car cela fait trois ans !

Ma colère est si grande que si je parle je vais encore être vulgaire. J’opte  pour  un  doigt  d’honneur  silencieux,  qui  le  fait  éclater  de  rire, tandis  que  je  m’éloigne  au  plus  vite  de  lui.  Pour  la  politesse,  on repassera, mais je n’en ai strictement rien à faire ! Moi qui pensais que ce rendez-vous se passait plutôt bien… C’était le cas, jusqu’à ce qu’il me  provoque  à  nouveau.  Lorsque  les  portes  de  l’ascenseur  se referment, je croise mon regard dans le miroir. Ethan est dans toutes mes  pensées,  et  la  culpabilité  est  de  retour.  Adam  n’a  pas  totalement tort,  je  mens  à  Ethan  sur  beaucoup  de  choses.  Il  est  si  parfait… Comment pourrait-il encore m’aimer en découvrant que je ne suis pas comme lui ?

J’ai  quelques  fois  pensé  que  j’aurais  dû  mettre  un  terme  à  notre relation,  mais  je  n’en  ai  aucune  envie.  Nous  nous  ressemblons,  nous avons  les  mêmes  points  d’intérêt,  les  mêmes  envies,  et  la  même passion. Quant au sexe, après un temps d’adaptation, c’est plutôt pas mal. Si mon père et Saphia le rencontraient, ils me diraient que nous sommes  faits  l’un  pour  l’autre.  C’est  sans  doute  le  cas.  Mais  que  se passerait-il  s’il  venait  à  découvrir  mes  secrets  ?  Imaginer  que  son amour  pour  moi  puisse  s’envoler  me  donne  à  nouveau  une  sensation de vertige. Si je ne veux pas perdre Ethan et tout ce que j’ai acquis à New York, je n’ai pas le choix, je dois continuer ce que j’ai commencé. Mais  surtout,  je  dois  dissimuler  mes  secrets,  sous  peine  de  voir  mon monde s’écrouler pour la énième fois.
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CHAPITRE 34

 

Je ne suis pas dépaysée, lorsque j’arrive à destination. Tout comme l’Upper East Side, Gramercy Park est un quartier résidentiel calme et huppé  avec  des  brownstones  et  des  immeubles  chics  donnant  sur  des rues arborées. Je déambule dans une foule aisée, qui à cette heure-ci se presse dans les restaurants et les bars. Tout en découvrant un nouveau coin  de  la  Grande  Pomme,  je  suis  la  direction  que  m’indique  mon GPS.  C’est  peu  sûre  de  moi  que  j’arrive  devant  la  façade  du  Dear Irving. Bien que je me sois renseignée sur cet établissement, ce que je vois de l’extérieur me rassure un peu plus encore.

J’entre  alors  dans  ce  bar  historique,  où  le  bois  noble  est omniprésent. Les luminaires apportent une douce lumière chaude, qui me  plonge  immédiatement  dans  cette  ambiance  ancienne  qui  fait  la réputation de ce bar. Je traverse une première pièce, où les tables sont isolées par des rideaux de perles scintillantes. Mon regard s’attarde sur la  beauté  des  choses  qui  m’entourent,  mais  quand  le  bar  apparaît  au bout du corridor, mes yeux ne savent plus où se poser. Le parquet ciré, les dorures, les innombrables lustres qui éclairent le comptoir… Tout est  pensé  pour  que  nous  ayons  l’impression  de  faire  un  saut  dans  le temps.

Comme convenu, je me dirige vers le bar, et je demande au serveur où je peux trouver M. Oliver Allen. Ce dernier m’invite à m’adresser au  majordome  qui  se  trouve  à  l’entrée  d’un  grand  salon  situé  à  ma gauche. Tout en regardant autour de moi si mon nouveau sugar daddy est dans le coin, je rejoins l’homme tiré à quatre épingles. Ce dernier me salue avec élégance, et me demande s’il peut me venir  en aide. Je réitère  alors  ma  question,  non  sans  redouter  l’imminence  de  cette rencontre que je ne souhaite pas vraiment, mais dont j’ai besoin, si je veux satisfaire Vanda et rester à New York.

— Mademoiselle Lacroix, c’est bien ça ? me demande l’homme.

— C’est cela, réponds-je en triturant nerveusement mon bracelet de sugar baby.

—  M.  Allen  vous  attend  dans  le  salon  Marie-Antoinette.  Veuillez me suivre, s’il vous plaît.

Je  suis  les  pas  du  majordome,  tout  en  m’interrogeant.  Le  salon Marie-Antoinette ? Je ne m’attendais pas à me retrouver dans un salon privé. Mes mains moites serrent mon étui à violon. Si maman était là, je me prendrais sans doute la gifle qu’elle n’a jamais eu l’occasion de m’infliger de son vivant. Je souris nerveusement au majordome, tandis que mon cœur s’emballe lorsqu’il ouvre les portes du petit salon. C’est si  majestueux  que  j’ai  l’impression  d’avoir  été  téléportée  à  Versailles. L’immense  lustre  en  cristal  attire  mon  attention.  Il  est  magnifique, mais la seule question que je me pose est s’il ne risque pas de tomber.

Soudain, un homme se lève dans ce décor royal. J’oublie la beauté du mobilier ancien, pour répondre au sourire d’Oliver, mon nouveau sugar daddy. Ce dernier porte la gentillesse sur son visage. Il est assis, pourtant  je  peux  deviner  qu’il  n’est  pas  très  grand.  Il  passe nerveusement  sa  main  dans  ses  cheveux  poivre  et  sel  pour  les discipliner,  puis  ajuste  ses  lunettes  sur  son  nez  aquilin.  Il  porte  un complet  bleu  qui  s’accorde  parfaitement  avec  ses  yeux  de  la  même couleur.  Oliver  fait  partie  de  ces  hommes  qui  n’attirent  pas  tout  de suite l’attention, et cela me convient très bien.

J’entre dans le salon, dont les portes se referment sur mon passage. Je  suis  à  présent  seule,  face  à  cet  inconnu,  avec  qui  je  n’ai  conversé qu’une  seule  fois.  Maladroitement,  Oliver  s’écarte  du  fauteuil  où  il était installé. Il a l’air stressé, et étrangement cela me rassure de ne pas être la seule dans cet état.

— Bonjour, Mia.

—  Bonjour,  Oliver.  Je  suis  enchantée  de  faire  votre  connaissance, dis-je en avançant vers lui, et en lui tendant la main.

— Le plaisir est partagé. Par  contre,  vois-tu  un  inconvénient  à  ce que l’on se tutoie ?

— Pas du tout, réponds-je dans un sourire.

J’ignore pour quelle raison, mais je suis tout à coup beaucoup plus détendue.  Oliver  dégage  quelque  chose  de  bienveillant.  Alors  que  je pensais être celle qui serait le moins à l’aise pendant ce rendez-vous, je me  retrouve  à  rassurer  Oliver,  qui  ne  sait  déjà  plus  où  donner  de  la tête.

—  Installe-toi,  où  tu  veux…,  lâche-t-il,  en  repositionnant nerveusement  les  flûtes  à  champagne  sur  la  table  basse  en  bois précieux.

Je m’assieds dans le fauteuil situé en face du sien, préférant tout de même  garder  une  distance  entre  lui  et  moi.  Il  s’installe  à  son  tour. Nous nous sourions timidement, et là, c’est le blanc. Un silence pesant plane dans la pièce, tandis qu’à l’extérieur les voix des autres convives s’élèvent joyeusement. Rassurée par cette première rencontre des plus embarrassées, je décide de le mettre à l’aise.

— J’ai l’impression que je ne suis pas la seule à être stressée, lancé-je  souriante,  tout  en  me  levant  pour  m’emparer  de  la  bouteille  de champagne.

—  Toi  aussi  ?  En  tout  cas,  ça  ne  se  voit  pas,  répond-il  en  me regardant ouvrir la bouteille de champagne.

Manque de bol, le bouchon saute, cogne le haut plafond, et atterrit sur  la  tête  d’Oliver,  qui  se  frotte  vigoureusement  le  crâne.  Je  me confonds en excuses, avant que nos rires remplissent l’espace.

—  Je  suis  désolée,  dis-je,  sans  pouvoir  m’empêcher  de  rire  à nouveau.

— Il n’y a pas de mal, mais si ce rendez-vous se passe bien, et que nous sommes amenés à nous revoir, je prendrai toutes les précautions nécessaires.

— Comment ça ?

— Je mettrai un casque de chantier…

Nous rions de plus belle. Voilà qui est fait, nous sommes tous deux beaucoup  plus  détendus.  Je  verse  le  champagne  dans  les  flûtes,  non sans  faire  déborder  l’une  d’entre  elles.  Décidément,  je  n’en  rate  pas une. Malgré  tout,  je  suis  surprise  d’être  aussi  calme.  La  personnalité d’Oliver  y  est  sans  doute  pour  quelque  chose.  Nous  passons  la première heure à parler de nous. Oliver est marié, et c’est la première fois qu’il demande les services d’une sugar baby. Quand il s’est lancé dans l’aventure, il savait quels étaient ses besoins. Il n’est pas ici pour tromper sa femme, mais uniquement pour passer un moment avec une personne pleine de vie.

En  tombant  sur  mon  profil,  et  en  découvrant  que  je  donnais  des représentations  pour  les sugar daddies  adeptes  de  musique  classique, Oliver  a  franchi  le  cap  qu’il  n’osait  pas  franchir.  Passer  un  moment avec  moi,  et  m’écouter  jouer  du  violon,  n’a  rien  de  répréhensible.  Et contre toute attente, j’apprends que sa femme est au courant de notre arrangement.  Agréablement  surprise,  je  lui  raconte  à  mon  tour  mon parcours,  et  les  raisons  de  ma  présence  ici.  Tout comme mes anciens sugar  daddies,  il  est  ravi  de  pouvoir  soutenir  financièrement  mon projet  de  vie  à  New  York.  Quant  à  moi,  je  me  sens  en  accord  avec moi-même.

Les deux heures que nous devions passer ensemble passent si vite que je suis heureuse lorsqu’il me propose un second rendez-vous dans une  semaine.  J’accepte,  non  sans  lui  demander  s’il  a  des  goûts particuliers  pour  la  musique.  Il  me  cite  quelques  compositeurs classiques,  que  je  garde  en  tête  pour  notre  prochaine  rencontre.  Ce soir, je n’ai pas été très originale. J’ai joué la facilité en interprétant le Clair  de  lune  de  Debussy,  et  quelques  morceaux  de  son  répertoire. Oliver  était  aux  anges,  mais  artistiquement  parlant  j’ai  fait  le minimum syndical. La prochaine fois, j’ai envie de lui faire plaisir, et de voir ce rendez-vous comme une véritable représentation artistique.

Oliver me paye bien assez pour que je lui fournisse un moment de qualité,  et  comme  je  n’ai  pas  besoin  de  retirer  ma  culotte  pour satisfaire  cet  homme,  je  ne  vais  pas  bouder  mon  plaisir.  Finalement, nous débordons un peu sur l’heure, en buvant un dernier verre, et en parlant  du  parcours  professionnel  d’Oliver.  Quand  ce  dernier  me précise  qu’il  me  payera  le  temps  supplémentaire,  je  refuse.  Il  est surpris,  mais  il  ne  s’oppose  pas  à  ma  décision,  comme  l’aurait  fait Adam.  Mon  nouveau sugar  daddy  est  adorable.  Alors,  quand  il  me propose  de  me  raccompagner  chez  moi,  j’accepte  sans  crainte.  S’ils pouvaient tous être comme lui !

Oliver  est  riche,  mais  il  n’a  pas  de  chauffeur.  Beaucoup  plus humble qu’Adam, il me raccompagne lui-même dans un SUV familial, qui  rappelle  son  goût  pour  la  famille,  la  nature,  et  les  longues promenades  avec  son  gros  chien.  Cet  homme,  qui  approche  la soixantaine, a l’air d’avoir une vie parfaitement équilibrée, pourtant il a  tout  de  même  besoin  de  s’offrir  une  dose  de  frissons  artistiques  en compagnie d’une jeune femme qui pourrait être sa fille. Malgré tout, je ne porte aucun jugement sur lui. Il est bien trop gentil et correct pour cela.  Avec  lui,  je  n’ai  absolument  pas  peur  de  me  faire  peloter  les nichons  sans  mon  autorisation.  Oliver  me  dépose  devant  mon immeuble, sans tenter quoi que ce soit d’inapproprié.

—  Je  suis  heureux  d’avoir  fait  ta  connaissance,  déclare-t-il  en mettant le frein à main.

—  J’ai  également  passé  un  très  bon  moment.  Merci  pour  cette soirée.

— Merci à toi. Je ne te retiens pas plus longtemps. Je sais que tu as un emploi du temps chargé, et j’ai un ami à quatre pattes qui m’attend pour sa promenade nocturne.

— Ne faisons pas attendre Fredon ! rétorqué-je en riant.

— Tu as retenu son nom, s’étonne-t-il.

— Je ne sais pas que jouer du violon, je sais aussi écouter, réponds-je dans un clin d’œil.

Nous  nous  souhaitons  une  bonne  nuit.  Naturellement  et  sans aucune gêne, j’opte pour la bise en guise d’au revoir. Quand je sors de l’habitacle,  toutes  les  peurs  que  j’avais  au  sujet  de  cette  nouvelle rencontre se sont envolées. Je lui fais un dernier signe, puis je regarde la voiture s’éloigner. J’ai le cœur léger, et je suis vraiment ravie d’avoir rencontré Oliver. Avec lui, je n’aurai jamais de mauvaise surprise, pas comme celles qu’Adam adore me réserver. Et ce soir, il a décidé de ne pas faire exception à la règle.

Alors  que  je  m’apprête  à  entrer  dans  l’immeuble,  mon  regard  se pose sur le trottoir d’en face. Un grand mec m’observe. Installé sur sa sublime  moto,  il  retire  son  casque.  Adam  !  J’ai  beau  me  dire  que  je dois l’ignorer, c’est toujours le même refrain. Dès qu’il me provoque, dès  qu’il  s’immisce  un  peu  trop  dans  ma  vie,  je  démarre  au  quart  de tour. Sans même regarder la circulation, je traverse la route, et je file droit sur celui qui affiche déjà son air provocateur.

— Qu’est-ce que tu fous là ?

—  Je  voulais  m’assurer  que  tu  rentres  à  bon  port,  et  qu’il  ne  te manque pas de respect.

— Ne me dis pas que tu m’espionnes !

— Je ne t’espionne pas, j’assure ta protection.

— Bordel, Adam. Fous-moi la paix !

— J’étais dans le salon juste à côté du vôtre. Je dois admettre que ce  mec  est  plutôt  respectueux.  C’est  presque  trop  beau  pour  que  ce soit vrai.

— Je n’en reviens pas… Tu m’as suivie !

— Mia…

J’appose ma main devant son visage, lui imposant le silence. J’ai à nouveau envie de le gifler, mais cette fois je contrôle mes nerfs. Je lui lance un regard noir, et tout en lui demandant de se mêler de son cul, je  tourne  les  talons  sans  lui  laisser  l’occasion  de  me  mentir  et  de  se mentir  à  lui-même.  Mais,  en  entrant  dans  mon  immeuble,  une question me vient en tête : lequel de nous ment le plus ? Lui, lorsqu’il dit vouloir s’éloigner de moi, tout en me suivant comme un flic ? Ou moi,  qui  m’emporte  quand  il  ose  agir  ainsi,  mais  qui  jubile intérieurement ? Parce qu’il faut bien l’avouer : savoir qu’il s’inquiète pour moi me rend folle de joie.

C’est  donc  avec  une  pointe  de  culpabilité  pour  Ethan,  mais heureuse,  que  je  rentre  chez  Anisha.  Comme  toujours,  cette  dernière s’est absentée. Comme toujours, je m’en accommode. Je suis tellement fatiguée que j’y vois l’occasion d’aller me coucher immédiatement. Je prends une douche et je file sous mes draps. Demain, une journée aussi chargée  que  celle-ci  m’attend.  J’ai  besoin  de  recharger  mes  batteries. Mais  surtout,  j’ai  besoin  de  me  retrouver  dans  le  silence,  seule  avec moi-même.
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Les  jours  se  suivent  et  se  ressemblent.  Adam  m’a  invitée  à rencontrer une dernière fois ses investisseurs, avant que nous entrions dans la dernière ligne droite. Ces derniers semblaient ravis et rassurés de  me  voir  à  nouveau  à  ses  côtés.  Ce  rendez-vous  était  pour  lui l’occasion de nous dévoiler ses changements de plan, pour la soirée de lancement. Finalement,  ce  ne  seront  pas  sept  femmes  de  pouvoir  qui deviendront les ambassadrices de la collection féminine. Grâce à mon point  de  vue,  Adam  a  décidé  de  garder  les  trois  célébrités  ayant  déjà accepté de porter l’une de ses montres et d’en faire la promotion. Mais pour les quatre dernières il a choisi de m’écouter, et de lancer un grand concours sur les réseaux sociaux.

Trois  gagnantes  auront  la  chance  de  se  voir  offrir  l’un  des  sept modèles créés par Adam, et seront invitées à la grande soirée organisée à  la  MSM.  Quant  à  la  dernière  montre,  le  mystère  plane  toujours. Adam  ne  nous  a  toujours  pas  présenté  celle-ci,  il  n’a  pas  dévoilé  son thème,  et  il  refuse  de  dire  qui  la  portera.  Malgré  tout,  nous  sommes tous  d’accord  :  son  changement  de  cap  est  magistral,  et  il  lui  vaudra un succès supérieur à celui que nous espérons tous. Au fil des mois, je me suis prise au jeu.

Tout  comme  Adam,  j’ai  envie  que  cette  collection  soit  un  succès. Alors,  quand  il  nous  a  annoncé  que  ces  montres  seront  également proposées  à  une  clientèle  plus  modeste,  en  adaptant  les  matériaux utilisés,  j’ai  ressenti  une  grande  fierté.  Bientôt,  les  montres  Adam Davis seront accessibles à toutes les femmes désireuses d’acquérir l’une de  ces  merveilles  de  joaillerie  et  d’horlogerie,  et  c’est  un  peu  grâce  à moi.

Le temps file vite, et ce projet avance à grands pas. Les deuxième et troisième  montres  ont  été  dévoilées,  et  cette  fois  les  photos  n’ont choqué  personne.  Le  vendredi  qui  a  suivi  notre  entretien  avec  les investisseurs, nous nous sommes rendus dans un club très select à New York,  pour  que  je  donne  une  représentation  promotionnelle.  Comme convenu, toutes les personnes ayant assisté à cet événement auront la chance de participer à un tirage au sort, pour gagner l’une des montres mises en jeu, au long de ces sept semaines promotionnelles.

Mon  emploi  du  temps  est  millimétré.  Entre  mes  cours,  les auditions,  les  rendez-vous  avec  Adam,  mes  rencontres  avec  Oliver,  il me  reste  peu  de  temps  à  accorder  à  ma  famille,  mes  amis,  et  Ethan. Heureusement, nous nous voyons souvent en cours, et nous déjeunons presque tous les midis ensemble. Je n’ose imaginer ce que serait notre relation,  si  nous  étudiions  dans  deux  écoles  différentes.  Malgré tout, nous parvenons à nous octroyer de petits moments ensemble, et ceux-là me font le plus grand bien.

Hier, Ethan et moi avons passé les auditions. Pour ma part, je n’ai pas  de  grands  espoirs.  Au  dernier  moment,  j’ai  écrit  un  nouveau morceau,  que  je  n’ai  même  pas  pris  la  peine  de  faire  écouter  à M. Garvey. L’inspiration m’est venue d’un coup, ou plutôt, après avoir rencontré Adam. Ce mec déclenche parfois une telle colère et une telle excitation  en  moi  que  je  ne  sais  pas  quoi  faire  de  toute  cette  énergie négative qui m’assaille. Alors, un soir, j’ai tout balancé sur le papier à musique. Entre ce morceau créé sur un coup de folie et le second qui n’est  pas  non  plus  à  la  hauteur,  je  n’ai  aucune  chance  d’être sélectionnée.

Je  viens  d’arriver  à  la  MSM,  où  je  rejoins  Ethan,  pour  que  nous découvrions  ensemble  les  résultats  des  auditions.  Je  suis  presque soulagée  d’avoir  raté  celles-ci.  Mon  emploi  du  temps  est  déjà  assez serré, si je dois en plus préparer les concerts de fin d’année en tant que soliste,  je  risque  de  ne  plus  avoir  le  temps  de  dormir.  Malgré  tout, j’espère qu’Ethan passera cette nouvelle étape avec brio, et qu’il aura la chance de se produire en solo. Je suis plus stressée pour lui que pour moi.

Quand  j’arrive  dans  le  grand  hall,  je  le  vois  aussitôt.  Son sourire radieux  m’impressionne.  Comment  fait-il  pour  se  montrer  aussi détendu ? Je le rejoins, et je lui offre un sage baiser. Sa main se balade sur mon dos, tandis qu’il me demande comment s’est passé mon après-midi de repos. Dans mon cas, on ne peut pas vraiment parler de repos. J’ai  révisé  mes  cours.  J’ai  revu  mes  partitions  pour  le  cours  de Mme  Brown,  et  les  morceaux  que  j’interpréterai  à  ma  prochaine représentation pour la campagne publicitaire d’Adam. Sans oublier le titre que je dois jouer en compagnie de Lady Gaga, mais ça, je ne peux le dire à personne.

—  Je  ne  me  suis  pas  reposée  une  seule  seconde,  je  suis  HS…, réponds-je en soupirant.

— Tu devrais ralentir. Nos cours nous prennent déjà beaucoup de temps,  et  j’ai  l’impression  que  cette  campagne  publicitaire  ne  se terminera jamais. Tu portes la fatigue sur ton visage, et pour conclure, tu  me  manques  énormément,  déclare-t-il  en  faisant  semblant  de bouder.

—  Mon  pauvre  petit  cœur.  Bientôt,  je  serai  à  toi  seul.  Je  te  le promets, lui murmuré-je à l’oreille.

—  J’espère  bien,  parce  qu’en  ce  moment  j’ai  l’impression  que  tu appartiens à tout le monde, sauf à moi.

Ses  paroles  me  heurtent,  et  pour  cause  :  il  n’est  pas  loin  de  la vérité. Je savais qu’en acceptant d’accompagner Adam sur son projet, et en continuant mon activité de sugar baby, j’allais forcément mettre certains  points  de  ma  vie  entre  parenthèses.  J’ai  pourtant  tenté  de concilier études, travail et vie sociale, en vain.

— Je suis vraiment désolée de t’imposer cela, dis-je en lui prenant la main.

—  Ne  sois  pas  désolée,  j’ai  juste  envie  que  toute  cette  euphorie autour de toi retombe. C’est égoïste, je sais…

— Je comprends. Demain, la quatrième montre sera dévoilée. Dans trois semaines, tout sera terminé.

Il me serre dans ses bras et déclare :

— Pardonne-moi… Je crois que j’ai juste besoin d’un peu de repos. Les  fêtes  de  fin  d’année  ne  m’ont  pas  aidé  à  me  reposer  comme  j’en avais  besoin,  alors,  avec  les  cours,  les  auditions,  et  tout  ce  stress quotidien, j’ai l’impression de devenir fou. J’ai toujours été comme ça, mais toi, tu soulages mes tensions.

J’ignorais à quel point notre relation avait un impact sur lui et ses émotions.  Ethan  a  toujours  vécu  au  sein  d’une  nature  luxuriante  et paisible, et le voici plongé dans la jungle new-yorkaise, où tout va trop vite. Notre emploi du temps est digne de celui d’un ministre, et il nous reste  peu  de  temps  pour  décompresser.  Je  ne  connais  pas  encore  les résultats des auditions, mais quoi qu’il arrive, ce soir, je passe la nuit avec lui.

—  Et  si  nous  allions  chez  moi  après  les  résultats  ?  On commanderait une pizza, et on la mangerait en regardant une série…

Nous  sommes  subitement  interrompus  par  l’arrivée  du  proviseur. Tous  les  regards  se  braquent  sur  lui.  Il  accroche  six  feuilles  sur  le panneau  d’informations,  puis  il  se  tourne  vers  tous  les  élèves  réunis dans  le  hall.  Il  nous  félicite  pour  notre  travail  acharné,  et  rassure même  ceux  qui  s’apprêtent  à  être  déçus.  Quand  le  talent  est  présent, notre  tour  finit  toujours  par  arriver.  M.  Garvey  et  Mme  Brown apparaissent à leur tour. La cinquantaine d’élèves ayant participé aux auditions  se  pressent  devant  le  panneau.  Ethan  et  moi  suivons  le troupeau.

Des  cris  de  joie  retentissent,  tandis  que  sur  d’autres  visages  la déception est palpable. Quand nous arrivons devant le panneau, Kim nous barre la route. Elle se plante devant la feuille destinée aux élèves de quatrième année, et reste immobile de longues secondes. Quand elle se  retourne,  la  colère  et  l’amertume  se  lisent  sur  ses  traits.  Elle  me fusille  du  regard,  et  tout  en  pointant  son  doigt  vers  mon  visage  elle déclare :

— Il n’y a pas de quoi se vanter, quand on obtient la réussite sans rien faire !

— Que veux-tu dire ?

—  Que  tu  n’es  qu’une  sale  opportuniste,  et  que  si  tu  n’étais  pas l’égérie d’une célèbre marque, tu n’aurais pas réussi ces auditions !

Ayant  terminé  de  me  cracher  son  venin  en  pleine  figure,  elle  me donne un coup d’épaule en partant et disparaît dans la foule, à présent clairsemée.  J’échange  un  regard  interrogateur  avec  Ethan.  Ni  lui  ni moi  n’arrivons  à  croire  ce  que  nous  venons  d’entendre.  Sans  dire  un mot,  nous  nous  plantons  devant  la  feuille  des  résultats.  Pour  Ethan, c’est  l’explosion  de  joie.  Pour  moi,  c’est  l’incompréhension.  Il  me soulève en riant, et en répétant cette réalité qui me semble impossible. Nous aurons tous les deux la chance de nous produire en solo, lors des concerts de fin d’année.

— J’en reviens pas ! Nous y sommes arrivés, Mia ! Putain, toutes ces heures de travail n’ont pas été inutiles ! lâche-t-il, soulagé.

— Je suis tellement heureuse pour toi, mais tu es sûr qu’il n’y a pas une erreur à mon sujet ?

— Quoi ? N’écoute pas ce que dit Kim ! Tu la connais, elle en fait toujours des caisses, si le monde ne tourne pas autour d’elle.

— Et si elle avait raison ? J’ai fait de la merde, comment ai-je pu réussir ces auditions ?

Soudain, la voix de Mme Brown retentit derrière nous :

—  Je  ne  m’attendais  pas  à  dire  cela  un  jour,  mais  vous  vous trompez, mademoiselle Lacroix.

Nous  nous  retournons.  M.  Garvey  se  tient  à  ses  côtés.  Elle continue :

— C’est moi-même qui ai décidé que l’on ne pourrait se passer de votre  talent,  lors  des  concerts  de  fin  d’année.  Votre  première  sonate était d’une tiédeur inouïe, mais la seconde était époustouflante. J’ai été transportée  par  ce  morceau.  J’ignore  ce  qui  vous  a  inspiré  celui-ci, mais continuez sur cette voie. Une grande artiste se cache en vous, et votre  statut  d’égérie  n’y  est  pour  rien.  Il  ne  reste  plus  qu’à  écrire  le second morceau que vous interpréterez, mais je ne doute pas de votre réussite.

— Je ferai tout pour y parvenir, réponds-je des plus surprises.

Elle affiche un rictus que je ne saurais décrypter, puis se tourne vers Ethan  pour  le  féliciter  à  son  tour.  M.  Garvey  en  profite  pour  me prendre à part, afin de me conseiller pour la suite des événements.

—  Mademoiselle  Lacroix,  je  sais  que  vous  êtes  extrêmement occupée en ce moment, mais j’aimerais m’assurer que vous serez à la hauteur de nos attentes.

—  Dans  quatre  semaines,  je  serai  libérée  de  mes  obligations d’égérie. Du  moins,  je  serai  beaucoup  moins  sollicitée  après  la  soirée de lancement.

— Je suis soulagé de vous l’entendre dire. À ce propos, j’ai eu un entretien  avec  le  proviseur.  Il  m’a  mis  en  contact  avec  M.  Davis,  qui m’a demandé de vous aider pour le morceau que vous interpréterez ce soir-là, mais il est resté assez vague à ce sujet. Pouvez-vous m’en dire plus ?

— Je ne sais pas… Que vous a dit M. Davis exactement ?

— Que je devais voir cela avec vous, et garder le silence jusqu’à la grande soirée. Il  m’a  ensuite  dit  qu’il  ferait  parvenir  les  documents  à signer au proviseur, mais pour le moment, je n’en sais pas plus.

Certaine  qu’Adam  va  lui  demander  de  signer  un  accord  de confidentialité, je lui fais signe de me suivre à l’écart des autres. Nous nous installons derrière les portes battantes qui mènent à la cafétéria, et une fois sûre que personne ne m’entendra, je lui annonce la grande nouvelle :

—  M.  Davis  souhaite  que  j’interprète  «  L’amour  est  un  oiseau rebelle », de Carmen.

—  Très  bon  choix.  Vous  avez  les  capacités  pour  interpréter  ce morceau à la perfection.

—  Ce  que  je  ne  comprends  pas,  c’est  ce  que  M.  Davis  attend  de moi. Il souhaite que je sois présent le jour J, et que nous passions trois heures ensemble. Vous n’aurez pas besoin d’un tel appui.

— En réalité, je ne serai pas seule sur scène. J’accompagnerai une voix.

— D’accord, lâche-t-il, d’un air enthousiaste.

— Je vais accompagner Lady Gaga, ajouté-je à voix basse.

— Sérieusement ? demande-t-il, estomaqué.

—  Elle  est  l’une  des  sept  ambassadrices  de  la  nouvelle  collection d’Adam  Davis,  et  elle  a  accepté  de  se  produire  à  la  MSM,  lors  de  la soirée de lancement. Normalement, vous auriez dû signer l’accord de confidentialité, avant que je vous révèle ça. Alors, s’il vous plaît, allez signer cet accord, et ne dites rien à personne.

— Je comprends mieux sa demande… Jouer d’un instrument peut sembler  simple  lorsque  l’on  est  habitué  à  celui-ci,  mais  accompagner une voix, c’est différent, surtout quand cette voix risque de vous voler la vedette. Soyez-en sûre, je ferai de mon mieux, pour que l’on ne vous occulte  pas.  Malgré  tout,  n’oubliez  pas  la  principale  raison  de  cette discussion.  Quand  tout  sera  terminé,  concentrez-vous  sur  les  deux morceaux  que  vous  interpréterez  lors  des  concerts  de  fin  d’année.  Se produire aux côtés d’une artiste telle que Lady Gaga, c’est formidable. Être  l’égérie  d’une  marque  de  montres,  c’est  génial.  Mais vous n’êtes pas venue étudier à New York pour vous cacher derrière une marque, ou une célèbre chanteuse. Vous  êtes  venue  ici  pour  briller  dans  votre art, et vous ne devez jamais l’oublier.

—  Rassurez-vous,  mes  objectifs  n’ont  pas  changé.  Tout  ça  m’est tombé dessus sans que je m’y attende, mais c’est vrai, ce qu’il m’arrive est une chance que je ne peux pas laisser passer. Malgré tout, je vous promets que je ne vous décevrai pas.

— Je suis ravi de l’entendre. Puis-je vous demander ce qui vous a inspiré le second morceau que vous nous avez présenté ?

— Une histoire d’amour qui a mal fini, avoué-je.

— L’amour… La meilleure source d’inspiration, depuis la nuit des temps, rétorque-t-il dans un sourire.

Il plonge ses yeux dans les miens, puis inspire une grande bouffée d’air.  Il  répond  d’un  hochement  de  tête  à  Mme  Brown  qui  lui  fait signe, et avant de la rejoindre il ajoute :

—  Continuez  de  vous  inspirer  de  cette  colère  qui  vous  consume. Faites-nous vibrer, mademoiselle Lacroix. Faites en sorte que personne n’oublie votre nom.

J’acquiesce, et je le regarde rejoindre Mme Brown. J’avais du mal à réaliser que j’avais été choisie pour être soliste lors des concerts de fin d’année, mais les mots de M. Garvey rendent tout réel. Sans attendre, Ethan  me  rejoint.  Je  reste  à  l’écart  des  autres,  dissimulée  derrière  les portes battantes. À mon tour, je laisse échapper ma joie. Je saute dans les  bras  d’Ethan,  qui  me  serre  fort  contre  lui.  Nos  lèvres  s’épousent brièvement.  Nous  sommes  tellement  heureux.  Mais  très  vite  nous comprenons  que  nous  allons  avoir  une  charge  de  travail supplémentaire, jusqu’à la fin de cette année scolaire.

Nous  pouvons  oublier  ces  vacances  dont  nous  parlions,  et  dont nous  avions  tant  besoin.  Nos  proches  vont  devoir  être  patients,  car nous  ne  rentrerons  pas  avant  les  vacances  d’été.  Sans  vraiment  y croire,  nous  avions  décidé  que,  si  nous  étions  choisis  pour  participer aux concerts de fin d’année, nous ne rentrerions pas en France. Nous avons réussi. La joie passée, je pense immédiatement à mon père et à Saphia.  J’évite  que  mes  pensées  filent  vers  eux,  ainsi  le  temps  me semble  moins  long.  Malgré  ce  point  noir  à  mon  bonheur,  je  suis heureuse,  et  je  leur  envoie  aussitôt  un  message  pour  les  avertir  de  la bonne nouvelle.

— Tu n’envoies pas un message à tes proches, pour leur annoncer ? demandé-je.

— Je leur dirai demain.

— Moi, je n’ai pas pu attendre. Mon père va être tellement fier de moi.  Il  sera  moins  souriant  lorsque  je  lui  annoncerai  que  je  ne reviendrai pas avant les vacances d’été.

— Mes parents risquent de ne pas apprécier non plus, mais cela ne les empêchera pas d’être heureux pour moi, quand je leur dirai.

— Pareil pour mon père. Il va être fou de joie, et puis il maudira le fait  que  cette  école  se  trouve  si  loin.  J’aurais  aimé  que  mes  rêves  me permettent  de  rester  auprès  de  lui,  mais  ici,  j’ai  toujours  eu l’impression d’être à ma place.

— Ça, c’est parce que tu es à ta place. J’aimerais en dire autant.

— Comment ça ?

—  Je  ne  sais  pas…  Parfois,  je  me  demande  si  c’est  bien  ici  que  je dois être. Je n’ai jamais visé New York, ou un endroit particulier. J’ai envie de faire carrière, mais je me demande si étudier dans cette école est essentiel à mon parcours, avoue-t-il.

— Bien sûr que c’est essentiel ! Tu es sans doute le meilleur pianiste de cette école. Tu réussis tout ce que tu entreprends. Dans un peu plus de  quatre  mois,  nous  serons  diplômés,  ce  n’est  certainement  pas  le moment  d’abandonner.  Hors  de  question  que  tu  me  laisses  ici,  toute seule ! ajouté-je en m’accrochant à son cou.

— C’est bien ça le problème. Maintenant, je ne peux plus quitter cette ville…

Sa  bouche  épouse  la  mienne.  Nous  échangeons  un  tendre  baiser. Nos  langues  s’enlacent  lentement,  comme  pour  nous  rassurer mutuellement. Ethan n’a jamais caché son incapacité à se sentir à l’aise dans une ville aussi grande, mais c’est la première fois que ses paroles me  font  peur.  Subitement,  je  me  rends  compte  que  je  suis  bien  plus attachée à lui que je le pensais. Imaginer qu’il puisse partir me donne envie  de  ne  plus  jamais  le  lâcher.  Alors,  quand  il  me  demande  si  je souhaite  toujours  fêter  notre  réussite  en  mangeant  une  pizza,  et  en regardant  la  télé,  je  lui  réponds  qu’il  n’y  a  pas  meilleur  programme pour nous récompenser d’une si belle réussite.

Ce  soir,  je  me  calque  sur  ses  besoins.  Il  manque  de  repos  et  de calme. Alors,  je  l’emmène  à  l’appartement  d’Anisha,  où  nous  serons seuls, sous mes draps. Tout comme lui, j’ai besoin de ce moment loin de la MSM et des autres. Je veux du silence, de la chaleur, et sentir son corps  près  du  mien,  quand  je  m’endormirai.  Alors  que  plusieurs groupes se forment et décident de fêter dignement leur victoire, nous partons  main  dans  la  main.  Tout  en  arpentant  l’Upper  East  Side,  je m’attarde  sur  son  profil  souriant.  Ethan  me  donne  envie  de  devenir meilleure, et de m’éloigner de tout ce qui pourrait nous séparer. Mais aujourd’hui, plus que jamais, j’ai compris une chose importante : il ne doit jamais découvrir qui je suis.
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Pendant qu’Ethan attend le livreur de pizza dans le salon, je fais un brin de ménage dans ma chambre, et j’enfile une nuisette et un kimono en satin. J’ai envie d’être à l’aise, mais surtout, j’ai envie de lui plaire. Je ferme les rideaux, et j’allume des bougies parfumées, que je dispose sur ma coiffeuse et mon bureau. Quand je redescends au salon, Ethan est en train de payer le livreur. J’en profite pour filer discrètement à la cuisine,  où  je  prends  quatre  bières  dans  le  réfrigérateur.  Nous  nous retrouvons  face  à  l’escalier  qui  mène  à  l’étage.  Quand  il  me  voit,  un large sourire se dessine sur son visage.

—  Rester  cloîtrés  était  vraiment,  mais  alors  vraiment  une  bonne idée, lâche-t-il en me dévorant du regard.

—  Je  n’ai  que  de  bonnes  idées,  rétorqué-je  en  lui  montrant  les bières.

— Et pour le programme télé ?

— À toi de choisir.

—  Décidément,  tu  es  parfaite.  D’ailleurs,  j’aimerais  inviter  ma charmante  petite  amie  à  dîner  au  restaurant,  mercredi  prochain.  Ce sera la Saint-Valentin, précise-t-il, dans un sourire.

— Déjà ! Je ne vois plus le temps passer… J’ai trop hâte, réponds-je en lui offrant un baiser.

Nous rejoignons mon lit, où nous posons la pizza quatre fromages. Nous trinquons à cette réussite dont nous avons rêvé, mais que nous pensions  inatteignable.  Nous  sommes  à  la  fois  heureux  et  inquiets. Heureux, car nous venons d’atteindre un objectif que beaucoup visent, mais que peu atteignent. De plus, nous aurons la chance de participer aux  concerts  de  fin  d’année  ensemble,  et  donc,  d’assister  aux  cours supplémentaires  aux  côtés  de  l’autre.  Inquiets,  car  cette  charge  de travail additionnelle va définitivement restreindre nos temps de repos. Les prochains mois s’annoncent bien remplis.

Tout en mangeant et en buvant une bière, nous jetons notre dévolu sur la série que tout le monde s’arrache depuis des mois : Sex Life. Dès les  premières  minutes,  je  comprends  pourquoi  elle  fantasme  tant  sur son ex. Son mari est à l’ouest, quant à son ex, c’est un avion de chasse. Tandis que je deviens accro au fil des scènes qui s’enchaînent, je perds Ethan. Malgré les innombrables scènes de sexe, ce dernier s’endort. Je tente de le réveiller, mais il n’y a rien à faire. Épuisé par le stress et nos journées surchargées, il s’est effondré.

Lovée  tout  contre  son  torse,  je  me  fixe  une  limite,  en  me promettant  de  ne  regarder  que  deux  épisodes.  Malgré  ma  bonne volonté,  trois  heures  plus  tard,  je  suis  toujours  accrochée  aux aventures  de  Billie,  Brad  et  Cooper.  Quand  je  découvre  qu’il  est presque minuit, je dois me faire violence et éteindre la télé et la lampe de chevet. Ethan dort profondément, pourtant je l’embrasse sur la joue avant  de  fermer  les  yeux.  Ce  soir,  le  sommeil  ne  sera  pas  difficile  à trouver. Moi aussi, je suis morte de fatigue. Mais soudain la sonnette de l’entrée se met à retentir. Une fois encore, Anisha a oublié ses clés.

Sans faire de bruit, je quitte la chambre, et je descends au rez-de-chaussée.  Ce  soir,  je  suis  peut-être  de  mauvaise  foi,  mais  Anisha  a tendance  à  oublier  que  je  me  lève  tôt,  et  que  j’ai  besoin  de  plus d’heures de sommeil qu’elle. Prête à affronter sa bonne humeur et son excitation nocturne, j’ouvre la porte. Derrière celle-ci ne se trouve pas Anisha, mais Paul, qui affiche une mine des plus inquiètes.

— Bonsoir, mademoiselle Mia.

— Bonsoir, Paul. Que se passe-t-il ?

— M. Davis a besoin de votre aide.

— Je parie qu’il est encore ivre. Écoutez, Paul…

—  Le  père  de  M.  Davis  a  été  hospitalisé  dans  la  journée.  Il  a  été victime d’une crise cardiaque, m’interrompt-il.

— Mince… Comment va-t-il ?

— Il doit subir une intervention, mais pour l’instant, il semble trop faible pour supporter celle-ci. Mademoiselle Mia…

—  Entrez,  Paul.  Je  vais  m’habiller,  et  vous  me  conduirez  jusqu’à lui.

— Merci, mademoiselle.

— Pitié, Paul. Appelez-moi Mia.

— Bien, mademoiselle.

Je  quitte  le  salon,  et  je  rejoins  discrètement  ma  chambre,  où  je m’empare du jean et du pull que j’ai laissés sur la chaise de bureau. Je m’assure qu’Ethan dort paisiblement, et  je  referme  la  porte.  Une fois habillée,  je  rejoins  Paul,  qui  m’attend  toujours  devant  la  porte. J’attrape mon manteau et mes clés, et nous sortons de l’appartement. Même si j’en veux encore à Adam, je ne peux pas le laisser seul dans un tel moment. Il n’a sans doute aucune envie de me voir, mais moi, j’ai  besoin  de  m’assurer  qu’il  va  bien.  En  perdant  son  frère,  Adam  a également perdu sa famille, en se forgeant une carapace à laquelle tout le monde se heurte. Mais si son père vient à mourir, je n’ose imaginer ce qu’il deviendra.

Quand je me retrouve face à la porte de son appartement, avec le trousseau de clés de Paul dans une main, j’ai l’impression d’avoir fait un  bond  dans  le  passé.  La  dernière  fois  que  je  suis  venue  en  aide  à Adam, il était dans un triste état. Je n’ose imaginer comment je vais le retrouver,  cette  nuit.  La  dernière  fois  qu’il  a  vu  son  père,  cela  s’est terminé en véritable fiasco. Une fois encore, son père l’a accusé d’être responsable de la mort de son frère. Une fois encore, Adam a répondu avec brutalité. La culpabilité doit le ronger, et je crains de payer le prix de  sa  détresse  en  subissant  son  humeur  massacrante.  J’insère  la  clé dans  la  serrure  et  j’entre.  J’ai  à  peine  refermé  la  porte  que  sa  voix retentit :

— Putain, Paul, foutez le camp !

Je  n’ai  pas  besoin  de  le  voir  pour  comprendre  qu’il  est complètement ivre. Je ne réponds pas, et j’avance jusqu’au salon. Mes yeux balayent le sol de la pièce jonché d’éclats de verre et où se répand une  mare  de  scotch,  qui  coule  de  la  bouteille  renversée  sur  la  table basse. Adam gît également sur le parquet, et tente tant bien que mal de se relever en s’aidant d’un fauteuil, en vain.

— Tu es horrible à voir, et à entendre, et je plains Paul de devoir te supporter dans de tels états ! lancé-je d’un ton sec.

Surpris  par  le  son  de  ma  voix,  il  tourne  son  visage  rougi  par  les pleurs  et  l’alcool.  Adam  Davis  est  capable  de  pleurer.  Celle-là,  je  ne m’y attendais pas.

— J’ai le pire chauffeur au monde. Pourquoi s’évertue-t-il à croire que j’ai besoin de toi ?

—  Sans  doute  parce  que  tu  es  incapable  d’accepter  son  aide, lorsqu’il te la propose, réponds-je en m’approchant de lui.

Je m’accroupis, je passe son bras sur mes épaules, et je lui dis :

— Aide-moi, car je ne suis pas Hulk.

—  Ah  ça,  non  !  Toi,  tu  es  une  princesse  Disney,  répond-il  en tentant de caresser ma joue.

J’évite  son  geste,  et  je  le  brusque  un  peu  pour  qu’il  reprenne  ses esprits.

— Fais un effort, je ne vais pas passer la nuit à tenter de relever un poivrot !

— D’accord, madame la juge des peines ! Je me lève…

Il  prend  appui  dans  le  fauteuil,  j’en  profite  pour  me  redresser  et l’aider  à  se  relever.  D’un  pied,  je  repousse  la  table  basse  pour l’emmener  jusqu’au  canapé,  où  il  se  laisse  tomber  nonchalamment. Tandis  qu’il  prend  ses  aises,  je  ramasse  la  bouteille  de  scotch  dans laquelle  il  ne  reste  presque  rien.  Une  autre  bouteille  se  trouve  sur  le guéridon,  elle  aussi  est  quasiment  vide.  Tout  en  lui  faisant  la  morale sur les ravages de l’alcool, je nettoie les dégâts qu’il a causés. Pour être honnête,  je  n’ose  pas  aborder  le  sujet  de  son  père.  J’ai  peur  de  sa réaction,  alors  je  balaye  le  verre  brisé,  et  j’éponge  l’alcool  sur  le  sol, sous son regard vaseux.

Alors que je termine par le nettoyage de la table basse, un sanglot brise le silence de la pièce. Je lève les yeux sur Adam, qui fait de son mieux  pour  contenir  ses  émotions,  mais  ce  soir  elles  sont  trop  fortes pour qu’il puisse les contrôler. C’est plus fort que moi, quand je vois une personne triste, je ne peux m’empêcher de la consoler. Je délaisse mon torchon qui pue le scotch, et je m’installe à ses côtés. D’une voix adoucie,  je  lui  assure  que  tout  va  bien  se  passer,  en  lui  apportant  un peu de réconfort, en posant la main sur son genou. C’est alors qu’il se redresse, et me serre fort contre lui.

—  C’est  ma  faute…  C’est  toujours  ma  faute…,  lâche-t-il,  en laissant couler ses larmes.

—  Ne  dis  pas  n’importe  quoi.  Tu  n’es  pas  responsable  de  ce  qui arrive à ton père.

—  Bien  sûr  que  si.  Tu  es  bien  placée  pour  savoir  que  la  dernière fois que nous nous sommes vus, ça ne s’est pas vraiment bien passé.

— Peut-être, mais ce n’est pas à cause de ça que ton père a eu une crise  cardiaque.  Cela  fait  trois  ans,  Adam.  Cesse  de  toujours  penser que tu es responsable des drames qui se jouent autour de toi.

—  Tu  ne  sais  rien  de  moi,  Mia.  J’ai  déjà  causé  la  mort  de  deux personnes, et maintenant, ça va être le tour de mon père.

— Ne dis pas ça. Et pourquoi dis-tu deux personnes ? demandé-je, curieuse.

— Mon frère et Becca…

Becca…  J’ai  déjà  entendu  ce  prénom.  Lorsque  j’ai  voulu  me renseigner  auprès  de  Paul  au  sujet  de  cette  fille,  il  m’a  gentiment  fait comprendre qu’il ne me dirait rien. Depuis, le mystère plane autour de cette fameuse Becca.

— Tu peux m’en dire plus ?

— Quand je suis arrivé à New York, j’ai fait la rencontre de Becca. Je venais de perdre mon frère, de quitter ma famille et mes amis, j’étais paumé, et elle aussi. Je ne sais pas qui était le plus perdu de nous deux, mais  quand  elle  m’a  proposé  mon  premier  rail  de  coke,  j’ai  accepté. J’ai pris plaisir à me défoncer la tête pour tout oublier, mais pour moi, ce n’était qu’une passade. J’ai très vite arrêté, mais j’étais trop égoïste pour  la  pousser  à  en  faire  autant.  J’ai  tenté  de  lui  montrer  qu’elle sombrait de plus en plus dans sa dépendance, mais elle n’a pas voulu m’écouter.  Moi,  j’avais  des  projets,  je  visais  la  lune.  Et  elle,  elle  ne voyait plus que moi. Alors… Quand j’ai décidé de la quitter, elle s’est noyée…, lâche-t-il, la voix pleine de remords.

— Que lui est-il arrivé ?

— Elle a fait une overdose. Ce soir-là, elle a tenté de m’appeler une dizaine de fois. J’étais trop occupé à construire mon empire, pour me soucier d’elle. Le lendemain, lorsque les secouristes ont découvert son corps,  ils  ont  appelé  la  dernière  personne  qu’elle  avait  contactée.  En l’occurrence : moi. Elle était morte…

— Adam… Je suis désolée…

—  Pour  moi  ?  Ne  sois  pas  désolée  pour  moi.  Sois  désolée  pour mon frère, pour Becca, mais certainement pas pour moi.

—  On  pourrait  croire  que  tu  es  responsable  de  ce  qui  leur  est arrivé,  mais  c’est  faux.  Le  soir  où  ton  frère  est  mort,  oui,  tu  l’as appelé, mais ce n’est pas toi qui as mis ce chien errant sur la route. Le soir où Becca t’a appelé une dizaine de fois, tu n’as pas répondu, mais ce  n’est  pas  toi  qui  lui  as  donné  ce  rail  de  coke  de  trop.  Je  sais  que c’est  plus  facile  à  dire  qu’à  faire,  mais  tu  dois  arrêter  de  te  sentir coupable…

— Même mon père dit que je le suis.

— Parce que tu veux bien lui faire croire que tu l’es, mais tu sais que c’est faux. Cette nuit-là, toi aussi tu as failli perdre la vie.

— Ça aurait dû être moi. Je n’aurais manqué à personne, et Becca serait peut-être en vie.

—  Ne  dis  pas  ça.  S’il  venait  à  t’arriver  quelque  chose,  tu manquerais  à  ta  famille  et  à  tes  amis.  Et  à  moi  aussi,  avoué-je uniquement pour lui remonter le moral.

— Toi ? Après ce que je t’ai fait ?

Je  ne  sais  pas  quoi  répondre  à  cette  remarque,  sans  doute  parce que  son  étonnement  est  compréhensible.  Alors,  je  hausse  les  épaules, et je réponds :

— C’est du passé. Et si tu n’as pas remarqué : je suis toujours en vie !

— Parce que tu t’es éloignée de moi à temps.

Son regard s’égare et se remplit à nouveau de larmes. Tout en me serrant à nouveau dans ses bras, il ne cesse de répéter que son père ne doit pas mourir, et qu’il veut se réconcilier avec lui. J’ai tout imaginé avant d’arriver ici, mais pas ça. Jamais je n’aurais pensé qu’un jour je verrais Adam dans un tel état. L’alcool empire sa peine et sa douleur, mais celles-ci sont bien réelles. Il me serre encore plus fort, étouffant un profond sanglot dans mon cou. À cet instant précis, j’oublie tout le mal qu’il m’a fait. J’oublie qu’Ethan m’attend dans mon lit.

Je  lui  offre  toute  la  tendresse  qu’il  me  reste  encore  pour  lui.  Je le serre.  Je  lui  dis  que  son  père  est  un  grand  gaillard,  et  qu’il  n’a  pas encore  terminé  de  lui  casser  les  pieds.  Mais  Adam  ne  parvient  pas  à sourire. Sans doute parce qu’il ne connaît que trop la douleur que l’on éprouve lorsque l’on perd un être cher. De longues minutes s’écoulent, pendant lesquelles il me parle de son enfance et de sa relation avec son père,  qui  à  cette  époque  était  au  beau  fixe.  La  nostalgie  s’empare  de tout son être, quand il évoque son frère.

Comme  pour  chasser  celle-ci,  il  tente  d’attraper  la  bouteille  de scotch. Je  l’en  empêche.  Je  la  saisis,  et  sans  lui  demander  son  avis  je pars la vider dans la cuisine. Tout en se plaignant de mon manque de gentillesse,  il  essaie  de  me  suivre,  mais  il  retombe  aussitôt  sur  le canapé. Tandis qu’il m’accuse de gâcher un reste de bouteille à plus de mille dollars, je ris de son ivresse, et de sa capacité à se prendre pour ma victime. Une fois la bouteille vide, je lui annonce qu’il est l’heure pour lui de rejoindre son lit. Et c’est à ce moment précis qu’il décide d’allonger la nuit :

—  Reste  encore  un  peu.  On  pourrait  parler  de  l’événement  de vendredi…

—  On  en  reparlera  lorsque  tu  seras  sobre.  Demain,  tu  ne  te souviendras  plus  de  rien.  Quant  à  moi,  j’ai  envie  de  retourner  me coucher. En attendant, réfléchis à l’éventualité d’aller voir ton père.

— Tu peux dormir là, si tu veux. J’ai un très grand lit… Mais ça, tu  le  sais  déjà,  ajoute-t-il  en  s’efforçant  de  me  lancer  un  regard provocateur,  mais  étant  donné  son  état,  c’est  plus  drôle  que provocateur.

— Je ne dormirai pas ici.

— Il est avec toi, c’est ça ? demande-t-il d’un air dédaigneux.

— Ça ne te regarde pas.

—  Il  ne  t’a  même  pas  baisée…  Encore  un  puceau…  Tu  les collectionnes, ma pauvre ! lâche-t-il en hoquetant, tel un poivrot.

— Cesse d’être méchant, ce n’est pas comme ça que tu oublieras ta peine, rétorqué-je.

— Tu refais la pimbêche.

— Et toi, tu crois tout savoir !

— Parce que tu vas me dire qu’il t’a baisée, ce soir ? Non, il ne l’a pas  fait.  Tu  ne  sens  pas  le  sexe.  Je  sais  quand  une  femme  vient  de s’envoyer en l’air…

—  Tu  es  ridicule,  et  trop  bourré.  Maintenant,  cesse  de  me  faire perdre mon temps. Je vais t’aider à rejoindre ta chambre à l’étage, et je vais rentrer chez moi.

— D’accord, pimbêche…

— Tu es irrécupérable ! rétorqué-je en agrippant son bras.

Tant  bien  que  mal,  je  l’emmène  à  l’étage.  Une  fois  dans  sa chambre, il n’a pas besoin de mon aide pour s’écrouler sur son lit. Je l’installe  sur  le  côté,  et  je  m’attelle  à  lui  retirer  ses  chaussures,  tandis qu’il fait l’éloge de mes compétences en matière de soutien moral. Il y a  encore  quelques  minutes,  j’étais  une  pauvre  fille  condamnée  à  ne tomber que sur des mecs qui ne me baisent pas, et maintenant, je suis redevenue  cette  fille  dont  il  ne  peut  se  passer.  Il  est  si  changeant  que moi-même j’ai l’impression d’être bourrée.

Une  fois  qu’il  est  déchaussé,  je  m’empare  du  verre  posé  sur  le chevet, et je vais à la salle de bains pour le remplir. Quand je reviens, Adam semble endormi. Je laisse échapper un soupir, soulagée qu’il soit enfin  hors  service.  Je  pose  le  verre  d’eau  sur  le  chevet,  et  dans  un dernier  excès  de  bon  cœur,  je  me  penche  sur  son  lit  pour  le  couvrir avec  la  couette.  Erreur  fatale  !  Soudain,  sa  main  saisit  mon  poignet. Ses yeux rougis par l’alcool fixent les miens un instant, pendant lequel je ne me sens pas la force d’échapper à son emprise.

— Je crois que tu as raison… Je devrais aller voir mon père.

— J’ai toujours raison, rétorqué-je, dans un sourire.

— Je sais… Je vais y aller, mais viens avec moi.

— Adam…

— S’il te plaît. De toute façon, nous devons retourner à Belmar une journée,  pour  immortaliser  la  dernière  montre.  Faisons  d’une  pierre deux coups.

— Ce ne serait pas plus simple de faire cette photo en studio ?

—  Non  !  Nous  avons  commencé  sur  la  plage  de  Belmar,  nous devons finir sur la plage de Belmar…

—  Adam,  ce  n’est  pas  ma  place.  Ce  serait  déplacé  de t’accompagner voir ton père.

— Déplacé pour qui ? Pour ton mec ?

— Laisse-le tranquille.

—  C’est  mignon  comme  tu  prends  toujours  sa  défense,  alors qu’avec moi tu es toujours méchante.

—  Pauvre  petit  Calimero  !  me  moqué-je  en  tentant  d’enlever  ma main de la sienne.

— Où tu vas, comme ça ?

— Je voudrais rentrer chez moi, j’ai cours de bonne heure.

— OK, mais promets-moi d’y réfléchir.

— D’accord, réponds-je, pour avoir la paix.

Sa  main  lâche  enfin  la  mienne,  mais  alors  que  je  me  redresse  il attrape à nouveau celle-ci et me dit :

— Hé… Excuse-moi d’être un sale con… Tu es gentille…, lâche-t-il dans un sourire bêta.

— Ouais, avec toi, j’ai l’impression qu’être gentille, c’est un travail à part entière, plaisanté-je.

— Tu vois, tu te montres encore méchante avec moi…

C’est alors qu’il s’empare de mon visage, et que sa bouche s’écrase sur la mienne. Je tente de le repousser, mais sa force et mon manque de volonté ont raison de moi. L’envie est trop forte, la tentation trop grande. Alors, je laisse sa langue s’unir à la mienne. Un court instant, je  prends  plaisir  à  l’embrasser.  Puis,  le  visage  d’Ethan  apparaît  sous mes  paupières  closes,  et  soudain  les  effluves  d’alcool  me  réveillent. Cette  fois,  je  le  repousse  et  je  me  recule.  Adam  retombe  sur  son oreiller. Les yeux fermés, il me demande de le rejoindre sous les draps. Bousculée par ce que je viens de faire, je m’éloigne immédiatement de lui, de cette chambre, et de cet appartement, où je me jure de ne plus jamais revenir.

En remontant dans la berline, où m’attend patiemment Paul depuis plus  d’une  heure,  je  me  demande  pourquoi  j’ai  laissé  Adam m’embrasser,  alors  qu’Ethan  dort  dans  mon  lit.  Aujourd’hui,  pour  la première fois, j’ai eu peur qu’Ethan s’éloigne, et voilà que je le trahis. Je n’ai plus aucun doute sur qui je suis vraiment. Je suis comme Adam. Je suis incapable d’aimer ce qui me fait du bien. L’on dit souvent : qui se  ressemble  s’assemble.  Je  pensais  ressembler  à  Ethan,  nous  avons tant de points communs. Mais à l’évidence je me suis trompée à mon sujet. Je ne suis qu’une connasse !
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Adam

 

En  me  réveillant,  j’ai  mal  aux  cheveux.  J’ouvre  difficilement  les yeux. Ma vue est trouble, et je peine à déceler l’heure sur ma montre. 10  heures  !  Qu’est-ce  que  j’ai  foutu,  pour  ne  pas  réussir  à  entendre mon  réveil  ?  J’ai  une  réunion  des  plus  importantes  à  11  heures,  un dîner d’affaires, et je suis dans un état pitoyable. En m’installant sur le bord du lit, je constate que je porte encore mes vêtements, ce qui veut dire que je suis rentré seul. Tant bien que mal, je tente de réunir le peu de souvenirs qu’il me reste de la soirée. Tout ce dont je me souviens, c’est que Paul m’a raccompagné après une longue tournée des bars, et que je lui ai demandé de rentrer chez lui.

Et puis, l’appel de ma mère me revient en tête, et en une fraction de seconde  je  me  souviens  de  tout.  Ma  colère,  mon  envie  de  casser  la gueule à tout le monde, même à mon chauffeur, qui n’y peut rien si la vie s’en prend à tous ceux qui comptent pour moi. Et pour conclure, cette horrible descente aux enfers, où ivre mort j’ai fracassé mon verre de  scotch  sur  le  mur  du  salon,  avant  de  me  casser  la  gueule,  comme une  merde.  Dans  tous  ces  souvenirs  bordéliques,  il  y  a  tout  à  coup l’arrivée  d’une  lumière  dans  mes  ténèbres.  Mia…  Et  voilà  que  mon foutu cœur se met à nouveau à palpiter.

J’ai  tellement  d’hésitations  à  son  sujet…  Mais,  quand  elle  se montre aussi humaine que cette nuit, je me rappelle à quel point j’aime cette  fille.  Partagé  entre  mon  besoin  de  la  protéger,  en  l’éloignant sentimentalement  de  moi,  et  mon  envie  de  la  faire  mienne,  je  n’ai jamais  été  aussi  perdu.  Elle  est  la  seule  qui  parvient  à  me  raisonner. Sans  elle,  j’aurais  picolé  toute  la  nuit,  en  ruminant  ma  colère  et  ma culpabilité.  J’ai  peur  de  la  briser,  mais  cela  devient  une  évidence,  je n’arrive pas à l’oublier ni à me passer d’elle.

Inquiet  pour  mon  père,  je  m’empare  de  mon  téléphone.  Ma mère m’a envoyé un texto. J’ouvre celui-ci avec la peur au ventre, mais ses mots  me  rassurent  aussitôt.  L’état  de  mon  père  est  stabilisé.  Son intervention  est  prévue  la  semaine  prochaine.  Je  ne  prends  pas  le temps  de  réfléchir,  sinon,  je  vais  changer  d’avis.  J’envoie  alors  un message à ma mère, pour la prévenir que je serai présent ce jour-là à Belmar  pour  raison  professionnelle,  et  que  j’en  profiterai  pour  lui rendre  visite  et  la  soutenir  pendant  que  mon  père  sera  au  bloc opératoire. Je lui fais également part de la présence de Mia. C’est une manière de lui montrer qu’elle n’a pas à s’inquiéter pour moi, même si c’est totalement faux.

Mia  va  m’en  vouloir,  mais  en  me  souvenant  de  ce  baiser  échangé cette nuit, j’ai à présent la certitude qu’elle ne me déteste pas. Au fond d’elle,  elle  m’aime  encore.  Je  le  sais.  Cette  réalité  est  à  la  fois  un bonheur  et  un  fardeau.  Je  suis  heureux  d’être  aimé  par  une  fille comme  elle,  mais  c’est  terrifiant.  Je  suis  incapable  de  la  rendre heureuse, elle ou qui que ce soit d’autre. Pourtant, elle me donne envie d’essayer à nouveau. Je ne devrais pas me faire d’illusions, je me suis attaché  à  une  jeune  femme  à  qui  tout  m’oppose.  Rien  que  notre différence  d’âge  viendra  à  bout  de  nous.  Alors,  pourquoi  ne  pas renoncer tant qu’il en est encore temps ?

Ça m’arrache la gueule de l’avouer, mais si je ne peux renoncer à elle, c’est uniquement parce que je l’aime. Je crois que je l’ai aimée dès que je l’ai vue la première fois, et c’est pour cette raison que j’ai tout d’abord  refusé  de  passer  du  temps  avec  elle.  Et  puis,  elle  a  ouvert  la bouche,  elle  m’a  bousculé,  remis  en  place,  et  la  foudre  m’est  tombée dessus.  Si  je  regarde  ma  vie  décousue  de  sens,  elle  est  la  meilleure chose qui me soit arrivée ces dernières années. J’ai peut-être atteint un statut  social  et  professionnel  enviable,  mais  humainement  parlant, jusqu’à ce qu’elle débarque dans ma vie, c’était le néant. Aujourd’hui, je  ne  suis  sûr  de  rien,  sauf  d’une  chose  :  je  veux  qu’elle  ne  soit  qu’à moi. Je veux tenter l’amour, une dernière fois.

Fort de ma décision, je file sous la douche, où j’efface les stigmates de  ma  cuite.  Débarrassé  de  mon  odeur  et  de  mon  haleine  fétides,  je préviens  Paul  de  mon  arrivée.  Comme  toujours,  mon  chauffeur  est  à l’heure, et m’attend devant mon immeuble. Je devrais lui présenter des excuses  pour  mon  comportement  de  la  veille,  mais  ce  n’est  pas  mon genre. Je préfère les actes aux paroles. Malgré tout, je le salue, et je le remercie de m’avoir raccompagné en un seul morceau. Il acquiesce, et la  vitre  se  baisse.  Tout  en  regardant  défiler  les  rues  de  New  York,  je replonge  dans  les  souvenirs  de  la  veille.  Et  je  ne  pense  plus  qu’à  une chose : obtenir bien plus que la bouche de Mia.
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CHAPITRE 38

 

Mia 

Quelques jours plus tard

 

Mon  escapade  nocturne  est  passée  complètement  inaperçue  aux yeux  d’Ethan.  Pourtant,  je  ne  pense  plus  qu’à  celle-ci,  et  à  cette trahison  dont  je  suis  coupable.  Je  m’en  veux,  et,  en  même  temps,  ce baiser a réveillé des sensations auxquelles il m’est difficile de résister. Heureusement  pour  moi,  ces  derniers  jours  je  n’ai  pas  revu  Adam. Mais ce soir je n’y échapperai pas. Comme tous les vendredis, Adam a organisé une soirée événementielle, dans un lieu de New York qui sera révélé au dernier moment. Ce soir, nous nous rendrons dans l’un des plus grands magasins de la marque Adidas, avec qui Adam avait déjà négocié un partenariat pour ses collections masculines.

En alliant l’univers du sport et de cette marque à la sienne, Adam élargit indéniablement sa clientèle. Le message est de plus en plus clair, peu  importe  qui  vous  êtes,  comment  vous  vous  habillez,  ou  ce  que vous  aimez,  les  montres  Adam  Davis  sont  faites  pour  vous.  Malgré tout,  cet  univers  est  loin  du  mien.  Cette  représentation  me  fait  sortir de ma zone de confort, mais c’est avec une certaine intelligence que je prépare  celle-ci.  D’ordinaire,  ce  genre  de  marque  travaille particulièrement  avec  les  rappeurs.  Mon  violon  risque  de  trancher dans  le  paysage  de  la  street.  Alors,  j’ai  eu  une  idée,  pour  séduire  un public  non  habitué  à  mon  instrument.  Je  vais  reprendre  les  derniers tubes d’un nouveau rappeur, très en vogue ces derniers temps.

Cela m’a pris beaucoup de temps, mais je suis parvenue à choisir cinq  morceaux,  et  à  les  jouer  au  violon.  Cet  exercice  a  d’ailleurs beaucoup plu à Anisha qui est une fan inconditionnelle de ce genre de musique,  qu’elle  m’a  elle-même  conseillé  de  mettre  en  avant.  Pour la remercier de son aide, je l’ai invitée à m’accompagner, ainsi qu’Ethan. C’est  l’occasion  parfaite  pour  que  ma  colocataire  et  mon  petit  ami fassent  enfin  connaissance.  Les  emmener,  c’est  aussi  m’assurer  de devoir  me  tenir  à  une  certaine  distance  d’Adam,  qui  pour  l’instant s’évertue à garder le silence. Mais je connais parfaitement son mode de fonctionnement.  Adam  fait  toujours  preuve  de  calme,  avant  de déclencher une tempête.

C’est  vêtue  d’une  jolie  robe  noire  et  moulante  que  je  descends  au salon, où se prépare encore Anisha. Ravie d’assister à cet événement, elle a mis le paquet en termes de cheveux, de tenue, et de maquillage. À côté d’elle, j’ai l’air d’une sainte, même dans la robe que je porte, et qui  est  pourtant  plutôt  sexy.  À  nouveau  accablée  par  un  sentiment d’infériorité, je sens mon stress monter d’un cran lorsque Ethan sonne à la porte. Anisha  est  folle  de  joie  à  l’idée  de  le  rencontrer.  Moi, j’ai juste peur qu’elle lui tape un peu trop dans l’œil. Tout en faisant mine d’aller parfaitement bien, je rejoins l’entrée.

Quand  la  porte  s’ouvre,  mes  stupides  inquiétudes  s’envolent aussitôt.  Ethan  tient  un  énorme  bouquet  de  roses  rouges  dans  ses mains.  Comment  puis-je  encore  douter  de  moi,  en  recevant  autant d’amour ?

— Salut, toi, dit-il en me tendant le bouquet.

—  Elles  sont  magnifiques.  Tu  n’aurais  pas  dû…,  réponds-je  en m’emparant des fleurs.

Il m’embrasse, et rétorque :

— Je voulais marquer le coup. Tu mérites ces fleurs. Je  trouve  ça dingue, ce qu’il t’arrive. Et je suis heureux pour toi.

— Merci…

Tout à coup, la voix d’Anisha retentit derrière nous :

— Essayerais-tu de garder ce beau livreur de fleurs pour toi toute seule ?

—  Ethan,  je  te  présente  Anisha,  ma  colocataire.  Anisha,  voici Ethan…

—  J’ai  enfin  la  chance  de  rencontrer  le  super  petit  ami  de  Mia, lâche-t-elle en s’approchant de lui pour lui faire la bise.

— Enchanté, Anisha, Mia m’a beaucoup parlé de toi.

— J’espère qu’elle n’a dit que de gentilles choses, rétorque-t-elle.

— Bien entendu, répond-il dans un sourire.

Nous nous installons au salon. Anisha propose que nous buvions un  verre,  en  attendant  l’arrivée  de  la  voiture  que  doit  nous  envoyer Adam.  Ce  dernier  n’a  pas  rechigné  à  ce  qu’Ethan  et  Anisha m’accompagnent  ce  soir.  Malgré  tout,  j’ai  une  petite  appréhension. J’espère de tout mon cœur qu’il se tiendra à carreau, et qu’il a oublié ce bref baiser qu’il m’a volé. Je décide alors de rester sage, et de ne pas boire d’alcool. Je pars en terrain inconnu, dans tous les sens du terme, je dois donc me mettre en mode contrôle total.

Tandis  qu’Ethan  et  Anisha  font  connaissance  devant  un  verre  de vodka,  je  me  contente  d’un  jus  de  pomme,  tout  en  revoyant  mes partitions. Le stress monte peu à peu, et j’aurais bien besoin d’un verre pour me détendre, mais je reste forte. Les rires commencent à envahir le salon. Je  suis  heureuse  de  voir  qu’ils  s’entendent  bien,  et  qu’Ethan ne soit pas perturbé par la paire de seins qu’Anisha a une fois de plus mise en valeur. Quant à ma colocataire, elle tient absolument à ce que nous sachions que nous allons super bien ensemble.

C’est  vrai  que  nous  formons  un  beau  couple.  Lorsque  l’on  se regarde, c’est presque comme une évidence. Nous avons une multitude de points en commun, mais Ethan est beaucoup plus sincère que je ne le serai jamais. Je range mes partitions, tout en tentant d’oublier que je suis  la  pire  petite  amie  au  monde,  et  je  passe  à  l’inspection  de  mon violon.  Tout  est  en  ordre,  il  ne  me  reste  plus  qu’à  ne  pas  foirer  ma prestation.

19 heures tapantes, je suis avertie par un SMS que la voiture nous attend  en  bas  de  l’immeuble.  C’est  joyeusement  que  nous  quittons l’appartement. Anisha suggère à Ethan de dormir ici, cette nuit. Avec tout ce stress, je n’ai même pas pensé à le lui proposer. Consciente que je  n’en  loupe  pas  une,  je  rétorque  que  c’était  déjà  prévu,  et  ils  n’y voient que du feu. Quand nous arrivons dehors, mes oublis deviennent un lointain souvenir. Face à nous se trouve une somptueuse limousine. Ethan  et  Anisha  ne  cachent  pas  leur  plaisir.  Moi,  j’ai  subitement l’impression que ce n’est que le début des ennuis.

Lorsque  la  portière  arrière  s’ouvre,  et  qu’Adam  apparaît  dans  un intérieur illuminé d’une lumière bleutée, nous sommes tous sur le cul, et moi bien plus que les autres. Adam s’est mis sur son trente et un. Il est  canon  dans  son  costume  parfaitement  ajusté  à  son  corps.  Son sourire  radieux  nous  balaye  tous  les  trois.  Discrètement,  Anisha  me fait  remarquer  que  je  ne  lui  ai  pas  dit  qu’Adam  viendrait  lui-même nous  chercher.  Je  dissimule  l’inquiétude  qui  grandit  en  moi,  et  je  lui réponds que je n’étais pas au courant. Comme pour me rassurer et me donner  la  force  d’affronter  ce  moment  gênant,  j’offre  un  baiser  à Ethan, et je rejoins Adam la première.

— Je te préviens, tu n’as pas intérêt à me faire un coup foireux, lui chuchoté-je, avant qu’Ethan et Anisha me rejoignent.

— Tes désirs sont des ordres, répond-il dans un sourire.

Nous faisons mine de nous dire bonjour, et je m’installe loin de lui, sur la banquette face à la sienne. Adam invite Anisha et Ethan à nous rejoindre.  Il  baise  la  main  de  ma  colocataire,  puis  tend  la  sienne  à Ethan.

— Bonsoir, Ethan, je suis ravi de pouvoir enfin te rencontrer. Mia ne tarit pas d’éloges à ton sujet, déclare-t-il dans un sourire qui a l’air sincère.

— Bonsoir, monsieur Davis. C’est un honneur de vous rencontrer, répond mon petit ami, qui semble des plus à l’aise.

S’il savait…

Ce  soir,  Adam  a  fait  appel  à  un  autre  chauffeur  que  Paul.  Tandis que celui-ci nous emmène à Time Square, Adam ouvre une bouteille de champagne. J’ai tenu bon jusque-là, mais cette fois je ne refuse pas un verre d’alcool. Dans moins d’une heure, je vais me produire dans l’un des magasins les plus visités de la ville, face à un public que je n’ai pas encore  conquis.  Mon  degré  de  stress  est  à  son  paroxysme,  et  Adam empire  mon  état.  Nous  trinquons  à  sa  collection,  et  à  ma représentation.  La  fierté  se  dessine  sur  le  visage  d’Ethan.  Ce  mec m’idéalise  tellement  qu’il  est  incapable  de  déceler  le  stratagème d’Adam, mais moi, je ne suis pas aveugle.

—  Je  suis  content  que  les  proches  de  Mia  puissent  assister  à  cet événement.  Ce  soir  est  sans  doute  l’une  des  soirées  les  plus importantes pour cette promo. Nous avons fait les choses en grand, et grâce  à  Adidas,  demain,  tout  le  monde  ne  parlera  que  de  cet événement. Mia, prépare-toi, car j’ai une surprise pour toi, déclare-t-il, d’un air mystérieux qui me glace le sang.

D’ordinaire,  je  lui  aurais  répondu  que  je  m’attends  au  pire,  mais avec  Ethan  dans  les  parages  je  dois  laisser  mon  habituel  franc-parler au  placard.  Alors,  je  réponds  comme  le  ferait  n’importe  quelle collaboratrice professionnelle.

—  Puis-je  caresser  l’espoir  de  découvrir  celle-ci,  avant  que  nous arrivions ?

— Ce ne serait plus une surprise ! répond Ethan.

— Tu m’enlèves les mots de la bouche, rétorque Adam.

J’esquisse  un  sourire  aux  deux  hommes  qui  me  font  face,  tandis qu’Anisha  s’extasie  déjà  à  l’idée  de  passer  une  soirée  à  Time  Square. Pour ma part, je n’ai qu’une envie : que tout se termine au plus vite.

Lorsque  nous  arrivons  devant  la  grande  boutique  Adidas,  je découvre  avec  stupeur  l’énorme  file  d’attente.  Des  centaines  de personnes sont présentes, dans l’espoir de pouvoir entrer et assister à ce  nouvel  événement  proposé  par  Adam  Davis.  Ces  dernières semaines, Adam a séduit le public en misant sur des lieux ciblés, et en proposant des soirées qui ravissent les plus fêtards. L’annonce du lieu choisi pour ce soir s’est propagée comme une traînée de poudre. Voir autant de monde me fait peur, alors je termine ma flûte de champagne, et  j’en  bois  une  seconde,  avant  de  quitter  la  limousine,  sur  laquelle tous les regards sont braqués.

Adam  demande  à  Anisha  et  Ethan  de  sortir  de  l’habitacle, uniquement  lorsque  nous  aurons  atteint  l’entrée  de  la  boutique.  Il descend le premier. Je confie ma pochette à Anisha, et je m’empare de mon  étui  à  violon.  Comme  à  chaque  soirée  qu’Adam  organise, Antonio  est  présent  pour  immortaliser  celle-ci,  mais  ce  soir  d’autres photographes sont de la partie. Sans vraiment me poser de question, je saisis  la  main  qu’Adam  me  tend,  et  je  sors  de  la  limousine.  Sous  le crépitement des flashs, j’attrape son bras. Nous offrons nos plus beaux sourires aux objectifs et aux personnes venues nombreuses pour nous voir,  mais  tout  en  avançant  je  tiens  à  m’assurer  qu’Adam  a  bien compris mon message.

— J’espère que tu ne prévois pas un sale coup, lâché-je, sans jamais cesser de sourire.

— Pourquoi doutes-tu toujours de moi ?

—  Parce  que  ce  serait  stupide  de  ne  pas  douter  de  toi,  et  de  tes intentions.

— À quoi fais-tu allusion ? Au baiser que nous avons échangé ?

Je suis désemparée, il n’a pas oublié…

— Ferme-la, Adam. Si tu oses en parler, je nierai.

—  C’est  très  mal  me  connaître,  de  croire  que  je  serais  capable  de faire ça. Ce baiser n’a aucune importance. J’étais bourré, et quand je suis bourré, je fais souvent des erreurs.

—  La  prochaine  fois,  évite  que  ton  erreur  se  retrouve  dans  ma bouche.

— La prochaine fois, repousse-moi, rétorque-t-il.

Il marque un point, mais j’arrête les frais. Ce n’est pas le moment de m’égarer dans mon agacement. En arrivant devant les portes de la boutique, j’entre dans ma bulle, et j’oublie la peur que font naître les secrets qui nous unissent Adam et moi. Nous sommes accueillis par le responsable  du  magasin  et  le  porte-parole  de  la  marque  Adidas.  Une fois  les  présentations  faites,  nous  découvrons  l’agencement  de  la boutique,  qui  a  complètement  été  revisitée  pour  l’occasion.  Tandis qu’Adam règle les derniers détails, je m’approche de la scène, très vite rejointe par Ethan et Anisha.

— C’est incroyable, ils ont fait un travail de dingue ! lâche Anisha en admirant la décoration et l’immense espace qui nous est réservé.

—  C’est  vrai  que  c’est  parfait.  Ce  n’est  pas  le  premier  événement auquel je participe, mais je crois que c’est celui qui va faire le plus de bruit.  Par  contre,  je  ne  comprends  pas…,  lâché-je  en  regardant  la scène.

— Que se passe-t-il ? me demande Ethan.

Au  même  instant,  des  hurlements  retentissent  à  l’extérieur.  En premier lieu, je crois qu’il s’agit de cris, mais cela ressemble de plus en plus  à  des  acclamations.  Je  scrute  la  rue,  où  les  flashs  retentissent  à nouveau, et où les cris ne cessent de s’élever. C’est alors qu’il entre. Les portes de la boutique s’ouvrent, laissant apparaître le nouveau rappeur que  tout  le  monde  s’arrache  :  Fire  Boy.  Pour  Ethan,  ce  grand  Black n’est  qu’un  inconnu  parmi  tant  d’autres.  Pour  moi  qui  ai  appris  son existence  quelques  jours  plus  tôt,  en  cherchant  des  morceaux  que  je pourrais  interpréter  ce  soir,  c’est  une  sacrée  surprise.  Mais  pour Anisha, c’est un rêve qui se réalise.

Pour la première fois, je la découvre étrangement calme, face à ce beau  bad  boy,  qui  j’en  suis  persuadée  est  parfaitement  à  son  goût. Nous  restons  à  l’écart,  figés  par  toute  cette  agitation,  pendant qu’Adam rejoint Fire Boy en compagnie du responsable de la boutique et  du  représentant  d’Adidas.  Les  trois  hommes  discutent  un  instant, pendant  lequel  j’observe  les  gestes  d’Adam  et  les  regards  du  rappeur. Le  mauvais  pressentiment  que  j’avais  quelques  minutes  plus  tôt devient une réalité. Adam m’a réservé une surprise, et je sens que j’ai sous-évalué  sa  faculté  à  me  surprendre,  et  surtout  à  me  mettre  en danger.

Quand  il  me  fait  signe  de  les  rejoindre,  j’échange  un  regard  avec Ethan et Anisha. Même si ma colocataire est impressionnée, elle n’en perd pas pour autant le nord. Elle me pousse en direction de l’entrée, tout en m’ordonnant d’effacer ma tronche déconfite, en affichant mon plus beau sourire. Ethan m’encourage également. J’ai de plus en plus peur.

— La voici ! lâche Adam en posant la main sur mon épaule.

— Salut, Mia. J’ai vu tes photos, elles sont canon ! Tu mets plutôt bien les montres en valeur, déclare Fire Boy, dans un sourire séducteur.

C’est un beau mec, mais ce n’est pas du tout mon genre. Les bad boys qui portent de grosses chaînes en or, et qui dissimulent leurs yeux derrière  de  grosses  lunettes  noires,  non  merci.  Malgré  tout,  il  a  un charme que je ne peux nier.

— Merci. Je suis ravie de faire ta connaissance.

—  Alors  comme  ça,  tu  veux  interpréter  quelques-uns  de  mes morceaux au violon.

— En effet, réponds-je, tout en me demandant s’il n’est pas sur le point de refuser.

— J’adore l’idée, et je te remercie d’avoir pensé à moi pour ça.

— En réalité, j’ai été aidée par Anisha, mon amie…

—  Je  vois…,  lâche-t-il  en  reluquant  Anisha,  qui  ce  soir  ne  cache pas grand-chose de son corps, même s’il fait un froid de canard.

Il  lui  offre  un  sourire.  Je  ne  me  retourne  pas  pour  regarder  sa réaction, nul besoin, je sais qu’elle est dans tous ses états. Une fois son petit  numéro  de  séduction  terminé,  il  revient  rapidement  à  notre discussion laissée en suspens.

— Il y a encore beaucoup de gens qui pensent que le rap n’est pas de  la  musique.  En  m’accompagnant  au  violon,  et  en  rappant  sur  ta musique, nous allons leur prouver le contraire. Quant à toi, mon gars, tu vas te faire des couilles en or, termine-t-il à l’intention d’Adam.

—  C’est  bien  ce  que  j’espère,  répond-il,  tandis  que  je  crois  avoir mal compris.

— Nous allons nous produire ensemble ?

Je  ne  sais  pas  à  qui  je  pose  vraiment  cette  question.  Adam  ?  Fire Boy ? Ou à moi-même ?

— Ton boss voulait te faire une surprise. J’espère  que  tu  n’es  pas contre l’idée, lâche Fire Boy.

—  Pas  du  tout…,  réponds-je,  en  dissimulant  tant  bien  que  mal mon embarras.

— Super ! Ce soir, nous allons leur offrir l’image des antipodes, ma belle  !  Toi  avec  ton  violon,  moi  avec  mon  flow.  Mélange  ça  à  notre côté black and white, et nous sommes au top ! s’enflamme-t-il, en se frottant les mains.

— C’est clair !

Ce sont les seuls mots qui me semblent corrects à répondre. Encore une  fois,  n’importe  quelle  fille  de  mon  âge  tuerait  pour  être  à  ma place. Mais  moi,  j’ai  peur,  car  je  suis  à  nouveau  face  à  l’inconnu.  Je suis partagée entre le plaisir d’élargir mon horizon musical en jouant un moment avec un artiste super connu et la crainte d’être totalement ridicule. Je  ne  suis  pas  très  calée  sur  le  milieu  du  rap,  mais  si  je  sais une chose, c’est que c’est un univers où tu n’as pas le droit à l’erreur. Et  si  mon  côté  «  white  »  ne  plaisait  pas  à  ses  fans  ?  Et  si  demain  je deviens  subitement  la  risée  du  web  ?  Bordel,  j’ai  encore  besoin  d’un verre.

Après de brèves présentations entre Fire Boy, Ethan et une Anisha chaude  comme  la  braise,  l’invité  d’honneur  part  s’isoler  quelques instants  en  compagnie  d’Adam.  J’en  profite  pour  demander  à  Ethan s’il se sent à l’aise, ce qui est le cas. Rassurée qu’il soit détendu, je leur annonce l’incroyable nouvelle : je ne vais pas faire que jouer quelques morceaux, je vais accompagner Fire Boy. Anisha et Ethan sont sur le cul. S’ils savaient que je vais également accompagner Lady Gaga…

Le  responsable  de  la  boutique  me  prévient  que  le  public  va commencer  à  investir  les  lieux,  et  qu’il  est  temps  pour  moi  de  me rendre dans les loges, situées  dans la grande remise derrière la scène. Anisha  et  Ethan  m’encouragent  une  dernière  fois,  avant  que  je m’éloigne  d’eux.  J’embrasse  mon  petit  ami,  qui  me  demande  de prendre  plaisir  à  ce  duo  que  personne  n’attend.  Tout  en  me  rendant dans  les  loges,  je  comprends  qu’il  a  raison.  Je  dois  profiter  de  ces instants  de  folie,  que  je  n’aurais  jamais  vécus  sans  l’intervention d’Adam.

J’ai beaucoup de chance, et je suis parfois incapable d’en prendre conscience. Tout va si vite, et tout est si fou, que je n’ai pas souvent le temps  de  réaliser  ce  que  je  suis  en  train  de  vivre.  Adam  m’a énormément  fait  souffrir,  et  il  se  joue  encore  de  moi,  lorsqu’il  a  cinq minutes  à  perdre.  Mais  si  j’y  regarde  de  plus  près,  il  m’a  également permis de vivre de grands moments de bonheur. Il y a encore quelques minutes,  j’avais  l’impression  qu’il  me  tendait  un  nouveau  piège. À présent, je comprends qu’il joue son rôle de mentor. Et quoi qu’il ait pu se passer entre nous, il joue ce rôle à la perfection.

Quand  j’entre  dans  la  réserve  reconvertie  en  une  grande  loge confortable,  Fire  Boy  et  Adam  sont  installés  sur  un  long  canapé.  Ils signent tous deux un feuillet, qui est sans doute un contrat, puis lèvent leur verre à cette entente. Bien décidée à m’adoucir un peu avec Adam, et  à  profiter  de  cette  chance  qu’il  m’offre  sur  un  plateau  d’argent, j’approche en leur demandant :

— À quoi trinquons-nous ?

— À cette belle soirée, et à un futur partenariat pour ma prochaine collection masculine, répond Adam, dans un sourire satisfait.

—  Vous  allez  créer  une  collection  ensemble  ?  demandé-je, agréablement surprise.

—  Eh  oui,  ma  belle,  il  n’y  a  pas  que  toi  qui  peux  inspirer  Adam Davis ! répond Fire Boy.

— On verra si elles seront aussi belles que celles qu’il a créées avec moi ! rétorqué-je en m’installant dans le fauteuil face à eux.

Tandis  que  la  boutique  se  remplit  d’un  public  prêt  à  faire  la  fête, nous faisons connaissance. C’est sans surprise que j’apprends que Fire Boy n’est pas son véritable nom. Il s’appelle Gary, et il est né dans le Bronx. Il s’est forgé seul, et a vu la plupart de ses amis entrer dans un gang,  et  y  mourir.  Lui,  il  a  eu  de  la  chance.  Il  a  été  repéré  sur  les réseaux sociaux, où il publiait des vidéos de lui, en train de rapper. En moins d’un an, il est devenu le rappeur que tout le monde s’arrache.

Il  a  sorti  sa  mère  et  sa  fratrie  de  la  misère,  et  d’un  quartier  où  la mort et la peur dominent tout le reste. Son parcours me fascine, et je découvre que sous ses airs de mec qui se la raconte il y a un homme plutôt  intelligent.  Mon  parcours  n’est  pas  aussi  chaotique  et grandiose, pourtant, Fire Boy s’y intéresse. À ses yeux, je suis comme lui,  j’ai  connu  la  mort,  et  je  suis  partie  de  rien.  Nous  sommes  trois autour de cette table, et nous avons tous connu la perte, la peine, les fins de mois difficiles, et aujourd’hui, nous buvons du champagne hors de prix, dans l’une des plus belles villes au monde. Si ça, ce n’est pas de la chance.

Il  est  presque  l’heure  pour  nous  d’entrer  en  scène.  Dans quelques minutes, Adam lancera les festivités. Pour Fire Boy, c’est le moment de relâcher  la  pression.  Il  sort  un  gros  joint  de  sa  veste,  et  il  nous demande  si  nous  souhaitons  fumer.  Adam  répond  qu’il  se  détendra lorsque  cette  soirée  sera  terminée,  et  qu’elle  aura  été  un  véritable succès.  Je  refuse  poliment.  Premièrement,  parce  que  je  n’ai  jamais fumé de ma vie, et encore moins touché à la drogue. Deuxièmement, je veux être totalement moi-même, en arrivant sur scène.

—  Vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  manquez,  elle  est  trop  fraîche, cette beuh ! lâche-t-il en s’éloignant pour « se détendre ».

Je suis enfin seule avec Adam. C’est le moment parfait, pour faire mon mea culpa.

—  Je  voudrais  te  présenter  mes  excuses,  dis-je  en  m’emparant  de ma flûte presque vide.

— Pour quelle raison ?

— Parce que ces derniers temps je me suis montrée impolie. Depuis que je t’ai rencontré, je ne t’ai jamais vraiment remercié de tout ce que tu  fais  pour  moi.  Grâce  à  toi,  j’ai  pu  financer  mes  deux  premières années  à  la  MSM.  Mais  ce  n’est  pas  tout.  Tu  m’as  choisie  pour  être l’égérie  de  ta  collection,  et  ça,  n’importe  quelle  fille  en  serait  folle  de joie.

— Et c’est le cas ? demande-t-il, d’un air intéressé.

—  Oui…  Chaque  semaine,  je  redécouvre  les  photos  prises  à Belmar, et je n’ai honte d’aucune d’entre elles. Elles ont même rehaussé ma confiance en moi, je crois…

—  Tu  peux  avoir  confiance,  Mia.  Tu  es  merveilleuse  sur  ces photos.

— Je te remercie de m’avoir fait me sentir belle. Et je te remercie de me faire une place dans le monde de la musique, en m’organisant des duos de dingues. Je sais que c’est un peu tard pour me rendre compte de tout ça, mais ce soir, j’en ai pris conscience. Alors, je veux juste te dire merci.

Il se lève, s’empare de ma flûte, qu’il pose sur la table basse, et il me tend la main. Je m’empare de celle-ci et je me lève.

—  Tu  mérites  tout  ça.  Maintenant,  il  est  temps  pour  moi  d’aller accueillir notre public.

Il  m’offre  un  doux  sourire,  auquel  je  ne  peux  m’empêcher  de répondre, et avant de partir il pose ses lèvres sur mon front. Ce pieux baiser réveille les bestioles dans mon ventre. Je peux sentir les ailes des papillons  chatouiller  l’intérieur  de  mon  être,  comme  une  gamine  qui craque  pour  le  plus  beau  mec  de  l’école.  Je  me  reprends  aussitôt,  en me  souvenant  que  de  l’autre  côté  de  cette  pièce  se  trouve  mon  petit ami, qui lui est capable d’éprouver de l’amour, contrairement à Adam et moi. Tout en le regardant s’éloigner, je prends conscience que tant qu’il  sera  dans  mon  espace  je  devrai  sans  cesse  lutter  contre  les émotions  qu’il  fait  naître  en  moi.  Je  peux  dire  et  faire  tout  ce  que  je veux, j’ai ce mec ancré tout au fond de ma peau.
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Une  fois  n’est  pas  coutume,  Adam  enflamme  l’assemblée.  Une centaine de personnes ont eu la chance de se faufiler à l’intérieur de la boutique. Bien que la plupart d’entre elles n’attendent plus que de voir Fire  Boy  sur  scène,  Adam  parvient  à  les  galvaniser,  et  à  les  rendre encore  plus  chauds  qu’ils  le  sont  déjà.  Planquée  derrière  le  grand rideau installé spécialement pour l’occasion, je l’écoute faire l’éloge de Fire Boy, et annoncer leur prochaine collaboration. Comme à chaque événement lié à la promotion de sa nouvelle collection, Adam termine son discours en dévoilant la photo de la montre qui est cette semaine à l’honneur.

Quand j’apparais sur une grande toile qui se déroule du plafond au sol, je sais que ce sera bientôt à moi d’entrer en scène. Je suis rejointe par Fire Boy, et nous mettons rapidement en place le déroulement de notre  prestation.  Je  lui  montre  l’ordre  dans  lequel  je  compte interpréter ses morceaux, il n’y voit rien à redire. Pour commencer, je serai seule sur scène, pour jouer le prélude de sa chanson intitulée Le Goût  du  risque.  Fire  Boy  a  un  goût  particulier  pour  ses  entrées  en scène.  Ce  soir,  il  décide  qu’il  chantera  les  deux  premiers  couplets, dissimulé  derrière  le  grand  rideau.  Quand  je  commencerai  à  jouer  le refrain, il fera son apparition.

Les organisateurs écoutent avec attention les directives de Fire Boy. Pendant  ce  temps,  j’observe  la  scène,  le  cœur  battant.  Adam  en  a terminé avec son discours et son pitch sur sa nouvelle collection, ainsi que le grand concours qu’il organise à l’occasion de la prochaine sortie commerciale  de  celle-ci.  Quand  il  quitte  la  scène,  je  rabats  le  rideau, pour qu’il ne voie pas que je le regarde. Adam n’est jamais en manque de  prestance  ou  de  confiance  en  lui.  Il  sait  séduire  la  foule,  aussi facilement  que  je  sais  jouer  du  violon.  Doucement,  je  m’éloigne  du rideau, et je fais mine de me concentrer.

— C’est à toi, déclare-t-il en arrivant.

Il  pose  les  mains  sur  mes  épaules,  et  en  plongeant  ses  yeux  azur dans les miens il ajoute :

— Ce soir, c’est ton soir. Ne reste pas à l’arrière de la scène, joue avec  lui.  Quand  tu  m’as  dit  que  tu  voulais  jouer  les  mélodies  de  ce rappeur,  j’ai  tout  de  suite  su  que  je  devais  vous  mettre  ensemble  sur une scène. Maintenant,  tu  n’es  pas  une  simple  figurante,  tu  es  ici  au même titre que Fire Boy, tu es une étoile montante.

—  Merci.  Je  plonge  complètement  dans  l’inconnu,  j’ai  envie  de t’étrangler  pour  ça,  mais  pour  rien  au  monde,  je  ne  souhaiterais  être ailleurs.

— Tu m’étrangleras plus tard, si c’est ce que tu souhaites. Pour le moment, il est l’heure d’y aller.

Il effleure ma joue de son index, puis il s’écarte de mon chemin. Je peux  sentir  sa  présence  derrière  moi.  Sans  même  qu’il  prononce  un mot, j’entends distinctement sa voix me dire que tout va bien se passer. Je ferme les yeux, le temps d’inspirer longuement, et d’expirer toute la peur  qui  m’anime.  Le  rideau  s’ouvre  en  même  temps  que  mes  yeux. Galvanisée  par  les  soudains  applaudissements,  j’égaye  mon  visage tendu d’un grand sourire, et je rejoins la scène, où au premier rang je retrouve  les  sourires  encourageants  d’Ethan  et  d’Anisha.  D’un  pas assuré, je me dirige vers le centre de la scène, et je commence à jouer.

Dès  les  premières  notes,  le  silence  s’installe  dans  la  salle.  J’arrive parfaitement à reproduire ce doux prélude, qui tranche complètement sur  la  brutalité  du  reste  de  la  mélodie.  Je  peux  percevoir  l’énergie incroyable  qui  règne  dans  le  public,  avec  qui  je  ne  crains  pas d’échanger des regards. C’est la première fois que ceux qui m’écoutent semblent  aussi  attentifs  à  ma  musique,  et  c’est  très  grisant.  Alors, quand je passe au premier couplet, et que la voix rauque de Fire Boy retentit derrière moi, je donne tout ce que j’ai pour être à la hauteur de ce  rappeur  qui  déclenche  soudainement  la  folie  dans  la  foule,  sans même avoir besoin d’être sur scène.

Mais  soudain  je  prends  conscience  des  paroles  de  sa  chanson. Le Goût du risque porte bien son nom. Cette chanson parle de guerre de gangs,  et  d’un  amour  impossible  entre  deux  clans  ennemis.  J’ai l’impression  d’être  plongée  dans  le  nouveau Roméo  et  Juliette des temps modernes. Ses paroles sont crues, brutales. Ce n’est pas du tout ce  que  j’écoute  d’ordinaire,  malgré  tout,  je  dois  reconnaître  le  talent d’écriture de Fire Boy. Sur scène, il devient bestial, et s’empare de tout l’espace. Si je veux que l’on me remarque encore, je dois jouer le jeu, et suivre les conseils d’Adam.

Je suis l’égérie de cette marque, et je dois montrer que je ne suis ni un  faire-valoir  ni  une  figurante.  Moi  aussi,  je  suis  une  artiste.  Alors, quand  je  commence  à  interpréter  le  refrain  et  qu’il  entre  en  scène,  je me lance dans une sorte de battle avec Fire Boy, qui use de sa voix, et moi, de mon violon. Le public devient complètement dingue. Des cris retentissent,  tandis  que  d’autres  voix  se  mêlent  à  celle  de  Fire  Boy. Sans même m’en rendre compte, je suis emportée par cette ambiance. Il n’y a pas que les rappeurs et les hommes d’affaires qui ont le goût du risque. À l’évidence, j’ai également appris à aimer ça.

Les cinq chansons défilent les unes après les autres, faisant monter crescendo  l’euphorie  dans  le  public.  Nous  terminons  cette représentation sous les acclamations et les applaudissements. Je ne me suis jamais autant éclatée sur scène qu’aujourd’hui ! C’est folle de joie que je serre Fire Boy dans mes bras. Des sifflements retentissent, très vite calmés par la main du rappeur qui s’agite, pour calmer les ardeurs du public. Muni de son micro, il s’empare de ma main, et m’emmène sur le devant de la scène.

— Calmez-vous, les gars, la fille au violon n’est déjà plus un cœur à prendre ! Mais  je  vous  invite  à  suivre  son  parcours  musical  sur  les réseaux sociaux, car cette fille va devenir une star ! Applaudissez Mia Lacroix !

C’est  reparti  pour  une  salve  d’applaudissements.  Je remercie mon public d’une révérence, et j’offre un clin d’œil à Ethan, qui semble être mon fan numéro un. J’ai l’impression qu’il a autant d’étoiles dans les yeux que j’en ai à cet instant. C’est si bon d’être aimée ainsi, mais c’est également  culpabilisant,  lorsque  l’on  n’est  pas  droite  dans  ses  bottes. Nous offrons un dernier signe à la foule, et nous quittons la scène, en laissant  Adam  prendre  notre  place.  Tandis  qu’il  invite  le  public  à  ne pas perdre le code qui leur a été confié à l’entrée de la boutique, nous sommes accueillis par le responsable de celle-ci et le représentant de la marque, qui nous offrent une flûte de champagne.

Nous sommes longuement félicités, et pour moi, c’est toujours un moment  gênant.  À  mon  tour,  je  remercie  Fire  Boy  pour  cet  échange qu’il  m’a  permis  de  vivre  en  sa  compagnie.  Sur  le  papier,  nous n’aurions  jamais  dû  nous  rencontrer,  et  nous  sommes  dans  deux univers  diamétralement  opposés,  malgré  tout,  notre  duo  a  fait  son petit  effet,  et  celui-ci  donne  même  des  idées  à  Fire  Boy.  Alors  que j’aperçois  Adam  arriver  en  compagnie  d’Anisha  et  d’Ethan,  il  me demande :

—  Tu  accepterais  de  m’écrire  une  mélodie,  pour  l’un  de  mes textes ?

— Sérieusement ?

— Ouais ! Regarde  le  nombre  de  likes  et  de  vues  sur  le  direct  de mon  compte  Insta.  Tout  le  monde  adore,  lâche-t-il  en  me  montrant son smartphone.

Les likes et les vues ne se comptent pas en centaines ou en milliers, mais  en  millions  !  Quand  Fire  Boy  me  fait  remarquer  que  j’étais identifiée  sur  le  live  et  sur  les  publications  que  son  staff  a  mises  en ligne, je lui demande de m’excuser un instant, et je cours vers Anisha, pour  m’emparer  de  ma  pochette.  Je  prends  mon  téléphone,  et  je déverrouille l’écran. J’ai des centaines de notifications et de messages non  lus.  En  moins  d’une  heure,  je  suis  passée  d’une  cinquantaine d’abonnés à plus de deux cent mille. J’ai l’impression que je vais faire un malaise.

Mon pauvre compte, où je n’ai posté que quelques photos de mon violon  et  deux  vidéos,  où  j’interprète Shallow  et le  Clair  de  lune  de Debussy,  est  à  présent  suivi  par  des  milliers  de  personnes.  Ethan  et Anisha me demandent ce qu’il m’arrive, mais je suis bien trop surprise pour parvenir à leur répondre. Une seule personne devine parfaitement ce  qui  me  cloue  sur  place.  Fier  de  sa  réussite,  Adam  s’empresse  de révéler la vérité.

— Fire Boy a lancé un live dès le début de la représentation, et il a identifié  notre  talentueuse  violoniste.  Je  suppose  que  sa  prestation  a plu à quelques internautes.

—  Quelques  internautes  ?  Elle  est  suivie  par  deux  cent  quarante-sept  mille  personnes  !  s’égosille  Anisha  en  vérifiant  mon  compte  sur son téléphone.

— Sérieux ? demande Ethan, incrédule, tout en se penchant sur le mien.

Quand  il  constate  qu’Anisha  n’a  pas  surévalué  le  buzz  de  ma prestation en compagnie de Fire Boy, il relève les yeux sur moi et me demande :

— Mia, tu te rends compte ?

— Pas vraiment, réponds-je en tentant de sortir de ma léthargie.

—  Putain,  ma  belle,  tu  es  en  train  de  devenir  célèbre  !  s’exclame Anisha, qui se calme aussitôt, lorsqu’elle voit Fire Boy nous rejoindre.

— Ouais, ta copine est en train d’exploser sur la toile comme une supernova. Je crois que c’est le moment ou jamais pour que j’annonce la  bonne  nouvelle  à  tes  nouveaux  fans.  À  moins  que  tu  ne  veuilles pas…

— Que tu ne veuilles pas quoi ? me demande Anisha, plus curieuse que jamais.

Je jongle entre ses yeux, ceux d’Ethan, et ceux d’Adam, qui comme les  autres  n’a  pas  l’air  de  connaître  la  proposition  que  vient  de  me faire  Fire  Boy.  Sans  doute  lassé  de  mon  silence,  ce  dernier  lâche  le morceau :

— J’ai proposé à Mia de m’écrire une mélodie pour l’une de mes chansons.  Si  elle  accepte,  elle  verra  son  nom  apparaître  sur  mon nouvel  album,  nous  enregistrerons  ensemble  en  studio,  et  nous tournerons le clip. À Mia de décider, termine-t-il en ouvrant ses bras face à moi.

Tout  le  monde  s’agite.  Adam  est  sur  le  cul,  Ethan  me  serre brièvement  dans  ses  bras,  avant  de  laisser  la  place  à  Anisha.  Tout  le monde me parle, mais moi, je regarde Fire Boy, qui est toujours dans la même position, les bras ouverts. Je ne pleure presque jamais devant les  autres,  et  parfois  je  suis  incapable  de  montrer  une  quelconque émotion quand il m’arrive quelque chose de bien. C’est exactement ce dont je suis victime, à cet instant précis. Et puis, je regarde les sourires sur  tous  les  visages  qui  m’entourent.  Je me remémore chaque instant vécu sur scène ce soir. J’ai soudainement conscience que ma vie vient de prendre un tournant radical.

Alors,  je  rejoins  Fire  Boy.  Je  le  serre  dans  mes  bras,  les  siens  se referment sur moi, juste le temps de le remercier. Lorsque  je  desserre mon étreinte, je lui tends la main, et je réponds enfin à sa question :

— Merci pour ce moment merveilleux. Cette soirée m’a fait ouvrir les  yeux  sur  beaucoup  de  points.  À  commencer  par  la  musique. Maintenant,  je  sais  que  je  ne  veux  pas  me  cantonner  à  du  classique. C’est donc avec un immense plaisir et une grande fierté que j’accepte de t’écrire une mélodie.

—  Pouah,  ma  belle  !  Tu  ne  vas  pas  le  regretter  !  On  va  tous  les démolir, lâche-t-il en frappant dans ses mains.

Depuis  mon  arrivée  à  New  York,  j’ai  eu  la  chance  de  saisir  des occasions  que  je  n’aurais  pas  eues  si  je  n’avais  pas  rencontré  Adam. Malgré tout, mon talent n’est sans doute pas étranger à cette réussite qui  s’abat  sur  moi.  Tout  est  si  différent  de  ce  que  j’avais  imaginé, pourtant c’est bien plus fort que tout ce dont j’ai rêvé. Je ne sais pas s’il est possible de changer en quelques secondes, mais ce soir, c’est ce qui  est  en  train  de  m’arriver.  Je  suis  heureuse,  et  je  n’ai  pas  envie  de bouder mon plaisir en me mettant à douter, ou à avoir peur.

Bien  décidés  à  fêter  cette  nouvelle  réussite,  nous  nous  emparons tous d’une coupe de champagne, et nous dégustons quelques toasts en discutant  de  nos  futures  associations.  Quand  Fire  Boy  apprend qu’Ethan  est  mon  petit  ami,  et  qu’il  étudie  le  piano  à  la  MSM,  il  lui propose  de  l’écouter  jouer,  et  si  cela  lui  plaît,  il  pourra  peut-être participer  à  l’enregistrement  du  titre  que  je  vais  composer  pour  Fire Boy. Cette fois, je suis au paroxysme du bonheur. Il n’y a qu’une seule personne  qui  ne  semble  pas  ébahie  par  cette  idée  :  Adam.  Il  sourit, félicite  Ethan,  mais  je  le  connais  bien  assez  pour  reconnaître  la fausseté dans ses gestes et ses paroles.

J’avais tant de doutes au sujet de mon parcours à New York, mais à  présent  je  ne  voudrais  plus  rien  modifier.  Chaque  chose  que  j’ai vécue  ici,  bonne  ou  mauvaise,  m’a  forgée,  et  m’a  menée  où  je  me trouve aujourd’hui. Adam  a  changé  ma  vie,  et  dans  un  coin  de  mon cœur et de ma tête je regrette toujours que l’amour n’ait pas été assez fort.  Je  ne  peux  pas  mentir,  il  m’attire  toujours  autant  qu’avant,  et plus  le  temps  passe,  plus  il  devient  une  obsession.  Malheureusement, cette attraction ne va pas sans la culpabilité qu’elle fait grandir en moi. Mais  comment  oublier  ce  mec  qui  a  rallumé  mes  rêves,  comme  les étoiles dans mon ciel noir ?
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Adam  et  Fire  Boy  veulent  absolument  terminer  cette  soirée  dans l’une des boîtes de nuit les plus branchées de New York. Pas la peine de demander à Anisha si elle est partante, par contre, pour Ethan, c’est une autre histoire. Sachant qu’il n’apprécie que moyennement ce genre d’établissement, où le bruit est omniprésent, et où la musique n’est pas forcément à son goût, je lui dis que je ne vois aucun inconvénient à ce que  nous  terminions  la  soirée  ensemble.  Mais  ce  soir  Ethan  a  bu,  et lorsque Ethan boit, il est de ceux que l’on ne peut plus arrêter. Il est si détendu qu’il est même le premier à monter dans la limousine.

Chez  moi  aussi,  l’alcool  a  fait  son  petit  effet.  Je  ris  en  voyant Anisha  pousser  Ethan  au  bout  de  la  banquette.  Ces  deux-là s’entendent  à  merveille,  et  j’en  suis  ravie.  Soudain,  une  main  que  je saurais reconnaître entre mille se pose sur mon épaule. Je me retourne, et mes yeux encore rieurs rencontrent le regard enflammé d’Adam. Et voilà  que  bêtement  je  me  mets  à  mordre  ma  lèvre.  Je  me  ravise aussitôt,  mais  c’est  trop  tard.  Je  sais  que  j’ai  déclenché  une  nouvelle bataille.  C’est  alors  qu’il  lève  la  main,  et  tout  en  sourcillant  il demande :

— Est-ce l’alcool ou l’euphorie de cette soirée qui te rend si tête en l’air ?

Quand je vois mon étui à violon entre ses mains, je m’empare de celui-ci, comme s’il me l’avait volé.

— Merci, Adam. Je crois que j’ai abusé des bonnes nouvelles, et de l’alcool, réponds-je.

— Ne t’en fais pas, j’assure tes arrières, rétorque-t-il dans un clin d’œil.

Je m’apprête à rejoindre les autres dans la limousine, mais soudain il ajoute :

—  J’aime  particulièrement  quand  tu  abuses  de  l’alcool.  Ça  me rappelle de bons souvenirs.

— Ce ne sont que des souvenirs, réponds-je, avant de m’introduire dans l’habitacle.

Je ne le vois pas, mais je suis certaine qu’il sourit à ma remarque. Mon cas s’aggrave de jour en jour. Maintenant, la présence d’Ethan ne m’empêche plus de rentrer dans ce jeu vicieux, où il me provoque, et où  je  l’envoie  balader.  J’ai  un  petit  ami  très  attentionné,  mais  je  ne ressens  pas  cette  exaltation  insaisissable  qui  apparaît  quand  je  suis auprès d’Adam. J’ignore si je suis vraiment sur une pente glissante, je n’ai jamais vécu ce genre de situation, je ne sais donc pas qui je suis, du moins pas totalement. Mais  tout  ce  que  je  sais,  c’est  que  si  je  n’y prends pas garde je vais m’en mordre les doigts.

Emportée par la folie de cette nuit, j’oublie bien vite que je ne serai jamais capable de lui résister entièrement. Il y aura toujours une part de moi qui le désirera plus que tout au monde. Il est le premier que j’ai vraiment  aimé.  Le  premier  qui  m’ait  procuré  un  orgasme.  Et  le premier qui m’a brisé le cœur. Ce genre de mec ne peut pas s’oublier, et ce soir, la joie et l’alcool me poussent à croire que je vais bien finir par m’en accommoder.

Nous  terminons  la  soirée  au  Paradise  Club,  où  nous  dînons tardivement,  tous  ensemble.  Fire  Boy  a  été  rejoint  par  Hudson,  son producteur, et Moïse, son meilleur ami. Je ne les connais pas, mais eux semblent  très  bien  me  connaître.  Hudson  me  félicite  pour  ma prestation  avec  son  nouveau  poulain,  et  il  est  ravi  à  l’idée  que  nous formions  un  duo  pour  l’un  des  prochains  titres  de  Fire  Boy.  Tout  le monde  est  à  l’aise,  même  Ethan,  qui  se  rapproche  dangereusement d’Adam.  Depuis  notre  arrivée  au  club,  ils  sont  assis  l’un  à  côté  de l’autre et discutent, sans que je ne puisse entendre ce qu’ils se disent.

Je suis détendue, mais pas au point de faire entièrement confiance à Adam. S’il y a bien un domaine dans lequel il excelle, c’est celui de la chasse.  Que  ce  soit  en  matière  d’affaires,  de  sexe,  ou  de  jeu,  Adam aime  obtenir  ce  qu’il  désire.  Il  aime  gagner.  Et  s’il  me  voulait  à nouveau ? Intérieurement, je ris et je me gifle d’avoir osé imaginer que ce soit le cas. Parfois, j’ai l’impression d’aimer la douleur. Malgré mes inquiétudes, Ethan garde le sourire, et il ne se passe rien qui me mette dans  l’embarras.  Alors,  quand  Anisha  me  propose  d’aller  danser, j’accepte volontiers.

Pendant  que  les  hommes  boivent  et  parlent,  nous  allons  nous déhancher  sur  le  dance-floor.  Je  suis  dans  un  étrange  état.  Si  étrange que je n’ai plus envie que cela s’arrête. C’est sans doute ce que ça fait d’être propulsée sur le devant de la scène en moins de quelques heures. Ce soir, j’ai ouvert les yeux sur mon art. Je pensais que je savais où je voulais aller, mais à l’évidence je ne connais pas encore ma destination finale.  Tout  ce  que  je  sais,  c’est  que  je  veux  composer,  et  jouer  ma musique. La proposition de Fire Boy est un but que je ne pensais pas atteindre  si  tôt.  Et  même  si  je  ne  me  suis  jamais  imaginé  composer pour un rappeur, ce projet me donne des ailes.

—  Tu  as  l’air  heureuse,  me  lâche  Anisha,  tout  en  faisant  onduler son corps au plus près du mien.

— C’est parce que je le suis, réponds-je en jouant avec elle.

Nous  rions  de  notre  danse  lascive,  qui  fait  loucher  la  clientèle masculine. Avec Anisha, je n’ai jamais peur de rien. À mes yeux, elle est le symbole de la liberté. Elle vit une jolie histoire avec Jacob, son sugar daddy. Ils veulent tous deux que cela devienne plus sérieux, mais cela ne l’empêche pas de jouer au jeu de la séduction avec chaque mec qu’elle  trouve  à  son  goût.  Moi,  je  ne  pourrais  jamais  être  aussi séductrice qu’elle. Pourtant,  j’ai  moi  aussi  un  souci.  Je louche sur un autre que celui qui désire tout me donner.

— Ça recommence, lui dis-je à l’oreille, pour couvrir le bruit de la musique.

— Quoi donc, ma belle ?

— Adam me rend folle…

Je n’ai pas le temps de terminer qu’elle a déjà posé son index sur ma bouche. Elle  plonge  ses  grands  yeux  bruns  dans  les  miens,  et  elle m’offre la plus belle leçon de morale de ma vie :

— Tu es malade ?

— C’est plus fort que moi, Anisha…

— Tu as pensé à Ethan ?

— J’y pense tout le temps. Qu’est-ce que tu crois ?

—  Hé,  je  ne  suis  pas  contre  toi,  reine  des  neiges.  Si  je  te  mets  en garde,  c’est  pour  te  rappeler  que  ce  mec  est  une  bombe,  mais  une bombe qui va exploser ton cœur.

—  Je  sais,  et  ne  t’inquiète  pas,  je  ne  céderai  pas.  Mais  c’est  une obsession…

—  Avec  tous  les  projets  que  tu  as  sur  le  feu,  tes  études,  et  ton adorable  mec,  tu  as  encore  le  temps  de  te  trouver  une  obsession  ?  Je me demande où tu vas puiser toute cette énergie.

—  Bientôt,  je  ne  verrai  plus  Adam.  Je  vais  récupérer  un  peu  de mon temps, et me trouver une autre obsession.

— Tu en es sûre ?

— Je crois en ma bonne volonté, ironisé-je.

— Je ne parlais pas de toi, mais de lui.

— Comment ça ?

— Tu crois qu’il pourra se passer de toi ? J’ai plutôt l’impression qu’il est en train de créer tout un univers autour de toi, lâche-t-elle en scrutant Adam, qui rit avec Ethan.

— Comment ça ?

—  Il  a  commencé  par  faire  de  toi  sa  muse.  Ensuite,  il  t’a  choisie comme égérie. Tu disparais, il annule tout, et quand il décide de sortir cette collection, peu importe si trois ans se sont écoulés, c’est toi qu’il a à nouveau choisie. Et maintenant, il te fait rencontrer un artiste qui veut signer un titre avec toi. Tout ça, c’est trop…

— Non, Anisha, tout ça, ce sont mes rêves. J’ai l’impression que tu penses que je ne mérite pas tout ce qu’il m’arrive, me défends-je.

—  Non,  je  n’ai  jamais  voulu  dire  ça.  Je  dis  simplement  qu’Adam fait de son mieux pour diriger ton temps et tes projets.

— C’est à ça que servent les sugar daddies, non ?

— C’est vrai, admet-elle.

Elle lève yeux au ciel, avant d’effacer son masque d’inquiétude par un large sourire. Elle s’empare de mon visage et déclare :

—  Écoute-moi,  reine  des  neiges,  je  n’ai  aucune  envie  que  l’on  se dispute  à  cause  d’un  mec,  même  si  c’est  le  mec  le  plus  sexy  de  cette foutue  planète.  Je  voulais  juste  te  mettre  en  garde.  Ces  mecs,  je  les connais.

— Je sais que tu veux juste me protéger, mais crois-moi, Anisha, je sais très bien le faire toute seule.

— Je n’en doute pas une seule seconde, mais avec ta tête de bébé je n’ai qu’une envie : prendre soin de toi.

— Et je t’en remercie, dis-je en la serrant dans mes bras.

Cette étreinte met un terme à cette conversation houleuse que j’ai moi-même provoquée, en voulant me confier sur les troubles que me provoque  Adam.  Malgré  tout,  je  garde  en  tête  les  paroles  d’Anisha. Même  si  je  ne  montre  rien,  elle  est  parvenue  à  semer  le  doute  dans mon esprit. Tout en continuant de danser, je me risque à le regarder. Je me remémore notre courte histoire, qui pourtant me laisse des tas de souvenirs. Il y a quelques jours, je l’ai laissé m’embrasser. Il était ivre, mais moi, je n’ai aucune excuse. Mais je ne suis pas totalement dupe, je  sais  qu’Adam  est  rusé,  et  que  je  ne  peux  pas  lui  faire  confiance, même lorsqu’il semble abattu et inoffensif.

Quelques heures et quelques verres plus tard, j’ai à nouveau oublié tous  mes  doutes.  La  soirée  touche  à  son  terme.  Mais  alors  que  nous quittons le Paradise Club, Adam tient à ce que nous fixions la date de la  dernière  séance  photo.  Quand  il  me  propose  de  faire  celle-ci  le mercredi suivant, j’accepte sans réfléchir, mais soudain je me souviens que  ce  jour-là  je  ne  peux  absolument  pas  quitter  New  York.  Je m’immobilise  brusquement  devant  la  limousine,  et  je  reviens  sur  mes paroles.

— Pardonne-moi, Adam, mais mercredi, je ne suis pas disponible. C’est la Saint-Valentin, et Ethan et moi avons déjà prévu notre soirée.

Et là, il se passe une chose à laquelle je ne m’attendais pas…

— Ne t’inquiète pas, Mia, c’est déjà réglé, lâche Ethan.

— Comment ça ?

—  Adam  m’a  parlé  de  cette  séance  photo,  il  n’avait  même  pas remarqué  qu’elle  se  déroulerait  le  14  février.  Il  a  tout  de  suite  voulu changer la date, mais je lui ai moi-même dit de ne pas le faire. Va faire cette  séance  photo,  et  quand  tu  rentreras,  je  t’emmènerai  dîner  au restaurant.

— Je serai rentrée à temps ? demandé-je à Adam, sans pouvoir lui rentrer dedans.

— Bien sûr. Nous  partirons  tôt,  pour  que  nous  puissions  profiter de  la  lumière  de  l’aube.  Pendant  que  tu  poseras,  j’irai  rejoindre  mes parents à l’hôpital. Ensuite, nous reviendrons à New York.

J’enfouis le soupir que j’ai envie de lâcher, et j’offre un sourire peu sincère à Adam, qui semble prendre plaisir à s’être mis Ethan dans la poche. Son comportement me fait encore plus culpabiliser.

— Accepte, insiste Ethan en m’enlaçant.

— D’accord…

Cette  fois,  je  peux  lui  offrir  mon  regard  noir.  Demain,  il  va entendre  parler  du  pays.  J’ai  dans  mes  bras  l’homme  le  plus attentionné de la Terre, et moi, je me laisse retourner le cerveau par ce bellâtre arrogant, qui comme le présageait Anisha organise mon temps comme bon lui semble. Pourtant, cette soirée est trop belle pour que je le laisse assombrir celle-ci. Nous disons au revoir à Fire Boy, Husdon et  Moïse,  que  je  reverrai  dans  quelques  mois,  comme  nous  l’avons convenu. Mais une fois qu’ils s’éloignent et qu’Ethan et Anisha entrent dans la limousine, je lui tombe immédiatement dessus.

— Tu te moques de moi ? Le jour de la Saint-Valentin, vraiment ?

—  J’ai  un  planning  serré,  et  je  n’y  peux  rien  si  mon  père  se  fait opérer ce jour-là. Ne t’inquiète pas, tu seras à l’heure. Je n’ai pas envie de décevoir Ethan. Finalement, c’est un bon gars…

— Tu te fous vraiment de moi ! m’emporté-je à voix basse.

À  mon  énervement,  il  se  met  à  rire.  Son  grand  corps  sexy s’approche du mien, qu’il enveloppe de ses bras, comme pour me dire au revoir. Qu’est-ce qu’il fout ? Sous les regards d’Ethan et d’Anisha, il dépose un baiser respectueux sur ma joue, et il déclare :

— C’est un bon gars, mais ce que je veux, je l’obtiens…

Il  s’éloigne  de  moi,  et  sans  me  laisser  le  temps  de  lui  répondre,  il rejoint la limousine.

— Ethan, Anisha, c’était un plaisir de passer cette soirée en votre compagnie. N’hésitez pas à venir avec Mia aux prochains événements, je serai ravi de vous revoir. Profitez de la limousine et du champagne, moi, je vais marcher.

— Tu es sûr ? demande Ethan.

— Certain.

Il  nous  salue  et  il  s’éloigne,  disparaissant  dans  la  foule  de  Time Square. J’entre dans la limousine, sous le regard suspicieux d’Anisha, que  j’évite  pour  me  concentrer  sur  Ethan.  J’ai  besoin  de  le  sentir contre  moi,  et  de  retrouver  tout  son  amour.  C’est  la  seule  manière pour que j’oublie les mots d’Adam. L’amour d’Ethan est la seule chose qui  me  retient  à  l’intérieur  de  cette  luxueuse  voiture.  Sans  ça,  je courrais déjà derrière Adam, et je le laisserais user de mon corps à sa guise. J’ai  honte  de  mes  pensées,  honte  des  sentiments  que  j’éprouve pour l’un, et que j’ai du mal à nourrir pour l’autre.

Fidèle à lui-même, Ethan passe son bras autour de mes épaules. Je me love tout contre lui, tandis qu’Anisha s’empare d’une bouteille de champagne  en  nous  souriant.  Nous  avons  déjà  bien  trop  bu,  mais selon ma colocataire nous avons un million de bonnes choses à fêter. Même si elle regrette que Fire Boy ne lui ait pas proposé de lui enlever sa petite culotte, son humeur reste inchangée. Elle a raison, l’heure est à  la  fête.  En  entendant  les  rires  d’Anisha  et  d’Ethan,  je  me  rends compte que je suis la seule à ressentir un sentiment négatif, alors que toute cette joie tourne autour de moi et de mes nouvelles opportunités.

Désemparée d’être aussi indécise et perdue dans mes désirs et mes sentiments, je m’empare de la flûte de champagne que me tend Anisha. Je  me  redresse  sur  mon  siège,  et  je  fais  un  court  discours,  où  je  les remercie d’avoir cru en moi et d’avoir été présents ce soir. Nous nous enlaçons  tous  les  trois,  et  nous  buvons  à  ma  réussite,  et  à  celles  qui suivront. Il  est  plus  de  5  heures  du  matin,  mais  je  ne  ressens  aucune fatigue. Doucement, Adam disparaît de mes pensées. Merci, l’alcool et l’euphorie provoquée par cette soirée de pure folie.

Une fois de retour à l’appartement, nous sommes tous d’accord sur le fait qu’il est grand temps que nous allions nous coucher. Ethan est le premier  à  monter.  Pendant  qu’Anisha  enlève  ses  faux  cils,  je  range mon violon, et je vais chercher deux bouteilles d’eau eu réfrigérateur. Cette  fois,  je  suis  prête  à  rejoindre  mon  lit,  que  je  ne  compte  pas quitter avant d’avoir totalement récupéré. Maintenant que l’ambiance est redescendue, je sens enfin la fatigue. Je souhaite une bonne nuit à Anisha,  qui  peste  en  affirmant  qu’elle  ne  mettra  plus  jamais  de  faux cils. J’ai tellement entendu cette phrase… Mais soudain elle se met en travers de mon passage et me demande :

— Où comptes-tu aller comme ça ?

— Dans mon lit.

— Avant, je veux te dire que c’est une très mauvaise idée de partir avec Adam, qui plus est le jour de la Saint-Valentin.

— Je sais, Anisha, mais je n’ai pas le choix. Fais-moi confiance, je n’ai aucune envie de perdre Ethan. Peu importe l’idée qu’Adam puisse avoir derrière la tête, je ne ferai pas deux fois la même erreur.

— J’espère bien, car ce mec te regarde comme s’il avait envie de te bouffer. Je te jure, c’est presque flippant ! se moque-t-elle.

— N’exagère pas.

— Tu sais à qui tu parles ? Je m’y connais en mec, reine des neiges, et je sais parfaitement reconnaître un mec qui a envie de te baiser. J’ai bien  dit  de  te  baiser,  car  souviens-toi  qu’il  n’aimera  jamais  personne plus que lui-même.

— Je sais, réponds-je dans un soupir.

— C’est terminé, je ne t’embête plus avec ça. Fais ce que tu veux, Mia,  mais  fais  tout  de  même  attention  à  toi.  Bonne  nuit,  ma  belle, termine-t-elle en me serrant dans ses bras.

— Bonne nuit…

En arrivant dans la chambre, Ethan dort déjà. Je souris de le voir si profondément  endormi.  D’ordinaire,  ses  journées  sont  rythmées  de sorte  qu’il  puisse  avoir  au  minimum  sept  heures  de  sommeil,  mais aujourd’hui  Ethan  s’est  lâché.  Ce  mec  est  parfait,  j’en  ai  pleinement conscience.  Alors  pourquoi  mes  sentiments  pour  lui  n’évoluent-ils pas  ?  Pourquoi  je  reste  au  stade  d’un  attachement  sincère,  mais  pas amoureux  ?  Tout  en  me  rendant  à  la  salle  de  bains,  je  tente  de  me rassurer en me disant que c’est sans doute trop tôt, mais que c’est en très bonne voie. Inconsciemment, j’essaye peut-être de préserver mon cœur, en refusant de tomber à nouveau amoureuse.

Tous mes espoirs ne reposent que sur mes seules épaules, et sur la volonté d’Adam de se tenir à une distance raisonnable de moi. Bientôt, tout sera terminé. Lassée de me sentir aussi perdue, j’ai presque hâte que  mes  obligations  envers  lui  prennent  fin.  C’est  une  torture  de  le voir dans mon espace, sans pouvoir revivre ces instants uniques que je n’ai  connus  qu’avec  lui.  En  rejoignant  Ethan  dans  mon  lit,  j’ai  la certitude que lorsque Adam aura totalement déserté ma vie mon cœur s’ouvrira à celui contre qui je me love ce soir. Je dépose un baiser sur ses  lèvres  endormies,  et  dans  un  murmure  je  lui  promets  de  l’aimer autant qu’il m’aime.
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Depuis  ma  représentation  avec  Fire  Boy  et  le  buzz  que  celle-ci  a déclenché, plus personne n’ose me critiquer au sein de la MSM. Même Kim  a  décidé  de  faire  profil  bas.  Personnellement,  je  ne  suis  pas stupide,  je  sais  que  certains  ne  m’aimaient  pas  avant  ça,  et  qu’ils continuent de ne pas me porter dans leur cœur, malgré les apparences. Je  vis  un  joli  succès,  mais  je  n’ai  pas  changé  pour  autant.  Mes  amis sont  toujours  les  mêmes,  et  je  ne  prétends  pas  être  meilleure  que  les autres  élèves,  parce  que  j’ai  eu  la  chance  d’accompagner  un  rappeur célèbre au violon.

Ce  qui  me  gêne  le  plus,  c’est  sans  doute  l’attitude  de  mes professeurs.  Je  pourrais  foirer  volontairement  un  devoir  ou  une prestation, qu’ils me complimenteraient, tout en me rassurant sur mes erreurs. Heureusement,  je  peux  toujours  compter  sur  Mme  Brown  et M. Garvey pour redescendre sur Terre.

Aujourd’hui, je me suis levée tôt. 4 heures du matin ! J’ai dormi à peine  trois  heures.  J’ai  une  mine  effroyable,  et  je  dois  poser  à  l’aube sur la plage de Belmar, alors qu’il fait horriblement froid. Bien que ma frilosité me fasse redouter cette séance photo, cette dernière n’est que le cadet de mes soucis. Ce qui me fait le plus peur dans cette nouvelle escapade  à  Belmar  ?  Adam  !  Va-t-il  tenir  sa  promesse,  en  ne  tentant pas  de  me  charmer  ?  Va-t-il  se  montrer  sans  pitié,  et  tout  faire  pour obtenir  ce  qu’il  désire  ?  Les  derniers  mots  qu’il  m’a  dits  ne  me rassurent  pas  beaucoup.  Alors,  pour  me  donner  bonne  conscience, j’envoie  un  texto  à  Ethan,  pour  lui  souhaiter  une  joyeuse  Saint-Valentin.

Une  fois  douchée  et  habillée,  je  m’empare  de  l’étui  contenant  le violon que m’a offert Adam. Quand je l’ouvre, je redécouvre la beauté de cet instrument. Si je n’avais pas autant de fierté, et autant d’amour pour  le  violon  de  ma  mère,  j’utiliserais  ce  dernier  depuis  longtemps. Malgré les moqueries de certains, et la perfection de cet instrument, je continue  d’utiliser  celui  de  ma  mère.  C’est  uniquement  une  question d’amour.  En  jouant  de  son  instrument,  j’ai  l’impression  que  je  lui permets de ne pas disparaître totalement. C’est peut-être ridicule, mais ça fait du bien à mon cœur.

4  h  30  tapantes,  je  descends  au  salon.  Alors  que  je  pose  mes affaires  sur  le  canapé,  mon  regard  se  dirige  vers  les  vitres.  Je  suis  si surprise que j’émets un cri de stupéfaction en avançant vers la fenêtre, en partie recouverte de neige. Il neige à gros flocons, et le vent semble souffler fortement. Les routes et les trottoirs sont recouverts d’un épais manteau  blanc.  À  cette  heure,  la  circulation  est  au  point  mort,  mais dans  à  peine  une  heure  et  demie  ce  sera  l’anarchie  sur  les  routes  de New York. Quand je vois ça, j’en suis sûre : nous n’irons pas à Belmar aujourd’hui. Je m’empare de mon téléphone. Aucun message d’Adam. Bien  décidée  à  aller  me  recoucher  si  la  séance  photo  est  annulée,  je décide de l’appeler.

— Allô ? dit-il d’une voix parfaitement réveillée.

— Salut, Adam. Tu as vu le temps ?

— J’ai des yeux, comme tout le monde, répond-il à ma question.

— Et ?

— Et quoi ?

— Nous allons toujours à Belmar ?

— Bien sûr. D’ailleurs, tu peux descendre, nous serons bientôt là…

Tandis qu’il me rappelle de ne pas oublier mon violon, j’allume la télévision sur la chaîne des infos. Les météorologues sont formels : une tempête  de  neige  est  en  train  de  s’abattre  sur  le  nord-est  du  pays,  et elle devrait durer plusieurs jours.

— Aux infos, ils disent que la circulation sera fortement perturbée, et que le risque de ralentissements est élevé, l’interromps-je.

—  Ça  tombe  bien,  puisque  nous  partons  tôt.  Nous  éviterons  les bouchons.

— Et pour le retour ?

—  Mia,  fais-moi  confiance.  Tu  pourras  fêter  la  Saint-Valentin, comme c’était prévu.

—  J’espère  bien,  Adam.  Car  si  tu  me  fais  un  mauvais  coup,  je t’arrache la tête.

— Quelle méchanceté !

Soudain, j’entends un coup de klaxon.

— C’était quoi ça ?

— C’est moi, c’est pour te prévenir que nous sommes arrivés.

Je  regarde  une  dernière  fois  à  l’extérieur,  tout  en  me  disant  que cette fois, c’est sûr, c’est une très mauvaise idée de partir avec lui.

— D’accord… J’arrive dans deux minutes.

Quand j’arrive en bas de l’immeuble, pas moins de dix centimètres de neige recouvrent déjà le trottoir. Je m’attends à voir le van muni de chaînes à neige. Les chaînes sont bien là, mais ce n’est pas le van qui m’attend. Quant à Adam, il n’est pas en compagnie de son équipe, il est  seul.  Sentant  le  traquenard  à  plein  nez,  je  m’enfonce  dans  la poudreuse,  et  je  vais  rejoindre  celui  qui  sort  fièrement  de  son  SUV Mercedes.

— Où sont les autres ?

— Sur la route de Belmar, répond-il, comme si c’était logique.

— Pourquoi ne sommes-nous pas partis avec eux ?

— Parce que dès que la séance photo sera terminée ils repartiront. Nous n’allons pas revenir en stop, lâche-t-il en s’emparant de mon étui à violon.

— C’est quoi ce plan ?

— Mia, je n’allais quand même pas préciser devant ton mec que tu m’accompagnerais  rendre  visite  à  ma  famille.  Nous  ne  sommes  pas censés être si intimes, précise-t-il dans un clin d’œil.

— Je t’ai dit que je ne voulais pas t’accompagner.

— Non, tu m’as promis d’y réfléchir. Et jusqu’à aujourd’hui, tu ne m’as jamais précisé que c’était un non définitif. J’ai donc pensé que…

— Vas-y, ferme-la…, l’interromps-je en le contournant, pour entrer dans la voiture.

Si  je  n’étais  pas  aussi  furieuse  contre  lui  et  contre  moi-même,  je serais  en  train  de  m’extasier  sur  ce  véhicule,  qui  doit  coûter  un  bras, deux jambes, et un organe vital. Mais même la beauté de l’habitacle ne parvient pas à me faire décolérer.

— Je serai toujours aussi surpris par tant de vulgarité dans une si jolie bouche, déclare-t-il en s’installant derrière le volant.

— C’est toi qui me rends aussi impolie, répliqué-je.

— Et j’adore ça.

Je laisse échapper un soupir, tandis qu’il démarre. Au mieux, nous voilà partis pour une heure de route. Au pire, nous n’arriverons jamais à destination. Me trouver dans cette voiture, avec lui, en pleine nuit et sous  la  neige,  me  ramène  inévitablement  à  cette  nuit  de  Noël  où  il  a brisé le lien qui nous unissait. Les  images  de  sa  colère  défilent  parmi les gros flocons qui virevoltent sous un vent qui s’amplifie de minute en  minute.  Quand  j’y  repense,  la  douleur  revient.  Trois  ans  se  sont écoulés  depuis  cette  horrible  nuit,  mais  la  plaie  n’est  toujours  pas refermée.

Finalement,  et  à  mon  grand  soulagement,  le  trajet  a  lieu  sans encombre. Ce bolide pourrait très bien parcourir les immenses dunes d’un désert, alors ce ne sont pas quelques flocons qui vont le mettre en difficulté. Il  est  un  peu  plus  de  5  h  30  lorsque  nous  entrons  dans  la jolie  ville  côtière  de  Belmar.  C’est  avec  nostalgie  que  je  retrouve  ce magnifique paysage que nous offre la mer. Il fait encore nuit, pourtant le  spectacle  est  saisissant.  Ici  aussi,  la  neige  tombe,  mais  beaucoup moins fort qu’à New York.

Rassurée  que  la  tempête  n’en  soit  qu’à  ses  débuts,  je  commence enfin à me détendre. Même si nous étions seuls, Adam a su se montrer des  plus  sages.  Nous  avons  échangé  quelques  banalités,  mais  aucune provocation  n’est  venue  semer  la  tentation  dans  l’habitacle.  Lorsque nous  approchons  de  l’entrée  de  la  plage  où  nous  attend  l’équipe d’Adam,  j’envoie  un  second  texto  à  Ethan,  qui  dort  encore,  pour  lui dire que je suis bien arrivée à Belmar, et que j’ai hâte de le retrouver ce soir pour notre soirée en amoureux. Mais soudain l’effroi s’empare de moi, à tel point qu’Adam le remarque.

— Qu’est-ce qu’il se passe ? me demande-t-il, tout en se garant.

— Rien, mens-je.

—  C’est  dingue,  tu  n’as  jamais  su  mentir,  mais  tu  récidives  à chaque fois.

— Ne recommence pas.

— Vu ton agacement, je suppose que c’est en lien avec Ethan.

Mais comment le sait-il ?

—  Allons  rejoindre  les  autres,  réponds-je,  impatiente  d’en  finir avec ses interrogations.

— Dis-moi ce qui cloche, ou ta mine renfrognée va se voir sur les photos, et elles seront hideuses.

Si  je  lui  dis  la  vérité,  je  suis  certaine  qu’il  va  prendre  un  malin plaisir  à  se  moquer  de  moi.  Malheureusement,  j’ai  oublié  quelque chose,  et  je  dois  absolument  trouver  le  moyen  de  réparer  mon  oubli avant mon retour à New York.

—  J’ai  complètement  oublié  de  lui  acheter  un  cadeau,  avoué-je, honteuse.

Sa réaction est exactement celle à laquelle je m’attendais. Il éclate de rire.

— Sérieusement, qu’est-ce que tu fais avec lui ? C’est évident que tu ne l’aimes pas.

— Tu te trompes.

—  Arrête,  Mia.  Je  suis  bien  placé  pour  savoir  que  lorsqu’une personne compte pour toi, tu ne l’oublies pas, déclare-t-il en relevant la  manche  de  son  manteau,  laissant  apparaître  le  bracelet  que  je  lui avais offert le soir de Noël.

Ses  paroles  me  bousculent,  mais  ce  que  je  vois  à  son  poignet  me porte un coup bien plus fort encore.

— J’ignore pour quelle raison, mais je ne l’ai jamais quitté.

— C’est encore un de tes coups tordus ? demandé-je.

— Tu ne me crois pas ? Pourtant, c’est vrai. J’ai merdé avec toi, et je n’ai pas mis des semaines à m’en rendre compte. Tu venais à peine de  disparaître  dans  mon  rétroviseur  que  je  regrettais  déjà  ce  que  je t’avais fait.

— Il te suffisait de faire demi-tour, réponds-je sèchement, incapable d’entendre les paroles qu’il aurait dû me dire ce soir-là.

— Comment aurais-je pu revenir vers toi ? Sois franche, m’aimais-tu assez pour passer l’éponge aussi tôt ?

Bordel, mais bien sûr que je t’aimais assez pour oublier les choses horribles  que  tu  m’as  dites,  et  la  terreur  que  tu  m’as  fait  vivre  !  Je t’aimais  comme  une  folle.  Je  t’aimais  au  point  d’avoir  eu  envie  de crever, plutôt que de vivre sans toi !

— Je ne sais pas, mens-je à nouveau.

— Tu vois…

— Je ne sais pas, mais tout aurait été différent, l’interromps-je.

Nous  échangeons  un  regard.  Le  silence  emplit  l’habitacle.  Je détourne  les  yeux,  et  je  sors  de  la  voiture.  C’est  une  échappatoire,  je me sens prise au piège de mes sentiments enfouis, de ce passé encore trop présent. Je m’empare de l’étui à violon dans le coffre, tandis qu’il sort à son tour. Le van n’est qu’à une dizaine de mètres, et l’on peut déjà  entendre  la  voix  d’Antonio,  qui  râle  de  devoir  bosser  sous  la neige. Sans lui laisser le temps de me prendre une fois de plus dans ses filets, je m’éloigne, et dès que je vois Carrie, l’habilleuse, je l’interpelle.

—  Mia  !  Ils  sont  arrivés  !  crie-t-elle  à  l’intention  de  ceux  qui n’osent pas affronter le froid glacial de l’air marin.

Je  suis  heureuse  de  tous  les  retrouver,  et  c’est  visiblement réciproque. Tout  le  monde  me  félicite  pour  le  succès  de  la  campagne publicitaire, et un par un ils m’avouent qu’ils ont été soulagés et ravis de  savoir  que  je  revenais  terminer  ce  projet.  Antonio  est  fidèle  à  lui-même,  toujours  de  bonne  humeur,  sauf  lorsque  la  météo  est capricieuse.  Carrie  est  déjà  excitée  à  l’idée  de  me  faire  découvrir  la robe que je porterai dans quelques minutes. Quant à Stanley, il se met aussitôt à tripoter mes cheveux, tout en se demandant comment il va pouvoir  me  coiffer,  de  sorte  que  le  vent  et  la  neige  ne  saccagent  pas son œuvre d’art.

J’ai beau être mal à l’aise avec Adam, je suis heureuse de tous les revoir. Le soleil va bientôt se lever. Nous entrons dans le camping-car, où je retrouve la loge, son confort et sa chaleur. Mandy me maquille, pendant  que  Stanley  fait  onduler  mes  cheveux.  Chaque conversation tourne autour du même sujet : la tempête de neige. Adam n’a cessé de me  répéter  que  nous  rentrerons  sans  problème,  mais  à  ce  que j’entends,  ce  n’est  pas  vraiment  une  certitude.  La  tempête  va s’intensifier  au  fil  des  heures.  L’alerte  rouge  pourrait  même  être déclenchée. Je recommence à m’inquiéter, mais je ne dis rien.

Comme  toujours,  je  tiens  à  me  montrer  professionnelle.  Je  laisse donc mes craintes de côté, et je me concentre sur mon objectif de cette matinée : faire le cliché parfait avant que le jour soit totalement levé. Entre la neige, le vent, la luminosité croissante, cela relève du miracle, mais ici, personne ne s’avoue vaincu. Une fois maquillée et coiffée, il est temps de découvrir la robe. Je suis seule avec Carrie, et j’ai hâte de voir le choix d’Adam. Malgré ses nombreux défauts, il est un homme de  goût,  et  c’est  à  cause  de  lui  que  j’aime  tant  les  belles  choses  à présent.

Lorsque Carrie ouvre la housse dans laquelle se trouve la robe, je suis  tout  d’abord  surprise  par  la  couleur.  Celle-ci  est  d’un  noir profond, mais les milliers de paillettes la font scintiller de mille feux. Cette robe est d’une beauté époustouflante. Entièrement constituée de pans de voile, elle est d’une légèreté incomparable. Il s’agit exactement de  la  même  robe  que  j’avais  portée  lors  de  la  séance  photo,  mais  la première était blanche. J’ignore  le  thème  de  la  dernière  montre,  mais ce dernier me semble bien sombre, même si le scintillement me laisse entrevoir une lueur d’espoir.

Je  suis  à  tomber  dans  cette  robe,  et  avec  ce  maquillage charbonneux  qui  fait  ressortir  mes  yeux  clairs.  Carrie  me complimente, puis me laisse seule quelques instants. J’en profite pour me  prendre  en  selfie,  et  même  si  je  sais  qu’Adam  ne  serait  pas d’accord,  j’envoie  la  photo  à  Ethan.  Soudain,  la  porte  s’ouvre.  Je verrouille aussitôt mon téléphone. Adam entre dans la petite loge, et je ne vois déjà plus que ses yeux qui me regardent. Avec lui, j’ai toujours l’impression d’être la huitième merveille du monde. Il a cette façon de me  regarder  qui  me  fait  inévitablement  tomber  à  la  renverse.  Je  n’ai plus de doute, il est toujours mon seul vertige…
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Aujourd’hui,  Adam  a  décidé  de  semer  le  chaud  et  le  froid.  Son regard  dit  tant  de  choses,  mais  sa  bouche  se  contente  de  me complimenter  sagement.  Ou  alors,  c’est  moi  qui  me  fais  des  films… Dès les premières lueurs du jour, nous rejoignons la plage. Il neige, il vente,  mais  le  ciel  est  particulièrement  dégagé,  ce  qui  nous  laisse espérer  une  luminosité  parfaite.  Emmitouflée  sous  une  chaude couverture,  j’attends  en  grelottant  que  l’on  me  donne  les  directives  à suivre.  La  dernière  fois  que  nous  nous  sommes  retrouvés  sur  cette plage,  Adam  me  serrait  contre  lui,  pour  que  je  n’aie  pas  froid. Aujourd’hui, je me les gèle toute seule.

Tout  est  prêt,  c’est  parti  !  Cette  fois,  je  dois  uniquement  marcher sur  le  sable,  dos  au  soleil  levant,  mon  violon  dans  une  main,  et  mon archet dans l’autre. Je n’attends plus qu’une chose : qu’Adam passe la dernière montre à mon poignet. Malheureusement pour ma curiosité, ce  dernier  m’annonce  qu’elle  sera  ajoutée  grâce  à  un  logiciel  de retouche. Il veut préserver le mystère, jusqu’à la révélation de celle-ci, et il y parvient très bien, à mon grand désespoir. Rien ne filtre au sujet de  ce  dernier  modèle,  et  je  commence  à  me  demander  pour  quelle raison il se montre aussi réservé sur celui-ci.

Les premières photos ne conviennent à personne. Nous attendons alors  que  l’astre  solaire  s’élève  un  peu  plus  haut,  et  nous recommençons. Quelques minutes plus tard, l’image parfaite est dans la  boîte,  à  la  grande  satisfaction  de  tout  le  monde.  Sans  perdre  de temps, nous retournons à l’intérieur du camping-car pour visualiser les clichés. C’est  saisissant  !  Comme  toujours,  l’idée  d’Adam  nous  offre un résultat poétique et artistique. Mais, contrairement aux photos des autres  montres,  celle-ci  se  révèle  un  peu  plus  obscure  que  les  autres. Malgré  tout,  la  neige  qui  virevolte  dans  le  ciel  nocturne,  la  lueur orangée du soleil à l’horizon, et les paillettes argentées et scintillantes de la robe créent une dualité éblouissante.

Il est presque 7 heures, et cette séance photo touche déjà à sa fin. Je ne m’y attendais pas, mais à présent que tout est terminé un vent de nostalgie s’abat sur moi. Même si au commencement je pensais ne pas être  capable  de  poser  devant  un  objectif,  et  que  je  n’étais  pas  assez jolie  pour  devenir  l’égérie  d’une  marque,  quelle  qu’elle  soit, aujourd’hui je suis triste que tout s’arrête. Une page se tourne, et celle-ci  me  rapproche  inéluctablement  du  moment  où  nos  chemins  se sépareront  définitivement.  C’est  peut-être  la  dernière  fois  que  je rencontre l’équipe d’Adam, alors, je les serre un par un dans mes bras, et je leur confie mon bonheur d’avoir travaillé en leur compagnie.

Même  si  nous  sommes  bien  ensemble,  ils  souhaitent  repartir  au plus  vite.  À  l’unanimité,  ils  refusent  la  proposition  d’Adam  d’aller déjeuner tous ensemble dans un petit bistrot près de la plage. Le temps se gâte de plus en plus, et chacun veut rentrer à New York, avant que les routes deviennent impraticables. Pour ma part, je n’ai pas le choix, je dois rester auprès d’Adam, qui m’assure une fois de plus que nous serons rentrés avant la fin de l’après-midi.

Après avoir dit au revoir à tout le monde, je laisse Adam régler les derniers détails avec Antonio, et je vais l’attendre dans la voiture. Une fois installée dans l’habitacle confortable, je m’empare aussitôt de mon téléphone.  Ethan  a  répondu  à  mes  messages.  Son  premier  texto  est destiné  à  me  souhaiter  une  joyeuse  Saint-Valentin.  Ce  petit  texte  est rempli d’amour, et il me va droit au cœur. La culpabilité est de retour, plus virulente que jamais. Son second message est plus explicite, et il me  laisse  présager  une  nuit  torride,  dont  j’ai  furieusement  besoin.  Il me trouve sexy dans cette robe somptueuse, et moi, je le trouve sexy, juste en lisant ces quelques mots.

Je  scrute  les  environs  en  direction  du  camping-car,  toujours  pas d’Adam  à  l’horizon.  J’en  profite  donc  pour  appeler  Ethan.  Trois sonneries retentissent avant que sa voix résonne enfin à mon oreille :

— Bonjour, ma belle.

— Bonjour, toi.

— Comment se passe la séance photo ?

—  Plutôt  bien.  Nous  avons  profité  de  l’aube  pour  faire  quelques clichés. Adam n’est pas vraiment sûr de ce qu’il veut, nous allons donc continuer la séance, pendant qu’il va rendre visite à sa famille.

— Super. Pendant que tu profites de la beauté de la mer, je serai en cours avec Mme Brown, lâche-t-il dans un soupir.

— C’est vrai que j’ai beaucoup de chance. Mais ne t’inquiète pas, ce soir, je serai tout à toi.

—  À  ce  sujet…  Vous  n’avez  pas  eu  de  souci  pour  quitter  New York ? Tu penses pouvoir revenir sans problème ?

— Le véhicule que nous avons pris pour venir à Belmar est équipé de pneus neige et de chaînes. Nous sommes arrivés sans aucun souci. Pour le retour, je dois avouer que je m’inquiète, mais Adam m’a assuré que nous serons rentrés avant la fin d’après-midi.

— Je ne veux pas que tu prennes de risques, pour un simple dîner au restaurant. Ils annoncent des vents violents, et des chutes de neige importantes. Soyez prudents sur la route.

— Je suis entre de bonnes mains, ne t’en fais pas.

— Comment pourrais-je ne pas m’en faire ? Tu comptes tellement pour moi…

— Toi aussi, tu comptes pour moi. Sois tranquille, je reviendrai en un  seul  morceau.  Pour  me  faire  pardonner  de  mon  absence,  je  te réserve  un  petit  moment  de  détente,  qui  devrait  te  satisfaire  au  plus haut point.

— À quoi penses-tu ?

— Tu devras attendre pour le savoir. J’aime cultiver la surprise et le mystère…

Il est l’heure pour Ethan d’aller prendre une douche, et de filer en cours. Nous nous souhaitons une bonne journée. Il termine par un « je t’aime », auquel je réponds par un « je t’adore ». Combien de temps supportera-t-il  mon  incapacité  à  lui  dire  «  je  t’aime  »  ?  En tombant amoureuse d’Adam, j’ai moi-même été face à une personne incapable de dévoiler ses sentiments. Je connais donc la douleur que peut infliger une telle relation, et je suis désemparée de faire vivre un tel supplice à un  mec  aussi  adorable  et  aimant  que  lui.  J’arrive  à  lui  mentir  sur tellement  de  sujets,  mais  en  ce  qui  concerne  l’amour,  j’en  suis incapable.

Quand  Adam  revient  dans  la  voiture,  il  a  l’air  plutôt  satisfait.  Il s’installe  derrière  son  volant  et  se  tourne  vers  moi.  Il  me  regarde  un instant,  sans  dire  un  mot,  puis  il  me  remercie  pour  cette  dernière séance photo, qui selon lui sera l’apothéose de sa nouvelle collection. Moi aussi, je suis ravie du résultat. Il ne me reste plus qu’à découvrir la  dernière  montre,  pour  comprendre  le  sens  de  la  photo  que  nous avons  réalisée  ce  matin.  Ce  mystère  est  en  train  de  me  rendre  folle, mais je ne prends même pas la peine de l’interroger une dernière fois. C’est  inutile,  car  Adam  ne  me  dira  rien,  et  c’est  bien  embêtant,  pour moi qui suis si curieuse.

Nous  ne  faisons  que  quelques  mètres  en  voiture.  Adam  se  gare devant  le  petit  bistrot  qui  serre  des  petits  déjeuners  aux  clients matinaux.  Nous  nous  installons  à  l’une  des  tables,  et  nous commandons  un  grand  chocolat  chaud  et  des  pancakes  à  la  myrtille pour  moi,  et  un  café,  accompagné  d’œufs  au  bacon  et  de  pain  grillé pour Adam. Moi, je serais incapable d’avaler des aliments salés de si bon matin. J’adore le sucre. Après l’amour et le sexe, c’est sans doute la came que je préfère. Rien de mieux qu’un bon petit déjeuner, quand on  vient  de  passer  une  heure  presque  nue,  sur  une  plage  venteuse  et enneigée, et sous moins six degrés.

Pendant que nous mangeons, Adam m’explique le programme du reste  de  la  journée.  Dans  une  heure,  nous  rejoindrons  le  Jefferson University Hospital à Philadelphie, où se trouve déjà la mère d’Adam. Son père se fait opérer à 10 heures, nous prendrons donc la route dès que  nous  aurons  terminé  notre  petit  déjeuner.  Selon  ses  calculs,  en repartant de Philadelphie vers 15 heures, nous rentrerons au plus tard vers  18  heures,  19  heures  si  la  circulation  est  ralentie.  Quand j’apprends  que  je  vais  découvrir  une  nouvelle  grande  ville  des  États-Unis,  mes  inquiétudes  météorologiques  s’envolent.  Philadelphie  !  Un nouveau  rêve  se  réalise.  Malgré  tout,  j’aurais  préféré  découvrir  cette ville dans des circonstances moins inquiétantes.

Selon les médecins, l’opération est risquée, mais pas impossible. Le père  d’Adam  est  encore  affaibli  par  son  infarctus,  mais  l’état  de  ses artères  nécessite  une  opération  rapide.  D’une  minute  à  l’autre,  son cœur  peut  lâcher  à  nouveau.  Si  Nicolas  avait  assisté  à  cette conversation,  il  nous  aurait  sans  aucun  doute  apporté  plus d’informations,  et  il  aurait  tenté  de  nous  rassurer,  en  vantant  les capacités des chirurgiens cardiaques. Mais personne n’est là pour nous rassurer, et l’angoisse d’Adam finit par déteindre sur moi.

—  Tu  as  pu  reparler  à  ton  père,  depuis  ce  qu’il  s’est  passé  la dernière fois ? demandé-je, en repoussant mon assiette vide.

— Non. Cela n’aurait servi à rien. Nous nous serions disputés une fois  de  plus.  Mais  si  tu  veux  savoir  si  je  regrette,  bien  sûr  que  oui, lâche-t-il nerveusement.

—  Je  sais  que  cela  ne  me  regarde  pas,  et  que  tu  vas  m’envoyer balader,  mais  je  suis  obligée  de  te  le  dire.  Tu  dois  parler  à  ton  père avant  qu’il  soit  emmené  au  bloc  opératoire.  Peu  importe  si  vous  ne vous entendez pas, tu dois lui dire que tu l’aimes. Tu l’aimes, n’est-ce pas ? demandé-je, dans le doute.

— C’est mon père, bien entendu que je l’aime.

— Alors, dis-le-lui. Un « je t’aime » n’a jamais tué personne, mais il a sans doute sauvé beaucoup de vies, et de cœurs en peine, réponds-je, dans un sourire.

— Serais-tu d’humeur poétique ?

— N’évite pas la conversation. Pour une fois, tente de faire face à l’épreuve  que  tu  traverses,  et  cesse  de  te  cacher  derrière  ton  air indifférent.

— Je n’évite pas la conversation. D’ailleurs, je veux que tu saches que je te suis très reconnaissant de m’accompagner.

— Ne me remercie pas. C’est normal d’aider un ami, même quand ce dernier est parfaitement capable de s’en sortir seul.

Il sourcille, et d’un air mécontent il répond :

—  Premièrement,  je  ne  suis  pas  ton  ami.  Deuxièmement,  tu  me surestimes. Sans toi, je ne serais sans doute jamais venu, avoue-t-il en s’emparant de ma main posée sur la table.

—  Tu  sais  très  bien  que  c’est  faux.  Tu n’aurais pas laissé ta mère affronter cette épreuve seule.

— Tu te trompes, Mia. Tu te trompes sur toute la ligne.

—  Peut-être,  mais  dans  tous  les  cas,  tu  seras  à  ses  côtés  pour  la soutenir.  Alors,  mets  ta  fierté  de  côté,  et  montre  à  ton  père  qu’il compte encore pour toi.

—  Lui  avoir  offert  un  bateau  à  plusieurs  centaines  de  milliers d’euros ne suffit-il pas à lui prouver mon affection ?

— Un bateau ne remplacera jamais l’amour d’un fils. Alors, arrête de te montrer plus con que tu ne l’es, et dis-lui que tu l’aimes, ou tu le regretteras tôt ou tard.

—  On  verra,  rétorque-t-il  en  fuyant  mon  regard,  et  en  délaissant ma main.

Je  n’insiste  pas.  J’ai  appris  à  connaître  Adam,  et  à  faire  avec  sa carapace  protectrice.  Percer  celle-ci  se  révèle  impossible,  maintenant j’en ai la certitude. Malgré tout, cela me fait prendre conscience d’un fait important : je fais partie des personnes qu’Adam repousse. Et ces personnes sont les seules qui comptent un peu pour lui. C’est à la fois un  soulagement  et  une  affliction  de  comprendre  qu’il  m’a  un  jour aimée un tout petit peu. Si seulement il n’avait pas tant peur d’aimer et d’être aimé, tout aurait été différent.

Nous quittons le petit bistrot, et nous rejoignons la voiture. Je suis rassurée de constater que la neige a cessé de tomber. Avec un peu de chance,  les  météorologues  se  sont  encore  plantés.  Adam  reprend  la route. Harassée par le manque de sommeil, et la digestion faisant son œuvre, je m’assoupis. Je ne lutte pas contre la fatigue. Mes paupières s’ouvrent  de  temps  à  autre  sur  des  paysages  que  je  ne  connais  pas. Mon  regard  capte  quelques  images  somptueuses,  où  les  étendues autrefois  verdoyantes  sont  à  présent  recouvertes  d’un  manteau immaculé, puis je sombre.
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CHAPITRE 43

 

 

La voix d’Adam m’extirpe de mon sommeil :

— Mia, nous sommes presque arrivés…

J’ouvre les yeux. Mon regard a juste le temps de capter un panneau signalétique, nous annonçant la distance à parcourir avant d’atteindre Philadelphie. Plus  que  cinq  kilomètres,  et  nous  serons  enfin  arrivés  à destination. Je me redresse sur mon siège, surprise d’avoir dormi aussi longtemps.

—  Tu  as  pu  te  reposer  un  peu  ?  me  demande-t-il,  tandis  que  je tente encore de me rappeler où je suis, et où je vais.

— Oui, réponds-je, vaseuse.

—  Il  nous  reste  un  peu  de  temps.  Tu  veux  que  l’on  aille  faire  un tour dans le centre-ville ?

—  Pourquoi  faire  ?  demandé-je,  en  scrutant  le  banal  paysage  de l’autoroute.

— Pour le cadeau ?

C’est  une  blague,  ou  c’est  réel  ?  Vient-il  vraiment  de  penser  au cadeau de Saint-Valentin que je n’ai toujours pas acheté à Ethan ?

— Tu ne vas pas être en retard ?

— Si tu as déjà une idée en tête, nous serons à l’heure.

—  Passe  à  la  première  parfumerie  que  tu  croiseras  sur  la  route, réponds-je, quelque peu mal à l’aise.

— Un parfum ? Venant  de  toi,  je  m’attendais  à  quelque  chose  de plus original.

—  Non,  je  ne  compte  pas  lui  acheter  un  parfum.  Et  ne  me demande pas ce que je vais lui offrir, ça ne te regarde pas.

— D’accord ! Je vois que l’on est de mauvaise humeur au réveil.

— Je ne suis pas de mauvaise humeur. J’émerge.

— Eh bien, émerge vite, car nous arrivons à Philadelphie.

Neige-t-il partout dans ce pays ? D’immenses buildings se dessinent derrière une brume épaisse, et les tourbillons de flocons sont de retour. Je découvre la ville qui jadis fut la première capitale des États-Unis. La ville  où  a  été  proclamée  l’indépendance  du  pays.  Mais  si  je  suis particulièrement contente de découvrir Philadelphie, c’est uniquement pour Rocky Balboa ! Mon  père  est  un  inconditionnel  de  Rocky,  et  à force  de  regarder  ce  film  avec  lui  je  suis  tombée  dans  la  marmite.  Il serait  tellement  heureux  de  venir  dans  cette  ville,  et  de  monter  les marches qui mènent à la façade sud du Philadelphia Museum of Art.

Cette  ville  est  identique  à  l’idée  que  je  m’en  étais  faite.  Comme à New York, tout y est immense, et les embouteillages également. Adam semble  connaître  la  ville  comme  sa  poche,  et  parvient  à  éviter  les longues  files  en  passant  par  des  artères  moins  encombrées.  Il  est  à peine 9 heures, mais Philadelphie s’est déjà transformée en fourmilière, où  tout  le  monde  s’agite  dans  tous  les  sens.  Même  si  cela  me  gêne, Adam tient parole et se gare devant la première parfumerie que nous croisons sur le chemin de l’hôpital. Il me sauve la peau, il le sait, et je le sais également.

Je  sors  de  la  voiture,  avant  qu’il  ne  me  fasse  une  nouvelle  fois remarquer  que  j’ai  une  fâcheuse  tendance  à  oublier  mon  petit  ami. Quand  j’entre  dans  la  boutique,  je  suis  happée  par  cette  odeur entêtante de parfum. Sans perdre une seule seconde, je me dirige vers l’une  des  vendeuses,  et  je  lui  demande  s’ils  vendent  de  l’huile  de massage. Par chance, elle me dirige vers un présentoir où sont disposés de  magnifiques  coffrets,  dans  lesquels  on  retrouve  tout  le  nécessaire pour un massage romantique.

Je  n’ai  aucune  idée  de  cadeau  matériel.  Lui  offrir  un  massage pratiqué par mes doigts de fée est sans doute le meilleur cadeau dans notre cas. Ethan ne m’a jamais entendue lui dire « je t’aime », et je sais que  cela  posera  bientôt  un  problème.  S’envoyer  en  l’air,  c’est  bien, mais  cela  ne  veut  pas  toujours  dire  que  les  sentiments  sont  partagés. Un massage est toujours un moment sensuel, lorsqu’il est fait par son partenaire. Ce sera l’occasion idéale pour lui montrer que moi aussi je sais me montrer attentionnée. Quant à moi, j’aurai peut-être le déclic qu’il me manque.

À l’évidence, je suis en train de tout miser sur un massage. Mais en réalité,  j’y  connais  quoi  à  l’amour  ?  Peut-être  qu’il  suffit  de  peu  de chose  pour  déclencher  celui-ci.  J’essaye  de  me  voiler  la  face,  mais debout  dans  cette  boutique  qui  me  donne  mal  au  crâne  j’ai brusquement l’impression de ne plus mentir qu’aux autres, je me mens également  à  moi-même.  Je  ne  veux  pas  me  l’avouer,  mais  je  me demande de  plus  en  plus  si  mes  sentiments  pour  Ethan  vont  évoluer. Est-ce  que  l’amour  ça  nous  prend  comme  ça,  sans  que  l’on  s’y attende ? Est-ce que celui-ci se cultive avant d’éclore ? Chaque amour est  différent,  mais  moi,  je  ne  pense  qu’à  celui  que  j’ai  nourri  pour Adam.

Je range mes interrogations dans un coin de ma tête, et je ressors en affichant un sourire satisfait. Après avoir déposé le paquet dans le coffre,  je  rejoins  Adam  dans  la  voiture.  Quand  il  me  demande  si  j’ai trouvé  mon  bonheur,  j’acquiesce.  Il  redémarre,  tandis  que  je  me demande  ce  que  je  lui  aurais  offert,  si  nous  étions  encore  ensemble. J’aurais  sans  doute  voulu  faire  mieux  que  lors  de  ce  fameux  Noël, mais  quand  je  constate  qu’il  ne  s’est  jamais  séparé  du  bracelet  bon marché que je lui ai offert, je m’interroge. Alors qu’il scrute la route, moi,  je  regarde  discrètement  son  poignet.  L’inscription  Baby  me rappelle  nos  différences,  mais  également  cet  amour  fou  qui  nous  a laissés sur le carreau.

C’est  une  évidence  qui  commence  à  s’immiscer  dans  mon  esprit, jamais je n’aimerai Ethan comme j’ai aimé Adam. Avec Adam, c’était la passion, la brutalité, l’aventure, la découverte. Avec lui, l’amour n’a pas  tardé  à  apparaître.  Je  n’ai  pas  eu  besoin  de  m’adapter  à  lui,  ni même  d’attendre  que  mes  sentiments  évoluent.  L’amour  est  venu  à moi, et pourtant j’ai lutté pour m’en éloigner. Mais rien n’y a fait, je suis  tombée  amoureuse  de  lui,  dès  nos  premiers  échanges.  Alors oui, j’ai  peur.  Peur  de  ne  pas  être  guérie  d’Adam.  Peur  de  faire  souffrir Ethan. Alors  que  la  neige  se  remet  à  tomber,  je  chasse  les  doutes  qui m’assaillent,  et  je  me  concentre  sur  la  raison  de  notre  présence  à Philadelphie.

— Comment te sens-tu ? demandé-je.

—  J’appréhende.  J’aimerais  qu’il  soit  déjà  opéré,  et  que  ce cauchemar soit terminé.

— Tout va bien se passer, Adam.

— Tu n’en sais rien. C’est une opération risquée.

— Je n’en sais rien, c’est vrai, mais je crois qu’il vaut mieux rester positif. Ton père n’a pas besoin de ressentir nos angoisses.

Il détourne son regard de la route, et plonge dans mes yeux.

—  Mes  parents  seront  ravis  de  te  revoir,  déclare-t-il,  en  se concentrant sur sa conduite.

— Tu ne comptes quand même pas m’amener dans la chambre de ton père ?

—  Bien  sûr  que  tu  vas  m’accompagner.  Tu  crois  que  je  t’ai  fait venir pour m’attendre dans la voiture ?

— Bah… Oui.

—  J’ai  besoin  de  toi,  sur  ce  coup-là.  Tu  me  connais…  Il  suffira d’une  parole  mal  placée,  et  je  risque  d’exploser.  Et  c’est  la  dernière chose  à  faire,  face  à  une  personne  sur  le  point  d’entrer  au  bloc opératoire.

— Je te l’accorde. Mais de toute façon, je sais que tu ne déraperas pas. Tu aimes trop ton père pour prendre ce risque…

— Arrête, avec ce mot…, lâche-t-il nerveusement.

— Quel mot ? Aimer ?

— Tu n’as que ce mot-là à la bouche.

— Et alors ? Toi, arrête. Arrête de faire comme si tu n’aimais plus personne, car ce n’est pas le cas, et tu le sais très bien. Franchement, si tu  fais  un  blocage  sur  ce  sentiment,  va  voir  un  psy,  parce  que  ça devient soûlant.

J’ignore pourquoi, mais ma réflexion le fait rire. Pourtant, il n’y a rien de drôle. Pendant que nous rejoignons l’hôpital, je continue de le rassurer, et lui, il continue de se montrer sous son plus sombre profil. Mais si je l’agace, alors, c’est que j’ai raison. C’est donc avec un grand plaisir  que  je  continue  cette  torture,  jusqu’à  ce  que  nous  arrivions enfin  sur  le  parking  de  l’hôpital.  S’il  ne  voulait  pas  connaître  mon point de vue, il ne fallait pas qu’il m’impose d’être ici.

C’est  sous  la  neige  que  nous  rejoignons  l’hôpital.  Même  s’il  ne neige  pas  autant  qu’à  New  York,  j’ai  tout  de  même  l’impression  que cela ne va pas tarder à empirer ici également. Le ciel est laiteux, le vent monte  doucement  mais  sûrement,  je  n’ai  plus  qu’à  croiser  les  doigts pour  que  nous  puissions  repartir  dès  que  possible.  Quand  nous arrivons  dans  l’immense  hall  de  l’hôpital  universitaire,  Elizabeth,  la mère  d’Adam,  nous  y  attend.  Quand  elle  le  voit,  son  expression provoque  en  moi  une  vive  émotion,  que  je  dissimule  derrière  un sourire  qu’elle  ne  peut  pas  voir.  Elizabeth  ne  voit  qu’une  seule personne : son fils. Le seul qu’il lui reste.

Tout  en  nous  rejoignant,  elle  essuie  les  larmes  qui  coulent  sur  ses joues. Je m’écarte d’Adam pour les laisser se retrouver. Sa mère est la seule personne à qui il n’a pas peur de montrer son amour. Quand elle s’écroule  dans  ses  bras,  Adam  la  serre  tout  contre  lui.  Elle  laisse échapper  un  sanglot  déchirant,  tandis  qu’il  tente  de  la  réconforter comme il le peut. De mon côté, je me sens de plus en plus mal. Je ne suis que dans le hall de l’hôpital, mais l’endroit et les circonstances me donnent  la  nausée.  J’ai  à  nouveau  la  sensation  d’être  au  bord  du précipice, et que je vais tomber d’une minute à l’autre.

Je ne suis jamais retournée dans un hôpital depuis le décès de ma mère.  Après  ma  peur  du  vide,  c’est  devenu  ma  plus  grande  phobie. L’odeur,  les  couleurs,  les  ascenseurs  qui  s’ouvrent  et  se  ferment  sans arrêt,  les  médecins  qui  courent  dans  tous  les  sens,  et  ceux  qui  errent dans  les  couloirs  avec  un  air  hagard,  tentant  d’oublier  que  leur précédent  patient  se  trouve  maintenant  à  la  morgue…  Tout  ça  me donne  le  tournis.  Une  sueur  froide  s’empare  de  moi.  Ma  vue  se brouille, et tout devient noir. J’ai l’impression que je vais tomber dans les pommes, mais tout à coup la voix d’Elizabeth retentit :

— Mia, ma chérie ! Comme je suis contente de te revoir…

Elle  me  serre  dans  ses  bras,  tandis  que  je  reprends  possession  de mes moyens. Ma vue n’est plus troublée, mon corps ne tremble plus. Cette  étreinte  pleine  d’amour  a  raison  de  ma  crise  d’angoisse. Maintenant  que  je  me  retrouve  face  à  elle,  je  me  rends  compte  que j’apprécie beaucoup cette femme.

—  Je  suis  ravie  de  vous  revoir  aussi,  dis-je,  en  lui  offrant  un sourire.

—  Merci  d’être  venue.  Tu  sais,  depuis  que  nous  avons  fait connaissance, John parle souvent de la petite Française qui est venue passer  un  réveillon  sous  notre  toit.  Je  crois  qu’il  n’y  a  pas  une  seule personne à Belmar qui n’a pas entendu son histoire.

— Ah bon ? m’exclamé-je surprise.

— John t’apprécie beaucoup, il va être ravi de te revoir.

—  Tu  vois,  je  t’avais  dit  que  ta  présence  était  indispensable, renchérit Adam, dans un sourire victorieux.

— Comment va-t-il ? demandé-je.

—  Il  a  repris  des  forces,  mais  je  suis  morte  de  peur  à  l’idée  de  le perdre… Viendras-tu prier avec moi ?

— Maman…, s’interpose Adam avec un soupir.

—  Bien  sûr,  je  viendrai,  réponds-je,  même  si  je  ne  crois  pas  en l’existence de Dieu.

Adam connaît mon point de vue à ce sujet, alors il me sourit et me remercie discrètement pour cette attention, qui pour moi est tout à fait normale. Dans ce genre de moment, on doit se raccrocher à l’espoir, et peu  importe  la  forme  qu’il  prend.  Moi  par  exemple,  je  n’ai  jamais vraiment  cru  que  Dieu  existe.  Je  pense  qu’il  y  a  quelque  chose  qui nous  est  supérieur,  mais  pas  un  dieu…  Mais  lorsque  ma  mère  est tombée malade, je me suis mise à prier les anges. Contradiction ? Non, juste ce foutu espoir. Nous  avons  tous  besoin  de  croire  que  la  vie  ne quittera pas ceux que l’on aime.

Après  des  retrouvailles  larmoyantes,  nous  montons  au  sixième étage. Adam devient nerveux. Pendant que nous suivons sa mère dans les  longs  couloirs,  j’essaye  de  lui  apporter  mon  soutien,  mais  il  n’est déjà  plus  très  réceptif.  Sur  les  conseils  des  médecins,  nous  n’entrons pas  tous  les  trois  dans  la  chambre.  Nous  laissons  donc  Elizabeth rejoindre  son  mari,  et  le  prévenir  de  notre  arrivée.  Pour  tromper  ses peurs,  Adam  se  plonge  dans  la  lecture  de  ses  mails,  pendant  que  je retombe  dans  l’angoisse.  Alors  que  les  murs  qui  nous  entourent semblent se rapprocher peu à peu de moi, la voix d’Elizabeth vient me sauver pour la seconde fois :

— Il est prêt à te voir, dit-elle à Adam.

Les  yeux  de  ce  dernier  s’attardent  un  instant  sur  sa  mère.  Tout à coup, il se tourne vers moi et me dit :

— Vas-y la première.

— Non ! réponds-je.

Il  s’approche,  et  sans  lâcher  mon  regard  il  s’empare  de  mes  bras. Pour la première fois, je découvre son air implorant.

— Fais-le pour moi, s’il te plaît. J’ai besoin d’un peu de temps, et toi, tu es une magicienne avec les gens comme nous…

— Adam…

— Je t’en supplie, m’interrompt-il.

— D’accord, réponds-je, sans pouvoir m’empêcher de soupirer.

Et alors que je m’apprête à rejoindre la chambre, il me rattrape et me serre dans ses bras.

— Merci, Mia…

Ce n’est qu’un remerciement, mais mon être tout entier est réceptif à  cette  étreinte  imprévue.  Instinctivement,  je  l’enlace  en  retour.  Un court instant, je ferme les yeux. Tout est presque comme avant, à une seule différence : je suis en couple ! Quand cette réalité me revient en tête, je m’éloigne doucement de son corps. Pourtant, j’aimerais rester dans ses bras éternellement. J’évite son regard, je souris à Elizabeth. Je suis  plus  troublée  que  jamais,  et  c’est  sans  doute  ce  qui  me  pousse  à entrer  dans  cette  chambre  au  plus  vite.  J’appréhende  de  revoir  John, mais je crains encore plus la tentation présente dans ce couloir.

Avant  d’ouvrir  la  porte,  je  regarde  à  travers  la  petite  vitre  ronde. John  est  allongé  sur  son  lit.  Son  corps  est  relié  à  des  machines  qui surveillent  ses  pulsations  cardiaques  et  son  taux  d’oxygène.  Malgré son état de santé, le père d’Adam semble toujours aussi solide. Mais, dans  la  famille  Davis,  montrer  sa  force  plutôt  que  ses  faiblesses  est pratiquement  une  marque  de  fabrique.  Quand  je  me  décide  enfin  à entrer dans la chambre, cette fois il ne peut dissimuler la fragilité qui s’est emparée de lui. Lentement, il tourne son visage vers moi. Je peux alors discerner la douleur et la fatigue sur ses traits tirés.

—  Alors  comme  ça,  vous  décidez  de  faire  peur  à  tout  le  monde  ! lancé-je  en  guise  de  bonjour,  tout  en  lui  offrant  mon  sourire  le  plus chaleureux.

— Tiens, ma petite Française préférée…

—  Menteur,  je  suis  persuadée  que  votre  Française  préférée  n’est autre que Brigitte Bardot !

— Comment le sais-tu ?

— Tout le monde aime Brigitte Bardot. C’est un peu notre Marilyn Monroe, réponds-je en me positionnant près de son lit.

— C’est vrai, mais je dois quand même préciser que je la trouvais plus belle lorsqu’elle était jeune, tente-t-il de plaisanter.

—  Tout  se  fane,  John.  Vous  n’êtes  pas  vraiment  au  top  de  votre forme, non plus !

Cette  fois,  la  douleur  ne  peut  l’empêcher  de  rire.  Je  m’en  veux aussitôt, lorsqu’un rictus douloureux se dessine sur son visage.

— Pardonnez-moi, dis-je, gênée.

— Oh ! si tu savais ! Je ne vais pas t’en vouloir d’être la seule à ne pas  me  considérer  comme  un  mourant.  Ils  tirent  tous  une  de  ces têtes…, lâche-t-il, d’un air lassé.

— Premièrement, vous n’êtes pas mourant. Et deuxièmement, c’est tout à fait normal que vos proches s’inquiètent.

— Et toi, tu t’inquiètes ?

— Toujours, lorsque je suis dans un hôpital.

Il tapote son lit, m’invitant à m’y asseoir. Je m’installe près de ses genoux,  tout  en  me  demandant  à  quelle  sauce  je  vais  être  mangée. Soudain, il lève fébrilement sa main, je m’en empare aussitôt.

—  On  t’a  forcée  à  venir  ici,  n’est-ce  pas  ?  me  demande-t-il,  en souriant.

— Forcée est un grand mot. Disons plutôt que je n’ai pas vraiment l’impression d’être à ma place. Et puis, les hôpitaux et moi…

—  Adam  ne  changera  jamais.  Il  ne  se  soucie  pas  de  savoir  si  les autres sont en accord avec ce qu’il leur demande.

— Je ne refuse jamais de venir en aide à quelqu’un qui en a besoin, réponds-je.

—  Adam  est  la  dernière  personne  qui  a  besoin  d’aide  sur  cette Terre.

— Après vous, c’est ça ?

Il rit brièvement, et répond :

—  Maintenant,  je  comprends  pourquoi  tu  es  la  seule  qu’il  a ramenée  à  la  maison,  après  la  disparition  de  son  frère.  Tu  es  une bagarreuse.

—  Je  ne  sais  pas,  mais  je  sais  une  chose  :  Adam  avait  besoin  de moi,  pour  venir  jusqu’à  vous.  Alors,  ce  serait  pas  mal,  pour  votre cœur,  et  pour  lui,  que  vous  ne  soyez  pas  aussi  désagréable  que  la dernière fois.

— Que veux-tu dire ?

—  Vos  histoires  de  famille  ne  me  regardent  pas,  et  je  suis  navrée que ce merveilleux réveillon ait tourné au vinaigre. Mais malgré tout le  respect  que  je  vous  dois,  vous  êtes  en  partie  responsable  de  ce  qui s’est passé.

— Toi, tu n’y vas pas avec le dos de la cuillère, quand il s’agit de dire ce que tu penses aux autres.

— Je suis désolée de vous décevoir, mais je dis simplement ce que je pense. Vous  devez  arrêter  de  culpabiliser  Adam  pour  la  mort  de  son frère. Il n’est pas responsable…

Sa main se resserre sur la mienne, j’arrête aussitôt de parler. Je suis en train de faire une leçon de morale à un homme mal en point qui va bientôt entrer au bloc opératoire. Je ne sais pas ce qui me prend, mais c’est  sans  doute  ce  lieu  qui  ravive  de  mauvais  souvenirs  en  moi.  J’ai moi-même  été  l’enfant  d’un  parent  malade,  et  je  ne  peux  concevoir qu’une vie s’envole sur des regrets et des remords. Si par malheur John ne survivait pas à cette opération, le dernier souvenir qu’il laisserait à Adam serait celui d’un père distant et en colère, incapable d’éprouver encore un peu d’amour pour son dernier fils.

— Je sais…, lâche-t-il, la voix brisée par la peine.

— Alors, pourquoi lui avoir toujours reproché d’être coupable ?

— Parce qu’il est le seul capable de m’affronter. Adam a toujours été le plus rebelle, celui avec qui je me heurtais le plus, et ça n’a pas changé. Mais ce n’est pas seulement pour cette raison… Cette nuit-là, Adam a appelé Aaron, pour qu’il aille le chercher. Il aurait très bien pu m’appeler,  j’y  serais  allé.  Mais  il  ne  l’a  pas  fait,  car  il  savait  que  je l’aurais remis à sa place. Si je n’avais pas été un si mauvais père avec lui, c’est moi qu’il aurait appelé…

— Vous n’en savez rien, tenté-je de le rassurer.

— Peut-être, mais cette nuit-là, nous n’avons pas perdu qu’un fils, nous avons perdu les deux. Nous étions dévastés par la mort d’Aaron. Nous avons assisté à son enterrement, alors qu’Adam se battait encore pour sa survie… J’ai prié et j’ai pleuré toutes les larmes de mon corps pour  que  Dieu  ne  me  prenne  pas  mes  deux  enfants,  mais  quand  le second s’est réveillé, j’ai rejeté toute ma colère sur lui…

— Vous devez lui dire tout ça. Aujourd’hui, insisté-je.

— Il est de bonne humeur ?

— Comme le serait n’importe quel homme du clan Davis dans un moment comme celui-ci, plaisanté-je.

Il  plonge  ses  yeux  dans  les  miens,  et  m’offre  un  doux  sourire, auquel je réponds en lui serrant la main.

—  Tu  es  vraiment  une  bonne  fille,  Mia.  Mon  fils  a  de  la  chance d’être tombé sur une fille aussi jolie et avec un tel caractère.

—  Merci,  mais  vous  devez  savoir  que  nous  ne  sommes  plus ensemble depuis longtemps, avoué-je.

— Comment ça ?

— C’est une longue histoire, mais je vous promets de venir vous la raconter, lorsque vous serez sur pied. D’accord ?

Il acquiesce.

— Prêt ?

Il hoche à nouveau la tête. Je dépose une bise sur sa joue, et je lui rappelle  qu’il  n’a  pas  lieu  de  s’inquiéter,  et  qu’il  est  entre  de  bonnes mains. Après lui avoir fait part de ma joie de l’avoir revu, je m’éloigne doucement du lit. Je n’ose pas me retourner, la vue d’ensemble de cette chambre joue des tours à mon imagination. Un bref instant, j’ai revu ma mère sur son lit d’hôpital, son lit de mort. Les cernes, la difficulté à respirer,  la  fatigue,  la  douleur…  Même  si  John  ne  souffre  pas  d’une tumeur  au  cerveau  comme  ma  mère,  son  état  reste  préoccupant.  Je connais  très  peu  cet  homme,  malgré  tout  je  l’apprécie.  Ça,  c’est  la touche Davis, on ne peut pas leur résister.

Lorsque  je  sors  de  la  chambre,  mon  regard  rencontre immédiatement celui d’Adam. Il ne peut plus reculer, c’est à son tour. Il  se  lève,  et  tout  en  dissimulant  parfaitement  ses  appréhensions,  il passe  à  côté  de  moi,  et  me  remercie  une  nouvelle  fois,  avant  de  faire face à la porte qui le sépare de son père. Quand celle-ci se referme et qu’il  disparaît,  j’ai  l’impression  d’être  en  apnée.  Tant  qu’il  ne  ressort pas  de  cette  chambre  en  hurlant  sa  colère,  tout  va  bien.  Confiante, mais inquiète, je m’assieds à côté d’Elizabeth, qui semble encore plus nerveuse  que  moi,  et  pour  que  nous  nous  sentions  moins  seules  je m’empare de sa main.
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Je  sais  qu’il  ne  faut  jamais  faire  de  promesse  que  l’on  ne  pourra peut-être pas respecter, mais pour une fois la chance et l’amour m’ont fait  tenir  ma  parole.  Adam  et  son  père  se  sont  parlé  calmement,  et aucun  heurt  n’a  éclaté  dans  la  chambre  d’hôpital.  Quelques  minutes plus  tard,  John  a  été  emmené  au  bloc  opératoire.  À  présent,  nous attendons depuis plus de trois heures. Elizabeth nous a proposé de la laisser  seule,  pour  que  nous  puissions  aller  déjeuner,  mais  aucun  de nous  ne  ressent  la  faim.  Comment  avoir  envie  de  manger,  dans  de telles circonstances ?

J’ignore ce que son père et lui se sont dit, mais Adam paraît un peu plus  serein.  Tout  ce  que  nous  savons,  c’est  qu’ils  ont  eu  une conversation honnête, et qu’ils en sont tous les deux ressortis apaisés. Je  n’interroge  pas  Adam.  Je  préfère  respecter  le  silence  qu’il  impose durant ces longues heures d’attente. Pendant qu’il fixe inlassablement ses  chaussures,  et  qu’Elizabeth  fait  les  cent  pas  dans  le  couloir,  moi, j’essaye  de  faire  abstraction  du  lieu  dans  lequel  je  me  trouve,  en consultant les dernières notifications de mes réseaux sociaux.

Depuis  ma  prestation  en  duo  avec  Fire  Boy  et  l’annonce  d’une association artistique entre nous, mon nombre de followers a explosé. C’est de la folie ! Je reçois des centaines de messages, auxquels il m’est impossible  de  répondre.  Je  survole  les  innombrables  commentaires, sans  pouvoir  m’empêcher  de  penser  que  c’est  complètement  dingue. Consciente  que  je  vais  bientôt  devoir  penser  à  fournir  un  contenu sérieux  à  mes  abonnés,  je  décide  de  commencer  dès  aujourd’hui,  en publiant  le  selfie  que  j’ai  pris  ce  matin,  lorsque  j’étais  vêtue  de  la somptueuse robe noire. Et comme légende :

Dernière  séance  photo,  pour  la  superbe  collection  de  montres  pour femmes #Adam-Davis.

Avant,  je  postais  une  photo,  et  je  mettais  un  siècle  à  récolter quelques likes. Aujourd’hui,  la  photo  est  à  peine  en  ligne  que  j’en  ai déjà une centaine. Mes yeux s’écarquillent face à l’intérêt soudain que l’on me porte, mais cela ne me fait pas tourner la tête. Malgré tout, je prends  le  temps  de  lire  quelques  commentaires  avant  de  ranger  mon téléphone.  Et  quand  un  inconnu  me  dit  que  je  suis  la  plus  belle créature  qu’il  ait  vue,  et  qu’il  veut  m’épouser,  je  découvre  le  plaisir d’être adulée. Cette petite escapade sur les réseaux sociaux m’a permis de  m’évader  quelques  minutes  de  cet  hôpital.  Mais  une  fois  mon portable dans mon sac la réalité me rattrape.

Après  trois  heures  et  demie  d’attente,  le  chirurgien  apparaît derrière les portes battantes. Nous nous levons tous les trois, et nous attendons  immobiles  qu’il  arrive  à  nous.  Adam  et  moi  scrutons  son visage  impassible,  mais  Elizabeth  n’a  plus  aucune  once  de  patience. Elle s’avance vers lui, et sans faiblir elle lui pose la question que nous nous posons tous :

— Docteur, comment se porte mon mari ?

Nous sommes suspendus aux lèvres de l’homme qui, conscient que nous  sommes  au  bord  de  l’angoisse,  égaye  son  visage  d’un  sourire  et répond :

— L’intervention s’est très bien passée. Le pontage est une réussite, ainsi  que  la  pose  du  stent.  Dans  quelques  jours,  il  ira  déjà  beaucoup mieux.

— Oh ! merci… Merci, docteur, dit-elle en le serrant dans ses bras.

C’est une onde de soulagement qui s’empare de nous. Le chirurgien tient  tout  de  même  à  nous  signaler  que  nous  ne  pourrons  pas  voir John aujourd’hui. Seule Elizabeth pourra rester auprès de lui lorsqu’il reprendra  connaissance.  Nous  comprenons,  l’important,  c’est  qu’il aille  bien.  Il  est  presque  15  heures,  et  comme  convenu  Adam  me prévient  que  nous  n’allons  pas  tarder  à  reprendre  la  route.  Nous discutons quelques minutes de plus avec Elizabeth, qui est déçue que nous  partions  si  tôt  et  inquiète  de  nous  savoir  sur  la  route,  alors qu’une tempête de neige s’abat sur la côte Est du pays.

Adam la rassure, en se vantant d’être un pilote hors pair, et nous soupirons  toutes  les  deux  de  le  voir  si  sûr  de  lui.  Malgré  toute l’assurance  que  son  fils  peut  afficher,  Elizabeth  lui  demande  d’être prudent et d’arrêter de minimiser les risques. Adam ne s’offusque pas des remarques de sa mère et les accueille avec une sérénité que je ne lui connais pas. Cette femme est sans aucun doute celle qu’il aime et qu’il respecte  le  plus  au  monde.  C’est  rassurant  de  le  voir  ainsi  avec  sa mère, cela confirme ce que je pense de lui : il n’est pas aussi mauvais qu’il veut bien le faire croire.

Soudain, sa mère nous pose une question qui me fait comprendre que ses parents ne sont pas du tout au courant de ce qu’il s’est passé entre nous.

— Alors, les jeunes, que faites-vous ce soir, pour la Saint-Valentin ?

Je tourne la tête vers Adam, mais ce dernier s’évertue à éviter mon regard, puis finit par me demander :

— C’est vrai, Mia… Que faisons-nous, ce soir ?

Instinctivement, je lève les yeux au ciel en faisant non de la tête. Si j’ai bien compris, c’est moi qui dois annoncer notre lointaine rupture à sa  mère.  J’efface  mon  regard  noir,  et  je  dessine  un  sourire  sur  mon visage, tout en répondant à Elizabeth.

— Je vois qu’Adam n’a pas pris la peine de vous le dire, alors, je vais le faire… Nous ne sommes plus ensemble.

— Comment ça ? demande-t-elle, comme si elle n’y croyait pas.

— Nous nous sommes séparés, il y a trois ans, le soir de Noël.

— Oh ! ma chérie… Je comprends que tu aies été choquée par ce qui s’est produit ce soir-là, mais Adam…

De mieux en mieux, voilà qu’elle croit que c’est moi qui l’ai largué comme une merde…

—  Pardonnez-moi  de  vous  interrompre,  mais  je  n’ai  pas  quitté Adam. C’est lui qui a décidé de mettre un terme à notre relation.

— Tu as fait ça ? lui demande-t-elle, outrée.

— À l’évidence, lâche-t-il, avec un rictus nerveux.

—  Et  cela  semble  t’amuser  !  Quand  vas-tu  grandir,  mon  fils  ?  Et dire  que  ces  trois  dernières  années  je  te  pensais  entre  de  bonnes mains… Quelle déception !

Il  ne  répond  pas.  Quant  à  moi,  je  suis  ravie  de  le  voir  se  faire remonter les bretelles.

—  Et  malgré  tout,  tu  as  quand  même  accepté  de  venir  ici  ?  me demande-t-elle d’un air soucieux.

—  Oui,  mais  rassurez-vous,  je  suis  contente  de  l’avoir  fait,  et  de vous  avoir  revus  tous  les  deux.  De  toute  manière,  nous  avions  une séance photo prévue à Belmar, terminé-je, dans un sourire.

Elle se tourne à nouveau vers Adam et lui lance :

— Tu ne retrouveras jamais une fille comme Mia !

— Je sais…, répond-il en plongeant ses yeux azur dans les miens.

Nous faisons un dernier signe à Elizabeth avant que les portes de l’ascenseur  ne  se  referment.  Finalement,  je  ne  suis  plus  aussi  déçue d’avoir passé cette journée loin de New York. Elizabeth et John sont des  personnes  que  j’apprécie.  Je  dirais  même  qu’ils  sont  les  beaux-parents idéaux pour moi qui suis perpétuellement en quête de me faire aimer. Avec eux, je me suis immédiatement sentie comme chez moi, et je dois dire qu’en y repensant la peine se réveille.

En retrouvant le grand hall de l’hôpital, je décide d’oublier le passé et  de  me  concentrer  sur  le  présent.  Ce  soir,  je  serai  dans  les  bras d’Ethan, et ça, c’est réel. Mais soudain nous nous figeons en regardant les personnes qui viennent de l’extérieur. Elles sont couvertes de neige, de  la  tête  aux  pieds.  Mes  yeux  se  lèvent  alors  sur  les  grandes  portes coulissantes. Ma mâchoire se décroche, tant je suis abasourdie par ce qu’il se passe dehors. Il neige tellement fort que la visibilité est des plus restreintes.

— C’est quoi ce bordel ? lâché-je, sans même m’en rendre compte.

— Ici, c’est ce que l’on appelle le blizzard, répond Adam.

—  Le  blizzard  ?  Je  crois  que  la  dernière  fois  que  j’en  ai  entendu parler  c’était  dans  un  épisode  de La  Petite  Maison  dans  la  prairie, rétorqué-je.

C’est alors qu’Adam se met à se gratter le crâne. Je connais ce geste chez  lui,  il  le  fait  uniquement  lorsqu’il  s’apprête  à  m’annoncer  une mauvaise  nouvelle.  Mais  dans  ma  tête  c’est  clair  comme  de  l’eau  de roche !

— Non, non, non… Non, Adam !

— Je n’ai encore rien dit…

— Et c’est parfait ! Continue de ne rien dire.

—  Je  suis  désolé,  Mia,  mais  je  crois  que  nous  ne  pourrons  pas repartir aujourd’hui…

J’ignore  si  c’est  sa  réponse  ou  si  c’est  le  simple  fait  d’avoir  passé plus  de  quatre  heures  dans  un  hôpital  qui  me  donne  des  crises d’angoisse, mais soudain je me sens mal. Très mal… Ma main cherche un bras que je ne trouve pas. La neige immaculée a laissé place à un voile  noir  qui  m’empêche  d’y  voir  quoi  que  ce  soit.  Mes  oreilles  se mettent brusquement à bourdonner. Je n’entends plus, je ne vois plus, et je peux me sentir blêmir de seconde en seconde. Et alors que je sens le  corps  rassurant  d’Adam  soutenir  le  mien,  je  tombe  dans  les pommes…
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Je  n’ai  jamais  vu  un  visage  aussi  livide.  J’ai  juste  le  temps  de  la rattraper  avant  qu’elle  ne  tombe  sur  le  sol  de  ce  hall  bondé,  où brusquement  tous  les  regards  convergent  vers  nous.  Incapable  de savoir ce que je dois faire, je soulève son corps inerte, et je me dirige vers le premier infirmier que j’aperçois. J’ai à peine fait trois pas que ses yeux s’ouvrent à nouveau. Je n’ai jamais été aussi soulagé. Cela n’a duré qu’un court instant, mais j’ai tout de suite senti le sol se dérober sous mes pieds. Encore inquiet, je la regarde, tout en tentant d’appeler l’infirmier, mais cet abruti ne semble pas m’entendre.

— Qu’est-ce que tu fais ? me demande Mia d’un air surpris.

— Tu dois te faire examiner, tu viens d’avoir un malaise.

— Pose-moi sur le sol, m’ordonne-t-elle de sa voix mal aimable.

— Non.

— Si tu veux que j’aille mieux, sors-moi de ce foutu hôpital…

Interpellé  par  sa  réflexion,  je  cesse  de  courir  inutilement  après l’infirmier, qui de toute façon a déjà disparu dans l’un des nombreux couloirs.

— Tu es sûre ?

— Sors-moi d’ici…, répète-t-elle.

Je  ne  discute  pas,  je  fais  demi-tour,  tout  en  la  gardant  dans  mes bras, même si elle ne cesse de répéter qu’elle veut marcher. Une fois à l’extérieur, c’est la claque. Une  bourrasque  glacée  nous  bouscule.  Les flocons fouettent nos visages, qui sont bien trop proches pour que je m’interdise de la contempler. Immobiles au beau milieu d’une tempête de  neige,  nous  échangeons  un  regard  silencieux.  Elle  est  si  belle  que j’ai  envie  de  l’embrasser,  mais  je  m’abstiens.  Ce  n’est  pas  encore  le moment  de  passer  à  l’attaque.  J’avais  un  plan  bien  précis  en  lui proposant de m’accompagner aujourd’hui, mais ce malaise n’était pas au programme.

—  Tu  peux  me  reposer  sur  le  sol,  maintenant,  dit-elle  d’une  voix plus douce, tout en fuyant mon regard.

Je souris. Elle peut me fuir autant qu’elle le souhaite, son corps dit tout le contraire de sa bouche.

— Je préfère t’amener à la voiture en toute sécurité, rétorqué-je.

Je  me  mets  en  route,  sans  lui  laisser  le  temps  de  s’opposer  à  ma décision.  Le  vent  est  violent,  et  je  dois  lutter  contre  les  éléments déchaînés  pour  rejoindre  le  parking  situé  à  une  centaine  de  mètres. Nous sommes complètement recouverts de neige quand nous arrivons à  la  voiture.  J’installe  Mia  sur  le  siège  immédiatement.  Elle  me remercie, non sans me répéter qu’elle aurait très bien pu marcher. Peu importe,  jouer  les  héros  me  va  très  bien.  Ainsi,  je  ne  devrai  pas batailler longtemps pour obtenir ce que je désire.

— Tu te sens comment ? lui demandé-je en entrant dans la voiture.

— Je vais bien, rassure-toi. J’ai eu un premier malaise en arrivant, ce  matin.  Je  pensais  que  ça  allait  passer,  mais  une  angoisse  plus  une autre, et encore une autre, c’était trop pour moi…

— Que veux-tu dire ?

— Depuis le décès de ma mère, j’évite les hôpitaux. Voir ton père dans  cet  état,  avoir  peur  pour  lui,  les  odeurs…  Et  maintenant,  je  ne peux  pas  rentrer  à  New  York.  Je  crois  que  j’ai  fait  une  grosse  crise d’angoisse, lâche-t-elle nerveusement.

— Je suis désolé de t’avoir imposé ça. Je n’ai même pas été capable de penser que cette visite te rappellerait de mauvais souvenirs.

— Laisse tomber, Adam, ce n’est pas ta faute. Pour être totalement honnête  avec  toi,  j’ai  été  contente  de  revoir  tes  parents,  et  je  suis soulagée  que  l’opération  se  soit  bien  passée.  Le  seul  problème,  c’est cette tempête, déclare-t-elle, d’un air inquiet.

— Il comprendra.

— Je sais. Mais plus le temps passe, et  plus j’ai l’impression qu’il doit se contenter de comprendre…

— Comment ça ?

— Je n’ai pas envie de parler de ma vie de couple avec toi. Dis-moi plutôt comment ça s’est passé avec ton père.

— Disons que tu as plutôt bien préparé le terrain. Je ne l’ai jamais vu  aussi  calme,  alors  forcément,  je  suis  également  resté  détendu. J’ignore si nous poursuivrons cette conversation lorsqu’il sera rétabli, mais c’est la première fois depuis la disparition de mon frère que nous pouvons nous parler sans nous faire tous les reproches du monde.

— Je suis contente pour toi, dit-elle dans un doux sourire.

— C’est grâce à toi, Mia. Je ne t’ai pas amenée ici pour que tu sois mon porte-parole. D’ailleurs, je ne mérite pas une telle attention, après ce  que  je  t’ai  fait.  Pourtant,  tu  n’as  pas  hésité  à  nous  recadrer,  mon père et moi.

— Il te l’a dit ? demande-t-elle en riant.

— Il a découvert ta face cachée, et on peut dire que tu lui as encore plus  tapé  dans  l’œil.  Et  si  tu  veux  tout  savoir,  avant  que  je  quitte  sa chambre, il m’a quand même dit que j’étais le plus gros des idiots de ne pas avoir su te garder, avoué-je, histoire de tâter le terrain.

— J’ai toujours dit que tu étais parfois idiot, se moque-t-elle, avant de reprendre son sérieux.

Elle détourne son regard, pour scruter le ciel. Dans un soupir, elle me demande :

— On ne peut vraiment pas repartir ?

—  C’est  trop  risqué.  Si  nous  nous  retrouvons  coincés  sur  une route,  nous  devrons  passer  la  nuit  dans  la  voiture,  et  je  n’ai  aucune envie de tester le confort de ces magnifiques sièges en cuir.

— Qu’allons-nous faire, alors ?

—  Nous  devons  trouver  un  hôtel,  avant  que  les  routes  ne  soient plus praticables et que les chambres soient toutes prises d’assaut.

— OK… Tu te charges de l’hôtel, et moi je m’occupe d’annoncer à Ethan  que  je  vais  gâcher  notre  première  Saint-Valentin,  lâche-t-elle, véritablement dépitée, ce qui a le don de m’agacer.

Tandis  qu’elle  envoie  son  texto,  je  fais  mine  de  chercher  un  hôtel en ligne. Je fais mine, puisque nos chambres sont déjà réservées depuis une semaine. Je comptais tenter le coup de la panne, mais finalement le ciel m’envoie une tempête, qui change complètement la donne. Elle ne se doute pas une seule seconde qu’il n’a jamais été question qu’elle passe cette soirée avec lui. J’ignore encore comment je vais procéder, et si c’est encore possible, mais je compte bien tout mettre en œuvre pour la séduire à nouveau.

Comment  ai-je  pu  me  permettre  d’offenser  une  femme  telle qu’elle ? Alors qu’à ses yeux je ne suis plus qu’un sombre crétin, elle a accepté de me suivre jusqu’ici et de rester dans un lieu qui lui rappelle le  décès  de  sa  mère.  Cette  fille  est  un  diamant,  et  je  vais  la  tailler, jusqu’à ce que le monde entier voie sa beauté, et il me jalousera de la voir  à  mon  bras.  J’ai  longtemps  cru  que  je  ne  pourrais  plus  jamais aimer. Si c’est si difficile de m’attacher à quelqu’un, c’est uniquement parce que j’ai une peur maladive que la personne que j’aime finisse par mourir, comme mon frère et Becca.

Au premier regard, la jeunesse de Mia m’a refroidie. À présent, j’y vois  un  avantage  :  elle  est  plus  jeune  que  moi,  elle  vivra  donc  plus longtemps que moi. Du moins, si je ne m’autorise plus à mettre sa vie en  péril.  Soudain,  mon  regard  est  attiré  par  un  geste  qu’elle  fait toujours, lorsqu’elle est nerveuse : elle se gratte le front. Discrètement, je  jette  un  œil  à  l’écran  de  son  téléphone.  Je  ne  vois  vraiment  pas pourquoi elle s’inquiète, son mec ne semble pas furieux. Au contraire, il se montre même rassurant, en lui disant que l’attente augmentera le plaisir.  J’apprécie  Ethan,  c’est  vrai,  c’est  un  bon  mec,  mais  je  suis obligé de lever les yeux au ciel. Sa perfection me rend fou.

— Nous avons de la chance, il restait deux chambres dans un hôtel du centre-ville. Ce n’est qu’à dix minutes d’ici, mais je pense que nous mettrons au moins une heure à rejoindre celui-ci.

— OK, répond-elle, d’un air complètement désintéressé.

Piqué à vif, je redeviens con, sans même m’en apercevoir.

—  Cesse  de  faire  cette  tête,  Ethan  te  pardonnera.  D’ailleurs,  il t’aime  tellement  qu’il  te  pardonnerait  l’impensable.  L’attente accentuera le plaisir !

— Tu as regardé mon téléphone ! s’offusque-t-elle.

— Tu tirais une tronche de dix mètres de long, j’ai cru que tu avais appris  un  décès  !  Mais  non,  ce  n’était  que  monsieur  parfait,  qui préfère te savoir en sécurité, me moqué-je ouvertement.

—  Va  te  faire  foutre,  Adam.  Conduis-nous  à  cet  hôtel,  que  je puisse ne plus t’entendre.

Et voilà, j’ai enfin obtenu ce que je voulais. J’adore ce petit jeu, où je la brusque, et où elle n’hésite pas à me brutaliser encore plus. C’est ainsi  que  tout  a  commencé  entre  nous.  C’est  ainsi  que  nous fonctionnons.  C’est  ainsi  que  nous  nous  aimons.  J’aime  cette  force qu’elle n’a qu’avec moi. Et elle aime cette tendresse que je n’ai qu’avec elle. Bon, pour le moment, on ne peut pas dire que ma tendresse soit visible, mais je me soigne. Je la laisse ruminer, et je boucle ma ceinture. Elle  m’imite,  en  faisant  des  gestes  brusques  et  en  lâchant  un  long soupir, pour bien me signifier son agacement.

Je  souris,  et  lorsque  je  la  vois  subitement  se  mordre  la  lèvre inférieure, je sais que rien n’a vraiment changé entre nous. Je l’énerve, et  ça  la  fait  mouiller.  Et  quand  j’imagine  sa  petite  culotte  humide  en mon honneur, ça me fait bander. Bien décidé à terminer cette journée dans son lit, je démarre, et lentement je quitte le parking de l’hôpital. Je pourrais très bien continuer de la taquiner, mais avec Mia je reviens de  loin.  La  subtilité  est  donc  de  rigueur.  Si  je  lui  laisse  deviner  mes intentions, je vais me retrouver face à un mur infranchissable. S’il y a bien une chose que j’ai apprise depuis que je la connais, c’est qu’il faut se méfier de celles qui ont l’air dociles.

Comme  je  l’imaginais,  c’est  un  véritable  chemin  de  croix  pour parvenir  jusqu’au  centre-ville.  Nous  sommes  restés  plus  de  deux heures dans les embouteillages. Sur le trajet, nous avons assisté à trois accidents. Rien de bien grave, mais cela laisse imaginer le pire pour les heures  à  venir.  Bien  que  je  sois  content  que  mon  stratagème fonctionne, et que la météo me blanchisse de toute tentative douteuse, je  dois  admettre  que  cette  tempête  commence  à  m’inquiéter. Aujourd’hui, elle m’aide à obtenir ce que je veux. Demain, elle risque de ralentir et contrecarrer mes projets professionnels. La grande soirée de lancement est toute proche, il n’y a plus une seule minute à perdre.

Lorsque  nous  arrivons  à  l’hôtel,  je  laisse  mes  inquiétudes  liées  au travail dans un coin de ma tête, et je bascule en mode « renard ». Je suis  comme  cet  animal  rusé,  j’avance  à  pas  de  velours,  et  sans  que personne s’en aperçoive je viens semer la terreur dans le poulailler. Je doute que cette comparaison soit très flatteuse pour la gent féminine, pourtant elle représente exactement ce que je suis pour Mia ce soir. Un prédateur,  prêt  à  tout  pour  qu’elle  me  choisisse  une  seconde  fois.  Je sais  pertinemment  qu’elle  a  quitté  son  ex,  en  partie  à  cause  de  moi. À  présent,  j’espère  évincer  celui  qui  lui  sert  de  pansement.  Et  pour  y parvenir, je dois combler le trou béant que j’ai laissé dans son cœur.

En  découvrant  l’hôtel  dans  lequel  nous  allons  passer  la  nuit,  elle me fait remarquer que je dépense mon argent dans des choses futiles, et  qu’un  simple  hôtel  à  bas  prix  lui  aurait  convenu.  Je  lui  rétorque qu’il  suffit  qu’elle  dorme  dans  ma  chambre  pour  que  je  fasse  des économies, mais elle refuse, en m’envoyant un coup dans le bras. C’est ça aussi que j’aime chez elle, ce goût pour les choses simples, même si de  temps  en  temps  je  la  vois  s’extasier  sur  de  jolies  choses.  Ça, et ce soupçon de violence, qui laisse deviner la tension sexuelle qui grandit peu à peu en chacun de nous. Elle  est  pure,  innocente,  et  je  peux  lui offrir  le  monde.  Parfois,  j’aimerais  la  garder  près  de  moi,  et  ne  plus jamais me détacher d’elle. Et puis, je me souviens que je suis un poison pour ceux qui entrent dans mon espace privé, et je la laisse à nouveau s’éloigner.

Cette nuit, nous dormirons au Four Seasons Hotel, où j’ai réservé deux  suites  au  dernier  étage.  Ces  appartements  possèdent  une  vue imprenable  sur  la  ville  de  Philadelphie,  et  nous  offrent  donc  un environnement  propice  aux  discussions  comme  je  les  aime.  Après avoir  récupéré  nos  pass,  et  refusé  le  service  d’un  groom  pour  nous mener à nos suites, nous rejoignons l’un des ascenseurs. Me retrouver dans  un  espace  si  petit  et  clos  me  donne  immédiatement  des  envies, que je combats de toutes mes forces, comme celle de la plaquer contre ce  miroir,  et  de  l’embrasser  furieusement,  tout  en  vérifiant  l’humidité de sa petite culotte.

Si dans mon imagination cette montée en altitude se révèle des plus charnelles,  la  réalité  est  beaucoup  moins  affriolante.  Mia  ne  me regarde pas, ne me parle pas, et elle s’évertue à bâiller de nombreuses fois,  comme  pour  me  signifier  que  je  ne  suis  pas  près  de  la  revoir  ce soir.  Si  elle  savait…  Dans  moins  d’une  heure  et  demie,  je  vais  lui déclarer une nouvelle bataille, dans laquelle elle se lancera sans même s’en rendre compte. Je n’ai rien à perdre, mais j’ai tout à gagner. Je l’ai déjà  perdue.  Que  pourrait-il  se  produire  de  plus  douloureux  ?  Un échec ? Je m’y attends. Mais pour moi l’échec n’existe pas.
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CHAPITRE 46

 

Mia

 

Je  me  suis  fait  une  raison,  je  vais  passer  cette  soirée  de  Saint-Valentin, coincée dans cette chambre d’hôtel. Comme toujours, Ethan ne  m’en  veut  pas.  Certes,  je  ne  suis  pas  responsable  des  aléas météorologiques, pourtant je me sens coupable. Comment  pourrait-il en être autrement ? Je suis loin de lui, et en compagnie d’un mec qui me  fait  oublier  tous  mes  principes.  Je  n’ai  pas  peur  d’Adam  et  de  sa capacité à me tenter, j’ai peur de moi et de mon incapacité à l’oublier définitivement. J’ai  hâte  que  cette  promotion  prenne  fin,  pour  que  je puisse m’éloigner de cette tentation affligeante.

Quand il me souhaite une bonne soirée en sortant de l’ascenseur, et en me tendant le pass qui me donne accès à ma chambre, j’oublie un instant  qu’il  m’énerve,  et  je  le  remercie  pour  cette  journée.  C’était harassant,  pourtant  j’ai  apprécié  chaque  instant  passé  à  ses  côtés, même  ceux  pendant  lesquels  j’ai  eu  envie  de  l’étrangler.  Nous échangeons  un  dernier  signe,  et  il  disparaît  dans  sa  chambre.  Quand j’entre  dans  la  mienne,  je  ne  suis  pas  prête  à  voir  ce  qui  s’étale  sous mes  yeux.  Ce  n’est  pas  une  chambre  qu’Adam  a  louée,  mais  une immense suite, avec une vue imprenable sur la ville. Je suis renversée par  tant  de  beauté,  mais  je  ne  peux  m’empêcher  de  me  demander combien coûte une nuit dans un tel endroit.

Philadelphie  s’étale  à  perte  de  vue,  et  je  reste  un  long  moment  à contempler cette image panoramique. Cette suite n’a rien à envier aux luxueux appartements de l’Upper East Side. Je fais le tour de celle-ci, tout en appelant Ethan en Facetime, pour qu’il puisse constater que je ne suis pas en danger. Après lui en avoir mis plein la vue avec la visite virtuelle de ma suite, je lui présente à nouveau mes excuses, pour mon absence  de  ce  soir.  C’est  notre  première  Saint-Valentin,  et  nous  ne serons  même  pas  ensemble.  Je  suis  tellement  déçue,  et  je  culpabilise, mais Ethan est un amour, et il me répète qu’il n’est pas en colère. Moi, je le suis. Je suis folle de rage contre moi-même.

Tout en prenant ma douche, je tente de mettre de l’ordre dans ma petite  tête,  qui  me  donne  l’impression  d’être  prête  à  exploser  à  tout instant.  Je  culpabilise  d’avoir  accompagné  Adam,  mais  j’ai  apprécié cette journée. Je m’en veux de ne pas me trouver auprès d’Ethan, mais je  suis  soulagée  de  ne  pas  devoir  lui  faire  face  ce  soir.  C’est la Saint-Valentin, le jour où les gens qui s’aiment sont censés se le dire jusqu’à épuisement. Et moi, je suis incapable de lui dire ces deux mots, même quand  l’occasion  s’y  prête  parfaitement.  Je  suis  perdue  dans  mes sentiments, et les petites provocations d’Adam n’arrangent rien.

Dépitée  par  la  tournure  qu’a  prise  ma  vie  amoureuse  depuis  mon arrivée  à  New  York,  je  tente  d’oublier  en  me  plongeant  dans  mes partitions.  C’est  le  moment  idéal  pour  revoir  le  morceau  que j’interpréterai  samedi,  lors  de  la  soirée  de  lancement.  Plus  la  date fatidique  approche,  plus  je  stresse.  D’ordinaire,  je  me  mets  toujours une pression de dingue avant de monter sur scène, mais cette fois, c’est encore  pire.  Je  vais  accompagner  Lady  Gaga  au  violon  !  Tous  les regards seront braqués sur moi, et comme si ce n’était pas déjà assez stressant,  Adam  a  décidé  que  je  serais  l’ambassadrice  de  la  dernière montre. Celle autour de laquelle il fait cruellement planer le mystère.

Studieusement, je m’installe sur le canapé du petit salon, et j’étale ma partition sur la table basse. Heureusement qu’Adam m’a demandé de  prendre  le  violon  qu’il  m’a  offert,  pour  la  séance  photo,  sinon, j’aurais passé la soirée à ruminer, et à me demander ce qu’il fait dans la chambre d’à côté. Tout en regardant la nuit s’emparer du ciel, et les gros flocons tourbillonner sous les bourrasques, je joue « L’amour est un  oiseau  rebelle  »  de Carmen.  Je  ferme  les  yeux,  en  imaginant  le moment  où  j’interpréterai  ce  chef-d’œuvre,  en  compagnie  d’une  star mondialement connue. J’ai le frisson, rien qu’en y pensant.

Je sais que cela va vraiment arriver, mais j’ai toujours du mal à y croire.  Je  ne  peux  pas  m’empêcher  de  me  dire  qu’il  y  aura certainement  un  problème,  et  que  cette  incroyable  opportunité tombera à l’eau. Et alors que j’entame seulement le refrain, on frappe à la porte. Je cesse immédiatement de jouer. 19 h 30. Est-ce possible de déranger les autres clients, à cette heure-ci ? Tout en soupirant, je pose le  violon  sur  le  divan,  et  je  pars  présenter  mes  plus  plates  excuses  à celui ou celle que j’importune. Mais lorsque j’ouvre la porte, surprise ! Ce n’est pas un client mécontent, mais le room-service.

— Bonsoir, mademoiselle Lacroix. Je vous apporte votre dîner, me dit le jeune homme qui se tient derrière un chariot recouvert de plats sous cloche et de chandelles.

—  Pardonnez-moi,  mais  je  n’ai  rien  commandé,  réponds-je embarrassée.

— Nous avons reçu une demande de la part de M. Davis.

— Oh… Entrez…, dis-je, quelque peu interloquée.

Cette  attention  de  la  part  d’Adam  me  déstabilise.  Quant  au nombre  de  plats  disposés  sur  le  chariot,  il  m’inquiète.  Je  regarde  le serveur  disposer  les  chandeliers  sur  la  table  du  salon,  les  verres,  puis les plats. Lorsque je comprends qu’il est en train de dresser une table pour deux personnes, je m’extrais brutalement de ma léthargie.

— Excusez-moi… M. Davis compte-t-il se joindre à moi ?

Le  serveur  a  à  peine  le  temps  de  se  retourner  pour  me  répondre qu’une voix charmeuse retentit derrière moi :

—  Bien  entendu,  que  je  compte  me  joindre  à  toi  !  répond Adam, qui arbore un fier sourire.

Je ne réponds pas. Je préfère attendre que nous soyons seuls pour me  lancer  dans  une  leçon  de  morale  haute  en  couleur.  Le  serveur dispose le seau à champagne dissimulé sous le chariot et une bouteille de  vin  sur  la  table.  Il  nous  souhaite  un  agréable  repas,  nous  le remercions. Adam lui offre un pourboire, puis se tourne vers moi :

— Je sais à quel point tu es déçue de ne pas pouvoir fêter la Saint-Valentin, alors, je me suis dit que ce dîner te ferait plaisir.

— C’est une belle attention, mais je trouve ça déplacé, réponds-je en regardant la magnifique table dressée.

—  Ne  recommence  pas  avec  ta  fausse  pudeur.  Assieds-toi,  et profite de ce moment, rétorque-t-il en tirant l’une des chaises pour que je m’y installe.

—  Je  suis  censée  passer  ce  moment  avec  mon  petit  ami,  pas  avec toi.

— Tu veux dire… Avec ton ex ?

— Parce que tu te considères comme mon ex, maintenant !

—  Nous  avons  baisé  plus  d’une  fois  ensemble.  Tu  as  eu  des sentiments pour moi. Tu as rencontré ma famille. Je suppose donc que oui, nous sommes des ex.

—  Pour  cela,  il  aurait  fallu  que  tu  m’aimes  en  retour,  et  ça  n’a jamais été le cas.

— D’accord ! Eh bien, si je ne suis pas ton ex, il n’y a donc aucun problème  à  ce  que  nous  dînions  ensemble,  déclare-t-il  en  tapotant  le dossier de la chaise.

Je  laisse  échapper  un  soupir  volontairement  bruyant,  et  je m’assieds. Il s’installe face à moi, tout en affichant un sourire satisfait qui ne me rassure pas du tout. Que penserait Ethan s’il me voyait ici, avec  Adam,  autour  de  cette  jolie  table  pleine  de  romantisme  ? N’importe  qui  penserait  la  même  chose  :  il  se  passe  un  truc  !  Adam s’empare de la bouteille de champagne et fait sauter le bouchon, sans me lâcher du regard. Il est magnifique dans son costume bleu-gris et sa chemise blanche qui laisse entrevoir son torse. Bordel, j’ai envie de me mordre  la  lèvre…  Quant  à  moi,  je  ne  ressemble  à  rien  dans  mon peignoir  sous  lequel  je  ne  porte  rien,  puisque  j’ai  dû  laver  mes  sous-vêtements pour qu’ils soient propres et secs demain matin.

Tandis que je quitte ses yeux pour contempler les bulles remonter à la surface des coupes, je me répète mentalement que j’ai un mec, qu’il m’aime,  que  je  suis  attachée  à  lui,  et  que  je  n’ai  aucune  envie  de  le perdre. Pourtant, je n’arrive pas à lutter. Je devrais me lever, et mettre un  terme  à  ce  dîner  qui  n’a  pas  encore  commencé,  mais  je  n’en  fais rien. J’imite Adam, qui s’empare de sa coupe. Il lève celle-ci, et porte un  toast  qui  ne  me  laisse  plus  aucun  doute  sur  ses  diaboliques intentions :

—  À  cette  Saint-Valentin  imprévue,  et  à  cette  nuit  qui  s’annonce mouvementée…

Tout  en  prononçant  le  dernier  mot,  il  fait  mine  d’observer  la tempête  de  neige  à  l’extérieur.  Je  ne  suis  pas  dupe,  la  météo  est  le dernier de ses soucis. Quant à moi, la seule tempête qui m’inquiète est celle  qui  est  en  train  de  naître  dans  ma  tête.  Je cogne doucement ma coupe contre la sienne, sans prononcer un mot. Il continue de sourire, et ça me rend dingue.

—  Tu  es  fier  de  toi,  n’est-ce  pas  ?  demandé-je  en  reposant  ma coupe, sans avoir bu.

—  Qu’est-ce  qu’il  y  a  encore  ?  demande-t-il  en  évinçant  ma question.

—  Tu  sais  très  bien  ce  qu’il  se  passe.  Pourquoi  fais-tu  ça  ?  Tu ne peux  pas  te  contenter  de  notre  entente  professionnelle  ?  Tu  ne  peux pas me laisser tranquille ? Tu ne m’as jamais aimée, et tu ne m’aimeras jamais.  Tu  ne  m’as  pas  respectée.  Tu  m’as  humiliée  et  blessée.  Tu devrais  être  content  que  je  sois  encore  là.  Alors,  cesse  d’essayer  de foutre ma vie en l’air !

Surpris, il sourcille tout en buvant une gorgée de champagne. Sans perdre son air étonné, il pose sa coupe, plonge ses yeux azur dans les miens, et d’un ton sérieux il me demande :

— C’est vraiment ce que tu crois, que je veux bousiller ta vie ?

— C’est l’impression que tu donnes. Tu sais très bien que ça ne se fait pas, tout ça, dis-je en montrant la table.

—  Dis-moi  que  tu  l’aimes  plus  que  tu  m’as  aimé,  et  je  rejoins immédiatement ma chambre. Mais attention, baby, tu dois te montrer honnête, comme tu le fais toujours…

Salopard ! Il  me  tient.  Sans  s’en  rendre  compte,  il  me  met  face  à mon plus gros problème : mes sentiments pour Ethan, face à ceux que j’ai eus pour lui. C’est bien le fond du problème, j’adore Ethan, mais je ne l’aime pas encore comme j’ai aimé Adam.

— Je tiens à lui, me décidé-je à répondre.

—  Je  n’en  doute  pas,  mais  avoue-le,  l’histoire  que  tu  vis  avec  lui n’est pas aussi forte que celle que nous avons vécue ensemble.

— Arrête, Adam…, dis-je en m’emparant de ma coupe.

Je bois celle-ci d’un trait, même si je sais que je vais le regretter. Il sourit  machiavéliquement,  tout  en  saisissant  la  bouteille  de champagne.

—  Pourquoi  désires-tu  autant  que  j’arrête  ?  me  demande-t-il  en laissant couler le breuvage pétillant.

— Parce que tu vas trop loin…

— Et qu’est-ce que ça te fait ? Ça te fait peur ? Ça t’excite ?

Les deux… Ferme-la, bordel !

— Ne joue pas à un jeu que tu n’es pas capable d’assumer, Adam, rétorqué-je.

Cette fois, il semble bousculé par ma réponse. Il laisse échapper un soupir,  et  décide  enfin  de  se  taire.  Sans  dire  un  mot,  il  soulève  les cloches  qui  recouvrent  nos  assiettes.  Je  bois  ma  coupe  rapidement, pensant  dur  comme  fer  que  je  serai  plus  forte  avec  un  taux d’alcoolémie plus élevé. Nous nous souhaitons un bon appétit, et nous dégustons  l’entrée  silencieusement.  Celle-ci  est  un  petit  bijou  de gastronomie  française.  J’adore  ce  pressé  d’aiguillettes  de  Janzé, accompagné  de  salade  d’herbes  croquantes  à  l’huile  de  truffe.  Léger, délicieux, tout ce que j’aime.

Nous  commentons  cette  entrée,  en  admettant  tous  les  deux  que c’était  un  pur  régal.  Lorsque  nous  nous  attaquons  au  plat  de résistance,  le  vin  remplace  le  champagne.  Doucement,  je  tente  de relancer  une  discussion,  en  parlant  de  la  dernière  séance  photo  que nous  venons  de  boucler.  Nous  sommes  d’accord  :  la  photo  sous  la neige sera l’apothéose de cette collection réservée aux femmes. Je suis fière de ce cliché, et Adam semble également convaincu par sa beauté et  son  sens  artistique.  J’ai  tellement  hâte  de  découvrir  cette  dernière montre et le thème qu’elle aborde. Mais Adam est inflexible, il ne me révélera rien avant le jour J.

Le  chapon  en  deux  façons  et  ses  fruits  secs  au  parfum  d’agrumes sont à la hauteur de l’entrée. Le vin blanc accompagne à la perfection le plat et l’incroyable dessert que je découvre avec émerveillement à la fin  du  repas.  Je  suis  détendue,  un  peu  pompette,  mais  je  n’ai  plus aucune raison d’avoir peur. Adam s’est calmé, et il a enfin cessé de me provoquer  du  regard.  Quand  il  dévoile  le  dessert,  je  suis  conquise. C’est  un  des  meilleurs  que  j’ai  eu  l’occasion  de  déguster  et  je  ne  suis pas  près  de  l’oublier…  Je  suis  accro  à  la  pâtisserie,  alors  j’attendais avec impatience ce moment du repas, et quelle expérience !

Posée  sur  un  petit  amas  de  terre,  une  jolie  clémentine.  C’est  un dessert trompe-l’œil, et le rendu est exceptionnel. On dirait réellement une  vraie  clémentine  avec  sa  feuille.  J’en  salive,  rien  qu’en  la regardant. Quand  je  prends  la  première  bouchée,  c’est  une  explosion de  saveurs  dans  ma  bouche.  À  l’intérieur,  une  ganache  montée chocolat  blanc  et  clémentine,  un  insert  marmelade  aux  agrumes confits  et  un  peu  de  poivre  de  Timut,  le  tout  posé  sur  un  crumble cacao et fleur de sel. Je suis en plein orgasme culinaire. Mes mimiques de  plaisir  font  sourire  Adam,  qui  ne  tarde  pas  à  se  réveiller brusquement. Cette fois, c’est trop tard…

—  J’aime  ta  gourmandise,  lâche-t-il  en  effleurant  ma  jambe  avec son pied.

—  Quand  les  choses  sont  si  belles  et  si  bonnes,  elles  ne  peuvent déclencher que de la gourmandise, rétorqué-je, en ne pensant qu’à ce dessert.

— C’est exactement ce que je me dis, répond-il dans un sourire.

Sans prononcer un mot, il se lève et s’empare de son téléphone. Il connecte  celui-ci  à  l’enceinte,  et  alors  que  je  me  délecte  d’une  gorgée de  vin,  ma  chanson  préférée  retentit  : Shallow  de  Lady  Gaga  et Bradley  Cooper.  J’ai  parfaitement  conscience  que  je  ne  dois  pas accepter cette tentation, mais lorsqu’il pose son téléphone sur la table, et qu’il me tend la main en me demandant de bien vouloir lui accorder cette  danse,  je  m’empare  de  celle-ci.  La  chaleur  de  sa  paume  me  fait vaciller. Nos corps se sont à peine retrouvés en se serrant l’un contre l’autre que je suis à nouveau emportée dans ce tourbillon, qu’il est le seul à savoir créer.

J’ai souvent écouté cette chanson en pensant à ma mère. Mais cette fois les paroles prennent un tout autre sens. Je suis Lady Gaga, et c’est mon  Bradley  Cooper.  Je  tente  de  le  soigner,  mais  il  est  bien  trop torturé  pour  guérir  de  ses  blessures.  Si  seulement  il  pouvait  encore aimer,  je  suis  sûre  que  nous  pourrions  être  heureux,  et  que  rien  ne pourrait  nous  séparer.  Mais  il  en  est  incapable,  comme  je  suis incapable d’aimer Ethan autant que je l’ai aimé lui. Et pour tout dire, autant  que  je  l’aime  encore.  Il  m’a  tant  manqué.  Tout  en  lui  m’a manqué. Et quand soudain ses mains se font tendresse sur mon dos, je ne peux m’empêcher de poser ma tête contre son torse.

J’ignore  si  c’est  l’alcool,  ou  si  je  suis  réellement  émue  par  cette étreinte,  mais  je  suis  tout  à  coup  délestée  de  ce  manque  qu’il  a  fait naître en moi ces trois dernières années. Et s’il m’avait menti ? Et si en réalité  il  m’aimait  un  peu  ?  Ces  questions  sans  réponse  me  font tourner  la  tête,  tout  comme  cette  douce  chanson,  et  ce  corps  qui  me serre contre lui. Mais quand ces foutus papillons se réveillent au creux de mon ventre, je tente de lui échapper. Je lève les yeux sur lui, et tout en luttant contre l’envie de l’embrasser je lui demande :

— À quoi joues-tu ?

—  Et  toi  ?  Je  pensais  que  je  ne  te  faisais  plus  rien,  me  fait-il remarquer.

— Je ne ressens plus rien pour toi, Adam.

— Tu n’as jamais su mentir, répond-il en glissant l’une de ses mains de mon dos à ma nuque.

— Arrête…

—  Tu  n’as  aucune  envie  que  cela  s’arrête,  murmure-t-il  à  mon oreille.

Il ne peut pas me voir, alors je ferme les yeux pour me délecter de son  souffle  chaud  qui  court  sur  mon  cou.  Un  court  instant,  j’oublie mes principes et Ethan. Sa bouche se faufile de mon lobe à ma gorge, qu’il  couvre  d’un  baiser  qui  a  l’air  sage,  mais  qui  ne  dissimule aucunement  l’envie  qui  grandit  en  lui.  C’est  alors  que  ma  conscience reprend  le  contrôle.  Je  pose  une  main  sur  son  torse,  et  alors  que  la chanson  se  termine,  et  que  la  tension  sexuelle  entre  nous  est  à  son paroxysme, je le repousse doucement.

— Merci pour cette danse, et pour ce repas. Il se fait tard, je suis exténuée, dis-je maladroitement en me dirigeant vers la table.

Je  m’empare  de  mon  verre,  et  alors  que  je  me  retourne  pour  lui demander  de  regagner  sa  chambre,  je  me  heurte  à  son  corps.  Mon verre vacille, et voilà sa chemise recouverte de vin. Je me confonds en excuses, tout en attrapant une serviette de table.

— Termine ton verre, et laisse-moi m’occuper de cette chemise.

Soudain, il retire sa veste, qu’il pose sur l’une des chaises. Quand je le vois déboutonner sa chemise, je l’interpelle :

— Qu’est-ce que tu fais ?

—  Je  déteste  la  sensation  du  tissu  mouillé  sur  ma  peau,  répond-il en me provoquant de son regard séducteur.

Je  détaille  chacun  de  ses  gestes.  Ses  doigts  retirent  doucement  les boutons,  un  par  un.  Son  torse  se  dévoile  lentement,  sous  mes  yeux conquis. Et quand il retire sa chemise, et que je redécouvre son torse parfaitement  dessiné,  je  porte  mon  verre  à  mes  lèvres.  Je  bois  d’un trait le fond de celui-ci, comme pour me donner le courage de le virer de ma chambre. Mais c’est trop tard, mon corps me trahit. Sans m’en rendre  compte,  je  mords  ma  lèvre,  tout  en  profitant  de  cette magnifique vue. Mais quand il s’approche de moi, ma conscience me rappelle à nouveau à l’ordre.

— Tu devrais partir…

— C’est vraiment ce que tu veux ?

— Arrête, Adam…

— Tu ne cesses de me demander d’arrêter, mais tu ne fais rien pour que je m’en aille. Avoue-le… Rien n’a changé entre nous…

— Au contraire, tout a changé.

— C’est faux… Je t’attire toujours. Tu ne peux pas mentir, tout ton être dément tes paroles.

— Tu te trompes…

—  Vraiment  ?  demande-t-il  en  m’attrapant  par  les  hanches,  et  en glissant sa main sous mon peignoir.

— Adam…

— Je suis sûr que tu mouilles encore pour moi, m’interrompt-il en laissant sa main vagabonder entre mes cuisses.

— Va-t’en…

Soudain, sa main touche mon sexe. Il s’arrête immédiatement, et à la fois surpris et satisfait il lâche :

— Et en plus, tu n’as pas de culotte…

Je me croyais forte, mais en réalité je suis une personne faible. Mes yeux  se  ferment  instinctivement,  sans  que  je  puisse  me  défendre  plus longtemps.  Ses  doigts  reviennent  à  l’assaut.  Son  index  écarte  mes lèvres,  puis  glisse  jusqu’à  mon  clitoris,  déjà  humide  de  plaisir. Comment  pourrais-je  lui  mentir  plus  longtemps  ?  J’ai  tenté  de  nous persuader du contraire, mais je l’ai toujours dans la peau. Son front se pose  contre  le  mien,  et  alors  qu’il  continue  de  caresser  mon  sexe,  il lâche un souffle d’excitation qui me fait rouvrir les yeux.

Sa main délaisse mon intimité. Tout à coup, sa bouche s’écrase sur la mienne. Il me soulève, sans aucune riposte de ma part. Ma langue retrouve la sienne, et c’est l’explosion. Tout  mon  être  le  désire.  Je ne suis plus là. Je ne pense plus. Je ne ressens plus la peur. J’ai juste envie de le sentir au plus profond de moi. Je retrouve ses baisers sulfureux et son  corps  fort,  capable  de  me  porter  et  de  m’emmener  dans  la chambre sans aucune difficulté. Mes doigts plongent dans ses cheveux, pendant  que  ses  mains  soutiennent  mon  corps  avec  cette  force  que j’aime tant chez lui.

Quand  il  me  pose  sur  le  lit,  je  frissonne  à  l’idée  de  le  sentir s’enfoncer  en  moi.  Je  suis  dans  un  tel  état  d’excitation  que  je  suis incapable  de  comprendre  que  je  suis  en  train  de  commettre  la  plus grosse erreur de toute ma vie. Je me fous de tout, je ne vois plus que lui. Il se penche sur moi, je suis si impatiente que je laisse échapper un couinement,  tandis  que  ses  mains  ôtent  la  ceinture  de  mon  peignoir, dévoilant mon corps entièrement nu. Ses doigts effleurent ma poitrine. Il se redresse tout en caressant mon corps jusqu’à mes genoux, puis il s’éloigne quelques secondes pour se déshabiller. Il est comme dans mes souvenirs : grand, sculpté comme un dieu, et super bien gaulé.

Quand il se faufile entre mes jambes pour les couvrir de ses lèvres, je ne ferme pas les yeux. Je le regarde ponctuer mes jambes de baisers brûlants. Doucement, sa bouche remonte sur mon entrejambe, c’est à la fois un délice et un supplice. C’est si bon que je mords ma lèvre en étouffant un souffle de plaisir. Je laisse retomber ma tête sur l’oreiller, et  cette  fois  je  ferme  les  yeux,  pour  me  concentrer  sur  les  sensations qu’il  procure  à  mon  corps.  Chaque  baiser  qu’il  dépose  sur  ma  peau déclenche  une  sensation  de  plaisir  à  mon  intimité,  qui  se  propage  à tout mon être lorsque sa langue s’empare de mon clitoris.

Il  me  lèche  avec  une  telle  envie  que  je  ne  peux  retenir  le  cri  qui s’échappe de ma gorge. Sa langue entre en moi, puis glisse à nouveau vers mon clitoris. Il sait parfaitement me rendre folle. Il connaît mon corps,  et  il  sait  comment  mettre  le  feu  à  celui-ci.  Ses  doigts  me pénètrent, accentuant le plaisir que me prodigue sa langue. Mes doigts agrippent ses cheveux, j’ai envie qu’il m’embrasse. Mais pour l’instant Adam a un autre projet en tête. Il accélère la pénétration de ses doigts, tout  en  passant  une  main  sous  ma  croupe.  Je  lâche  un  nouveau  cri, puis  un  autre.  Je  peux  sentir  le  fruit  de  mon  plaisir  couler  sur  mes fesses. Il n’y a que lui qui me met dans un tel état.

Cette  fois,  j’ai  bien  trop  bu  pour  me  soucier  d’avoir  un  peu  trop mouillé. Malgré tout, je refuse qu’il obtienne ce qu’il désire. Si je dois avoir  un  orgasme,  c’est  sa  queue  qui  me  le  donnera.  Je  m’empare  de son  visage,  l’incitant  à  stopper  ce  préliminaire  torride.  Il  essuie  sa bouche,  puis  cède  à  mon  appel,  non  sans  m’offrir  son  sourire  de vainqueur.

— Tu as un préservatif ? demandé-je.

— Oui, mais je n’ai aucune envie de te baiser avec une capote…, répond-il en tentant de m’embrasser.

— C’est ça ou rien du tout.

—  Bien,  chef  !  lâche-t-il  en  levant  les  yeux  au  ciel,  non  sans attraper sa veste. Tu as encore ton implant ?

— Oui.

— Dans ce cas, demain, nous irons nous faire tester.

— Si tu veux. Mais ce qui est en train de se passer ne se reproduira pas, assuré-je.

— C’est ce que nous verrons, rétorque-t-il en étirant le préservatif sur son sexe, tout en revenant vers moi.

Quand le poids de son corps s’étale sur le mien, et que sa langue entre dans ma bouche en même temps que son sexe pénètre en moi, je retrouve tout ce qui a manqué à mon bonheur ces derniers temps. Et plus je sens la peine s’envoler, plus je l’embrasse sauvagement.

L’excitation le pousse très vite dans ses derniers retranchements. Il ne  cache  pas  son  plaisir,  et  lâche  un  râle  à  chaque  coup  de  reins.  Je peux sentir tout le désir qu’il a pour moi, et cela me donne une force qu’il est le seul à faire naître en moi. Il me retourne, et je m’agenouille en  le  laissant  guider  le  bas  de  mon  corps  sur  son  membre  tendu.  Il entre en moi. D’une main, il contrôle mon bassin, de l’autre, il caresse mon sexe trempé par l’extase. Ses doigts glissent langoureusement sur mon clitoris, tandis que sa queue me pilonne bestialement. Ce mélange de  douceur  et  de  brutalité  me  fait  définitivement  céder  à  l’appel  de l’orgasme.

Dans un long cri entrecoupé de soupirs, je laisse celui-ci s’emparer de  mon  bas-ventre.  Quand  il  émerge  dans  mon  intimité,  la  voix d’Adam  s’unit  à  la  mienne.  À  son  tour,  il  se  délivre.  J’étouffe  un dernier cri en enfouissant mon visage sur l’oreiller. Doucement, Adam redevient immobile. Sa main parcourt mon dos, qui se hérisse sur cette dernière  caresse  qu’il  m’offre.  Avant  de  quitter  mon  corps,  il  dépose un baiser au creux de ma nuque. Un nouveau frisson s’empare de moi. Sans dire un mot, il s’éloigne. Allongée sur le ventre, et encore sous le choc de cet orgasme, je le regarde quitter la chambre.

La  fatigue  et  mon  degré  d’alcoolémie  me  font  fermer  les  yeux  un instant. Quand je les ouvre à nouveau, Adam est de retour, et il porte son boxer. Tout en comprenant que je me suis endormie, je me mets à rire. Je me relève difficilement, repoussant Adam qui tente de m’aider.

—  Un  petit  tour  aux  toilettes,  et  au  dodo  !  dis-je  en  quittant  la chambre.

Je  n’ai  plus  du  tout  conscience  de  ce  que  je  viens  de  faire.  Je  ne pense pas à Ethan, ni aux regrets que je vais éprouver demain matin. En  revenant  dans  la  chambre,  je  m’attends  à  ce  qu’Adam  soit  prêt  à partir, mais il n’en est rien. Il est installé dans mon lit, sous les draps.

— Tu ne retournes pas dans ta chambre ?

—  J’aimerais  m’assurer  que  tu  ne  vomisses  pas  pendant  ton sommeil.

— N’importe quoi !

— J’ai le souvenir d’une soirée où tu as vomi tripes et boyaux, se moque-t-il.

— Tu es horrible.

Je le regarde, et je lâche un soupir.

— Je suis morte de fatigue, et complètement bourrée. Je n’ai ni le temps ni l’envie de me battre avec toi, Adam Davis. Alors, pousse-toi, et laisse-moi dormir.

— Tu acceptes donc que je dorme ici ?

— Fais ce que tu veux… Mais tais-toi…, réponds-je en plongeant sous les draps.

—  J’ai  l’impression  que  tu  t’es  servie  de  moi,  et  de  mon  corps… Mais ça me va !

Je lui envoie un coup dans l’épaule en guise de réponse. J’ai à peine posé  la  tête  sur  l’oreiller  que  la  fatigue  m’emporte.  J’ouvre  un  court instant  les  paupières  sur  ses  yeux  océan  qui  me  regardent  d’un  air étrange.  Machinalement,  j’esquisse  un  dernier  sourire  avant  de sombrer dans le sommeil. Ce soir, je m’endors sans plus penser à rien, mais  demain,  quand  j’ouvrirai  les  yeux,  mon  monde  va  à  nouveau s’écrouler.  Je  ne  pourrai  m’en  prendre  qu’à  moi-même.  Jusqu’à présent,  je  pensais  qu’Adam  avait  une  mauvaise  influence  sur  moi, mais en réalité j’use de mon libre arbitre comme bon me semble. Et à l’évidence, je n’en fais qu’à ma tête !
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CHAPITRE 47

 

Adam

 

Si j’étais un mec normal, je l’aurais serrée contre moi pour qu’elle s’endorme. Malheureusement pour elle, je ne suis pas un mec normal. Doucement,  je  baisse  le  drap  pour  contempler  son  dos  nu.  Je  me remémore  chaque  instant  que  je  viens  de  passer  avec  elle.  Sa  langue, ses seins, son corps tout entier… Je peux encore sentir la pression de son  sexe  emprisonner  ma  queue.  Bon  sang,  je  bande  et  je  baise  à nouveau  normalement  !  Ce  constat  me  fout  encore  plus  la  trouille. Vais-je  un  jour  pouvoir  m’éloigner  d’elle  sans  risquer  de  perdre  ma virilité  ?  Qui  suis-je  sans  ma  queue  et  mes  millions  ?  Qu’un  gros connard égoïste…

Je sais déjà qu’elle me repoussera demain matin, et c’est sans doute mieux  ainsi.  Mais  le  problème,  c’est  que  plus  elle  me  repousse,  plus j’ai envie d’elle, plus elle m’obsède. Mia a débarqué dans ma vie et y a semé  la  pagaille  sans  même  s’en  rendre  compte.  Parfois,  je  la  déteste de  me  faire  ressentir  ça.  Et  puis,  je  la  revois,  et  je  perds  les  pédales. J’aimerais  que  la  promotion  de  ma  nouvelle  collection  soit  terminée. Une  fois  la  soirée  de  lancement  passée,  Mia  n’aura  plus  aucune obligation  envers  moi.  Ce  sera  l’occasion  ou  jamais  pour  qu’elle  se débarrasse de moi. Mais en ai-je réellement envie ? J’en doute.

Ce  dîner  surprise  n’avait  qu’un  but  :  la  faire  faiblir,  et  obtenir  ce que je voulais. J’ai envie d’elle, depuis que je l’ai revue et qu’elle m’a giflé devant son immeuble. Pourtant, ce n’est pas la seule raison de ma présence dans ce lit. Je la veux. Je ne veux pas seulement son corps, je veux tout d’elle. J’ai mis des mois à l’accepter, mais je dois me rendre à l’évidence,  je  l’aime.  Et  même  si  j’ai  peur  de  tout  faire  foirer  comme d’habitude, même si l’idée de lui faire du mal me rend fou, je ne peux pas renoncer à elle. Mais ce soir il y a une chose importante à laquelle je ne veux pas renoncer non plus : le succès de ma collection.

La séance photo de cet après-midi n’était qu’un leurre pour tout le monde.  Seul  mon  fidèle  photographe  est  dans  la  confidence.  Nous allons  nous  servir  des  images  prises  sous  la  neige  pour  lancer  la révélation  de  la  dernière  montre.  Sur  ces  clichés,  la  montre  n’est  pas visible, mais elle le sera grâce à un logiciel de retouche. Les membres de mon équipe ignorent l’idée que j’ai en tête, mais comme toujours ils me  font  entièrement  confiance.  Cette  dernière  montre  a  pour  thème l’amour,  et  quel  plus  beau  symbole  pour  ce  sentiment  qu’une  femme profondément endormie, auprès de celui qu’elle aime ?

C’est  hasardeux,  mais  je  prends  tout  de  même  le  risque. Doucement, je sors du lit et je rejoins le salon, où j’ai laissé ma veste de costume. Dans la poche intérieure de celle-ci se trouve un précieux boîtier  contenant  la  dernière  montre.  Celle  que  personne  n’a  encore vue,  mis  à  part  mon  maître  joaillier.  Délicatement,  je  m’empare  de celle-ci, et je retourne dans la chambre. J’allume la lumière, pour tester la  profondeur  de  son  sommeil.  Elle  sourcille  un  instant,  puis  son visage  redevient  paisible.  Il  est  temps  de  passer  à  l’attaque.  Je m’installe à ses côtés, et je pose la montre sur son poignet. Mon cœur bat à toute allure, mais Mia se met soudainement à ronfler.

Si  je  n’avais  pas  si  peur  qu’elle  se  réveille,  et  qu’elle  découvre  ce que je suis en train de faire, j’aurais ri. Mais pour le coup l’heure n’est pas à la plaisanterie. Je  m’empare  de  mon  téléphone,  qui  possède  un appareil  photo  assez  puissant  pour  capter  une  photographie  de qualité, que nous pourrons exploiter pour la promotion. À présent, il va  me  falloir  un  peu  de  patience,  et  beaucoup  de  chance.  Je ne peux pas prendre le risque de repositionner son bras, je dois attendre qu’elle bouge.  Inlassablement,  je  la  regarde  dormir.  Dès  qu’elle  change  de position, et que celle-ci me semble super sexy, ou pleine de tendresse, je l’immortalise.

Il  est  plus  de  2  heures  du  matin  lorsque  enfin  je  pense  avoir  saisi l’instant parfait, qui révélera toute la beauté de cette montre, de celle qui  la  porte,  et  de  l’amour.  Je  suis  fier  de  mon  coup,  et  j’ose  espérer que Mia comprendra le message que je compte lui faire passer lors de la  soirée  de  lancement.  Peu  importe  si  son  mec  est  présent,  je  ne renoncerai pas à dévoiler cette photographie. Je sais qu’elle ne l’aime pas comme elle m’a aimé. J’ignore si son amour pour moi est encore présent, mais son désir lui est bien encore là. Je connais Mia, elle est beaucoup trop sage pour coucher sans sentiments. Et c’est bien ce qui me fait peur…

Elle n’aime peut-être pas Ethan comme elle m’a aimé, mais cela ne l’empêche  pas  de  coucher  avec  lui.  Quand  j’y  pense,  ça  me  rend dingue. J’ai envie de la réveiller, et de lui ordonner de le quitter, et de ne plus jamais lui offrir son corps, mais je ne peux pas faire ça, pas si maladroitement. Je dois mener ma barque habilement, si je compte la récupérer. Et pour ça, je dois subtilement évincer mon seul concurrent. Ce  mec  est  mon  parfait  opposé,  et  c’est  justement  pour  cette  raison qu’il  se  révèle  un  véritable  danger.  Elle  a  le  choix  entre  un  adorable canard, et un gros connard. Je n’ai pratiquement aucune chance, mais je suis Adam Davis, et Adam Davis obtient toujours ce qu’il désire.

Après avoir rangé la montre dans son boîtier, je me rhabille. Je n’ai jamais eu l’intention de dormir auprès d’elle. C’est trop tôt, et ce serait une erreur. Je l’aime, mais je ne suis pas encore certain d’être capable de la rendre heureuse. Je traîne tellement de cadavres derrière moi…

C’est pour cette raison que j’ai décidé d’aller consulter. Cette fille me  rend  tellement  fou  qu’elle  m’a  tout  droit  envoyé  chez  le  psy.  J’ai besoin d’être certain que je ne causerai pas sa perte. Si je n’y parviens pas,  j’oublierai  mon  amour  pour  elle,  et  je  laisserai  un  homme  plus compétent que moi la rendre heureuse. Mes actes de cette nuit sont en totale  contradiction  avec  mes  envies  les  plus  profondes.  Une  fois encore,  j’agis  comme  un  con.  Je  mens,  je  triche,  et  j’abuse  de  sa confiance. Pourtant, j’agis ainsi parce qu’elle est tout à mes yeux. C’est le seul moyen que j’ai trouvé pour lui faire comprendre ce que j’ai sur le cœur.

Il me suffirait de le lui dire, et ce serait réglé, mais je crois que je ne parviendrai  jamais  à  prononcer  ces  mots  qui  me  brûlent  les  lèvres. J’aurais pu avoir le courage de le faire, lorsque nous étions à Belmar, mais  j’ai  tout  foiré.  À  présent,  je  dois  avouer  mon  amour  à  une personne  que  j’attire,  mais  qui  me  déteste  quand  elle  repense  à  la douleur que je lui ai infligée. C’est un pari risqué, mais je n’ai plus rien à perdre. Adossé à l’entrée de la chambre, je la contemple une dernière fois avant d’éteindre la lumière. Elle est si paisible, mais c’est le calme avant la tempête… En se réveillant, elle me haïra bien plus qu’hier et bien moins que demain.

Sans perdre une seule seconde, j’envoie les photos à Antonio, tout en  lui  rappelant,  qu’il  est  l’un  des  rares  à  découvrir  cette  dernière montre avant sa révélation, et qu’il est hors de question qu’il en parle à  qui  que  ce  soit.  Une  fois  mes  directives  envoyées,  je  me  laisse retomber sur le canapé du salon. Une simple cloison me sépare d’elle, pourtant  j’ai  l’impression  qu’elle  se  trouve  à  l’autre  bout  du  monde. Maintenant  que  j’ai  réussi  mon  coup,  et  que  je  suis  seul,  ma conscience  me  rappelle  que  j’ai  encore  mal  agi.  Malheureusement, je n’ai jamais su faire autrement.
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CHAPITRE 48

 

Mia

 

Ma  tête  me  fait  un  mal  de  chien  !  Difficilement,  j’affronte  la lumière  du  jour.  Je  plisse  les  yeux  sur  le  ciel  laiteux,  tout  en  me demandant  pourquoi  j’ai  laissé  les  rideaux  ouverts.  D’ailleurs… Comment ai-je atterri dans mon lit ? Tout en cherchant mon téléphone à  tâtons  sur  la  table  de  chevet,  je  tente  de  me  remémorer  ma  soirée. Mon  téléphone  n’est  pas  là.  Je  laisse  échapper  un  soupir,  tout  en enfouissant ma tête sous l’oreiller. Mais soudain je me redresse. Ça me revient ! J’ai dîné avec Adam… Tout à coup, l’effroi s’empare de moi. Quand je soulève la couette, et que je me découvre complètement nue, tout ce qui m’entoure se met à tourner.

J’ignore  si  c’est  la  gueule  de  bois  ou  la  culpabilité,  mais  j’ai brusquement envie de vomir. Complètement nue, je cours à la salle de bains.  La  tête  dans  la  cuvette,  je  vomis,  mais  rien  ne  sort.  Les souvenirs me reviennent un par un. Le dîner, Adam, ses provocations, mon  désir  pour  lui,  ses  doigts,  sa  langue…  Comment  de  si  bons souvenirs  peuvent-ils  tant  faire  souffrir  ?  Je  pense  à  Ethan,  à  son amour pour moi, et sa confiance. Je suis la pire des salopes ! J’éclate en sanglots. Je me dégoûte pour ce que j’ai fait, mais également pour ce  que  je  ressens.  J’ai  honte  et  je  m’en  veux  d’avoir  trompé  Ethan. Mais quand des flashs de mes ébats avec Adam me reviennent en tête, je n’ai qu’une envie : recommencer.

Je  suis  affligeante  !  Je  suis  bêtement  tombée  dans  son  piège.  Et pour  ne  rien  arranger,  il  s’est  barré  pendant  que  je  dormais  !  À quoi m’attendais-je  ?  Qu’il  m’enlace  en  me  disant  qu’il  m’aime,  et  qu’il m’apporte  des  croissants  pour  le  petit  déjeuner  ?  Je  suis  stupide. Stupide  !  Mais  bordel,  que  c’était  bon…  Honteuse  et  désemparée,  je me  relève  et  je  file  immédiatement  sous  la  douche.  Si  seulement  le savon pouvait effacer les souvenirs de la nuit dernière. Si l’eau pouvait emporter  ma  culpabilité  dans  le  siphon…  Si  je  pouvais  revenir  en arrière…  Que  ferais-je  ?  Je  ne  sais  même  pas  si  je  serais  capable  de résister.

Je ne suis sûre que d’une chose : même si j’en crève d’envie, cela ne doit  pas  se  reproduire.  Adam  n’est  pas  un  homme  pour  moi.  Il m’excite,  et  il  me  baise  comme  personne,  mais  il  peut  aussi  me ratatiner  le  cœur  et  le  moral  en  un  claquement  de  doigts.  Ethan  est différent.  Avec  lui,  je  suis  en  sécurité.  Je  ne  risque  rien. Malheureusement  pour  Ethan,  je  suis  son  Adam.  Je  mens,  je  suis incapable de lui dire « je t’aime », et à présent, je le trompe. Si on y regarde  de  plus  près,  j’ai  même  l’impression  d’être  pire  qu’Adam. Cette réalité me fait vaciller. Qui suis-je devenue ?

En sortant de la douche, mes idées ne sont pas plus claires. Je suis perdue, et je ne sais pas ce que je dois faire. Dois-je tout dire à Ethan, ou  ne  rien  lui  dire  ?  Dois-je  céder  à  ce  désir  qui  me  consume  depuis mon  réveil,  ou  y  renoncer  ?  J’ai  l’impression  de  devenir  folle. Consciente  que  je  suis  incapable  de  réfléchir  correctement,  je  file  au salon, où je retrouve mon téléphone. Il est presque 10 heures, j’espère qu’Anisha  est  réveillée.  Quand  sa  voix  pleine  de  joie  retentit  à  mon oreille, je fonds immédiatement en larmes.

— Salut, lâché-je dans un sanglot.

— Ma belle, qu’est-ce qu’il se passe ?

— J’ai merdé… J’ai trompé Ethan…

— J’en étais sûre ! Je t’avais dit de ne pas partir avec Adam !

— Qu’est-ce que je dois faire, Anisha ?

— Comment ça ?

— Je dois tout dire à Ethan ?

— Tu as envie de le perdre ?

— Non…

— Alors, tu as la réponse à ta question. Si tu tiens à lui, ne lui dis rien. Quand la confiance est perdue, c’est difficile de la regagner. C’est même impossible, parfois. Tu vas devoir choisir entre vivre avec ça sur la conscience, ou prendre le risque de le perdre. À toi de voir…

— Je ne veux pas perdre Ethan, mais avec Adam…

— Je te coupe tout de suite. Adam, tu l’oublies. J’ignore ce qu’il t’a dit,  mais  ne  crois  pas  un  seul  mot  qui  sort  de  sa  bouche.  Ce mec t’a mise en miettes, et il revient comme une fleur. Ne  te  laisse  pas  avoir. C’est clair, c’est génial que tu sois l’égérie d’une célèbre marque, mais n’oublie pas pourquoi tu es venue ici. Tu n’es pas venue à New York pour Adam Davis, mais pour devenir une violoniste reconnue !

— Je sais…

— Ce mec est une bombe, ça, tout le monde le sait. Mais pour les filles  comme  toi,  c’est  un  poison.  Ce  genre  d’homme  ne  ressent  rien. Sois claire avec lui, et tiens-en toi à votre accord professionnel. Ne lui laisse plus l’occasion de se retrouver seul avec toi, encore moins le jour de la Saint-Valentin !

—  Il  n’est  pas  le  seul  à  blâmer,  tu  sais…  J’en  avais  furieusement envie aussi.

— Super ! Tu as pris ton pied, tu t’es fait plaisir. Maintenant, garde ça  pour  toi.  Et  surtout,  ne  recommence  pas.  Je  sais  que  je  suis  mal placée pour te donner des conseils, mais toi, tu es différente. Tu as un petit cœur, et il a déjà été assez brisé. Je te considère comme ma petite sœur, et je n’ai pas envie de te voir souffrir à nouveau.

— Ce que tu me dis me touche…, avoué-je, en pleurant et en riant en même temps.

—  Je  le  pense  vraiment.  Maintenant,  cesse  de  pleurer,  reine  des neiges. Les mecs ne méritent pas nos larmes, déclare-t-elle, d’une voix pleine de compassion.

Je  regarde  à  l’extérieur,  où  la  neige  a  cessé  de  tomber,  et  je  lui demande :

— Il neige encore à New York ?

—  Non,  mais  c’est  le  bordel  dans  toute  la  ville.  Et  toi,  où  es-tu coincée ?

— Philadelphie, et ça n’a pas l’air plus réjouissant ici.

—  Si  tu  arrives  à  revenir  aujourd’hui,  ce  sera  un  miracle.  La plupart  des  routes  sont  impraticables.  Je  n’ai  jamais  vu  les  rues  de New  York  aussi  désertes.  Toutes  les  écoles  sont  fermées  pour  la journée. Tu as reçu un mail ?

— Sans doute, réponds-je, sans vraiment me soucier de la MSM et de mes autres obligations.

— Tu ne devais pas voir Oliver, cette semaine ?

—  Merde  !  Je  dois  logiquement  le  voir,  ce  soir…  Ce  n’est  pas possible, Anisha. Je ne peux pas rentrer à New York, et dire à Ethan que je ne peux pas le voir… Ma vie est en train de devenir un enfer…

—  Tu  t’inquiètes  inutilement.  Pour  commencer,  tu  as  le  droit d’annuler  un  rendez-vous.  De  plus,  étant  donné  la  situation  à  New York, ça m’étonnerait que ton rendez-vous soit toujours d’actualité. Et pour  conclure,  il  y  a  très  peu  de  chances  pour  que  tu  reviennes aujourd’hui.

— Je dois rentrer ! réponds-je, des plus inquiètes.

—  Tu  reviendras.  En  attendant,  ferme  la  porte  de  ta  chambre  à double tour. Dis-toi que tout ce qui s’est passé à Philadelphie restera à Philadelphie, si c’est ainsi que tu le décides. Tu comprends ?

— Oui. Je dois oublier Adam, et ne jamais rien dire à Ethan.

— Eh bien, voilà ! lâche-t-elle, soulagée.

Selon  Anisha,  une  vérité  qui  peut  briser  un  cœur  doit  être  gardée secrète. J’ai honte de ce que j’ai fait, mais elle a raison. Si j’en parle à Ethan,  il  aura  le  cœur  brisé,  et  il  ne  me  fera  plus  jamais  confiance. C’est  à  demi  soulagée  que  je  raccroche.  J’ignore  si  nous  pourrons partir, mais je décide de réunir mes affaires et de m’habiller. N’ayant pas  prévu  de  vêtements  de  rechange,  je  me  vois  dans  l’obligation d’enfiler  mon  jean  sans  culotte,  car  celle-ci  n’est  pas  encore  sèche. Soudain,  trois  coups  retentissent  à  la  porte.  Pensant  qu’il  s’agit  du petit déjeuner, je boutonne mon jean et je cours ouvrir la porte.

— Bien dormi ? me demande Adam, un large sourire égayant son visage.

Surprise de le voir devant ma porte, je pose le regard sur son sac. Immédiatement, le soulagement s’empare de moi.

— Nous partons ?

—  Non,  ce  n’est  même  pas  la  peine  d’espérer  pouvoir  rentrer aujourd’hui. Les routes sont verglacées…

— Alors, que fais-tu avec ton sac ? demandé-je, d’un air douteux.

— J’ai décidé d’écouter tes conseils. Tu as raison, je dépense mon argent  sans  réfléchir.  Alors,  comme  nous  devons  rester  une  nuit  de plus à Philadelphie, j’ai rendu ma suite, et je viens m’installer dans la tienne, répond-il en entrant, sans me laisser le temps de réagir.

Je referme la porte, tout en le regardant rejoindre le salon. Je dois me débarrasser de lui, immédiatement ! Mais alors que je m’apprête à lui  demander  de  partir,  on  frappe  à  nouveau  à  la  porte.  Agacée, j’ouvre  celle-ci.  Une  jeune  femme  me  sourit  en  m’annonçant  le  petit déjeuner. J’efface la contrariété qui se lit sur mon visage, et je lui fais signe  d’entrer  en  lui  offrant  un  sourire  agréable,  même  si  au  fond  de moi je n’ai qu’une envie : qu’elle parte rapidement. Je la suis au salon, tout en me frottant nerveusement le visage. J’ai l’impression d’être en plein cauchemar.

Quand  enfin  nous  nous  retrouvons  seuls,  ma  gêne  n’est  pas amoindrie. Alors que j’appréhendais de le revoir, voilà qu’il décide de s’installer  dans  ma  suite.  Tandis  qu’il  prend  place  à  table,  et  que l’odeur du café se répand jusqu’à mes narines, je réfléchis à la manière dont  je  vais  aborder  le  sujet.  Je  ne  peux  pas  faire  l’autruche,  en  me comportant comme s’il n’était rien arrivé la veille. Nous devons avoir une discussion sérieuse, et je dois me montrer ferme : il ne se passera plus jamais rien entre nous.

— Nous devons parler, dis-je en m’asseyant face à lui.

Il  verse  le  café  odorant  et  fumant  dans  nos  tasses,  et  tout  en relevant les yeux sur moi il répond :

— Je sais déjà ce que tu vas me dire. Sois tranquille, je sais que ça ne  se  reproduira  pas.  En  ce  qui  concerne  ton  mec,  tu  peux  être rassurée. Tout ce qui se passe à Philadelphie restera à Philadelphie.

C’est dingue, il emploie les mêmes mots qu’Anisha. Moyennement rassurée,  mais  rassurée  tout  de  même,  je  n’en  ai  pas  pour  autant terminé avec lui.

— Tu ne peux pas rester ici, Adam, déclaré-je, en m’emparant de ma tasse.

—  Bien  sûr  que  je  le  peux.  Je  paye  cette  suite,  et  j’ai  décidé  de suivre  tes  conseils.  Si  tu  acceptes  que  je  m’installe  avec  toi,  je reverserai  l’argent  que  j’ai  économisé  en  rendant  ma  suite  à  une association  qui  œuvre  pour  les  enfants  malades.  Que  penses-tu  de  ce compromis ?

— Ce n’est pas un compromis, mais un piège. Tu le sais très bien.

— Je ne peux pas te tendre un piège, si tu es convaincue de ne plus céder à mes avances.

— Je n’y céderai plus. C’était une erreur.

— J’adore ce genre d’erreur, rétorque-t-il dans un clin d’œil.

Il paye cette suite, et je ne me vois pas priver des enfants malades de  l’argent  dont  ils  ont  besoin.  Tout  en  espérant  que  le  temps  passe vite  et  que  le  soleil  remplace  les  chutes  de  neige,  je  jette  mon  dévolu sur un croissant et de la confiture. Nous parlons longuement du père d’Adam. Ce  dernier  a  eu  sa  mère  au  téléphone,  et  les  nouvelles  sont bonnes.  John  est  en  pleine  forme.  Il  est  fatigué,  mais  son  cœur  est comme neuf. Soulagée  d’entendre  une  si  bonne  nouvelle,  je  relativise les  conséquences  de  ma  présence  à  Philadelphie.  Demain,  si  tout  va bien, nous irons rendre visite à ses parents, avant de reprendre la route pour New York.

Après  avoir  déjeuné,  je  m’isole  dans  la  chambre,  pour  appeler Ethan en Facetime. Allongée sur mon lit, je lui annonce que je suis une fois de plus dans l’incapacité de rentrer aujourd’hui. Une fois n’est pas coutume, c’est lui qui me rassure, et qui me dit de ne pas m’en faire. J’ai  mal  au  cœur  de  le  voir  si  attentionné  et  compréhensif.  Ce  qu’il ignore,  c’est  que  je  l’ai  trompé,  et  que  je  souffrirai  éternellement  de cette trahison dont je suis coupable. Alors, quand pour la énième fois il  me  dit  qu’il  m’aime,  je  me  dis  que  je  ne  suis  plus  à  un  mensonge près, et je réponds :

— Ethan, je crois que… Je crois que moi aussi, je t’aime.

Je  peux  voir  à  l’expression  de  son  visage  que  ces  mots  le remplissent  de  bonheur.  C’est  dégueulasse,  ce  que  je  suis  en  train  de faire,  mais  d’un  côté,  ce  n’est  pas  totalement  un  mensonge.  J’aime Ethan, comme j’aime mon père, Anisha, Saphia… Je l’aime, mais je ne l’aime  pas  comme  j’ai  aimé  Adam.  J’ai  à  peine  raccroché  que  je repense déjà aux ébats qui ont eu lieu dans ce lit. Les yeux fermés, je me souviens de ses caresses, et des sensations qu’elles faisaient naître en moi. Ses lèvres sur ma peau, ses doigts qui entrent en moi… C’est une explosion de plaisir qui défile sous mes yeux clos.

C’est affligeant de voir à quel point j’ai ce mec dans la peau. Même si  je  me  jure  de  ne  pas  flancher  à  nouveau,  je  ne  peux  que  constater que  mon  désir  pour  lui  ne  fait  que  s’accroître.  Bien  décidée  à combattre ces pulsions violentes, je m’empare de mon violon. J’ai une représentation  à  revoir  et  des  cours  en  retard,  cette  charge  de  travail tombe à pic. Je dois me concentrer sur autre chose que sur le démon qui se trouve dans le salon, et qui, j’en suis certaine, n’a qu’une idée en tête : me faire plier à nouveau. Mon violon sous le menton, l’archet à la main, ma musique couvre la petite voix dans ma tête qui ne fait que me  répéter  :  «  Cesse  de  te  battre.  Tu  sais  bien  que  tu  ne  peux  pas résister… »
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CHAPITRE 49

 

Adam

 

Elle  a  passé  la  journée  enfermée  dans  sa  chambre,  mais  je  m’en moque,  car  je  pourrais  rester  des  heures  à  l’écouter  jouer  du  violon. Mia  est  studieuse,  mais  aujourd’hui  l’envie  de  bien  faire  n’est  pas  la seule raison à son besoin d’isolement. Elle me fuit, et cela me semble tout à fait normal. Cette nuit, je pensais pouvoir ralentir, et m’éloigner d’elle  en  attendant  la  suite,  mais  c’est  impossible.  Bloqué  dans  ce palace, j’ai l’impression que nous sommes seuls au monde, et que rien ne peut plus nous arriver. Lorsque nous rentrerons à New York, il en sera terminé de cette proximité propice à la tentation.

Cette nuit, j’ai pris plaisir à la baiser. J’ai enfin retrouvé toutes mes capacités, et je ne peux résister à l’idée d’une récidive. Je sais que c’est loin  d’être  gagné,  et  que  je  vais  devoir  user  de  tous  les  stratagèmes pour  oser  espérer  plonger  mes  doigts  dans  sa  petite  culotte.  Le  sexe entre  nous,  c’est  bien  plus  qu’une  partie  de  jambes  en  l’air,  où  je  me délivre et c’est terminé. Avec elle, je n’ai pas envie de déserter le lit, et de  retrouver  ma  solitude.  J’aime  la  regarder  dormir,  la  sentir  près  de moi.  J’aime  l’idée  que  je  sois  le  seul  à  qui  elle  pense  lorsqu’elle s’endort. Mais Mia n’est plus à moi. Il ne me reste plus qu’à tout faire pour qu’elle m’appartienne à nouveau.

Le son du violon a cessé de résonner, il y a déjà plusieurs minutes. Lassé  d’être  seul,  et  de  tergiverser,  je  cherche  un  moyen  de  la provoquer, sans lui donner envie de fuir. Je quitte le salon, et j’arpente la  suite  de  long  en  large,  en  évitant  sa  chambre.  Pas  sûr  qu’elle  me laisse  y  entrer,  cette  nuit.  Désemparé,  je  décide  d’aller  prendre  une douche. Ce n’est qu’une fois dans la salle de bains que je trouve l’objet qui  va  enfin  me  permettre  d’oser  ouvrir  la  porte  de  sa  chambre. Comme je lui avais affirmé qu’elle rentrerait à New York, elle n’a pas emporté de vêtements de rechange. Et voilà que sa petite culotte est en train de sécher sur le porte-serviette.

Je  m’empare  de  celle-ci,  et  tout  en  y  prenant  un  malin  plaisir,  je lance une nouvelle partie. Je tape deux coups à la porte de la chambre, attendant qu’elle m’autorise à entrer pour ouvrir la porte. Lorsque sa voix retentit, j’actionne la poignée, et tout en agitant sa culotte je lui demande :

— Tu es consciente que cet hôtel dispose d’un service de pressing 24  heures  sur24,  et  de  plusieurs  boutiques  de  vêtements,  au  rez-de-chaussée ?

Furieuse,  elle  pose  les  feuilles  qu’elle  tient  entre  ses  mains,  et  elle fonce  droit  sur  moi  pour  reprendre  son  bien.  Quand  elle  attrape  le petit  bout  de  tissu  rouge,  je  ne  lâche  pas  ma  prise,  ce  qui  l’agace  un peu plus encore.

— Adam, arrête, tu vas la déchirer !

Je lui rends aussitôt sa culotte.

— Franchement, tu as quel âge ?

— Bientôt trente-cinq ans, madame !

— Ouais, bah tu as la mentalité d’un gamin de seize ans ! rétorque-t-elle en s’éloignant vers le lit.

—  Le  dîner  va  bientôt  être  servi.  Tu  comptes  remettre  ta  culotte avant de me rejoindre à table ?

En guise de réponse, j’ai uniquement le droit à un regard noir. Le genre de regard qui me rend complètement dingue d’elle. À cet instant précis,  je  n’ai  qu’une  envie  :  traverser  l’espace  qui  nous  sépare,  et l’embrasser  jusqu’à  ce  que  son  corps  ne  puisse  plus  refuser  le  mien. Malgré ce désir primaire, je reste à ma place.

— Tu comptes dîner avec moi, ou non ? demandé-je, tandis qu’elle range ses partitions.

— Oui, Adam, répond-elle d’un ton lassé.

Je n’aime pas inspirer de la lassitude aux femmes, et encore moins lorsqu’il  s’agit  de  Mia.  Lorsqu’une  femme  se  lasse  de  vous,  c’est  que vous  l’avez  bien  cherché.  Et  à  mon  humble  avis,  je  pense  détenir  la palme du connard, même si je tente de me faire pardonner comme je peux. La provocation à la petite culotte est une réussite mitigée, mais si j’ai perdu cette manche, je ne compte pas la laisser gagner la partie. Sans dire un mot, je quitte la chambre, et je referme la porte.

En  attendant  qu’elle  se  décide  à  se  montrer  de  meilleure  humeur, j’ouvre le bar du salon, et je me sers un scotch. J’ai le temps d’en boire deux,  avant  que  le  room-service  nous  apporte  le  repas,  et  qu’elle daigne  enfin  sortir  de  la  chambre.  Pour  une  raison  que  j’ignore,  elle m’adresse  un  sourire  quand  elle  me  rejoint  à  table.  Agréablement surpris,  je  décide  de  me  la  boucler  quelques  minutes  de  plus,  et  de profiter de sa douceur retrouvée.

— Tu souhaites boire quelque chose ? Ils nous ont apporté une très bonne bouteille de vin.

— À vrai dire, tout ce dont je rêve, c’est d’une bière bien fraîche.

— Une bière ? J’en ai vu quelques-unes dans le petit réfrigérateur. Je t’en sers une ?

— Oui, s’il te plaît.

Je ne comprends pas son brusque changement d’humeur, mais cela me convient très bien. Je vais chercher une bière dans le réfrigérateur, et je décapsule celle-ci avant de la lui tendre. Sans même me laisser le temps  de  me  rasseoir,  elle  cogne  sa  bière  contre  mon  verre  de  scotch posé sur la table, et elle porte un toast.

— À cette virée plus longue que prévu, et au rétablissement de ton père.

— Merci pour lui, réponds-je en levant mon verre.

Je  la  regarde  vider  presque  la  moitié  de  sa  bière  en  quelques gorgées. Quand elle pose la bouteille sur la table, je bois à mon tour, et je lui demande :

— Tu avais soif ?

—  Je  n’ai  rien  bu  de  tout  l’après-midi,  et  j’avais  besoin  d’une bonne  dose  de  courage  liquide  pour  affronter  ce  repas  en  ta compagnie.

— Je t’assure que tu n’as rien à craindre. J’aimerais revenir sur ton toast, à propos de mon père. Je tiens à te remercier d’être venue, et de nous  avoir  donné  le  coup  de  pied  au  cul  dont  nous  avions  tous  les deux besoin. Je crois que sans toi je n’aurais même pas osé entrer dans cette chambre.

—  Je  pense  que  vous  n’aviez  pas  besoin  de  moi  pour  y  parvenir, mais si j’ai pu vous aider, alors, j’en suis vraiment ravie. La famille est ce que nous avons de plus important, mais nous avons tous tendance à l’oublier.

— C’est vrai. Ton père te manque ? me risqué-je à lui demander.

— Il me manque tous les jours, mais lorsque je suis à New York, je sais  que  je  suis  à  ma  place.  J’aimerais  qu’il  accepte  de  venir,  mais  je crois que cela n’arrivera jamais, termine-t-elle en prenant sa bière.

— Pour quelle raison ne pourrait-il pas venir ?

— Parce qu’il déteste cette ville. Pour lui, New York lui a d’abord pris ma mère, et ensuite, elle s’est emparée de moi.

— Propose-lui à nouveau. S’il comprend que c’est important pour toi, il viendra. J’en suis sûr, insisté-je, dans un clin d’œil.

—  C’est  drôle  que  tu  penses  du  bien  de  lui  sans  le  connaître,  car toi, même s’il te connaissait, il te détesterait, déclare-t-elle en riant.

— Pourquoi ?

— Parce que tu es tout ce qu’il ne veut pas pour moi. Tu es trop âgé, trop grand, trop beau, trop riche, et trop sanguin…

—  Le  moins  que  l’on  puisse  dire,  c’est  que  je  n’ai  rien  pour  lui plaire, rétorqué-je.

— Et encore, il ne sait pas que tu m’as fait mal au point que j’en vienne à douter de mes rêves…

Fière de sa réflexion, elle lève sa bière, me fait un clin d’œil, et boit une gorgée. Je rêve, ou c’est elle qui me provoque ? Non, je rêve… Ce dîner  se  passe  mieux  que  je  ne  l’aurais  imaginé.  Les  plats  sont  de qualité,  le  vin  est  bon,  quant  aux  bières  dans  le  réfrigérateur,  elles semblent au goût de Mia, qui en a déjà bu trois. C’est étrange, je suis si  bien  à  ses  côtés  que  j’en  oublie  ma  principale  intention.  Nous discutons  de  la  dernière  soirée  événementielle  qui  aura  lieu  vendredi, et de la soirée de lancement prévue le lendemain.

Pour celle-ci, j’ai fait fort. Je m’étonne moi-même d’avoir réussi à obtenir la présence de Lady Gaga. C’est énorme. Si énorme que Mia a encore  du  mal  à  y  croire.  Je  ne  me  fais  aucun  souci  pour  elle.  Je l’ai entendue  jouer  le  morceau  de Carmen,  cet  après-midi,  et  je  ne  suis jamais lassé de l’écouter, même après la vingtième reprise. Mais si cet air d’opéra joué au violon est un bijou musical, il n’en est pas moins un  gros  indice  sur  le  thème  de  la  dernière  montre  de  ma  première collection pour femmes. Et quand Mia m’interroge sur mon choix, j’ai brusquement l’impression d’être pris au piège.

—  Dis-moi  si  je  me  trompe,  mais  je  crois  que  le  thème  de  ta dernière  montre  est  l’amour,  lâche-t-elle,  en  m’offrant  le  sourire provocateur qui d’ordinaire se trouve sur mes lèvres.

—  Je  te  le  répète,  je  ne  dévoilerai  rien  de  cette  montre  avant  le grand soir.

— Je m’en moque, je suis sûre d’avoir raison.

— Pourquoi crois-tu que j’ai choisi ce thème ?

— Parce que la femme, c’est aussi l’amour. Et… Et parce que c’est moi qui t’ai inspiré ces montres.

— Tu ne m’as pas seulement inspiré ces montres. Sans toi, aucun de  ces  modèles  n’existerait.  Malgré  tout,  tu  es  logée  à  la  même enseigne que les autres. Tu devras attendre samedi.

Soudain, elle se penche sur la table, et sans me quitter des yeux elle me demande :

— Qu’est-ce que nous faisons ici, Adam ?

— Comment ça ?

—  Tu  sais  très  bien  où  je  veux  en  venir.  Pourquoi  as-tu  rendu  ta suite  ?  Et  ne  me  dis  pas  que  c’est  pour  faire  plaisir  aux  enfants malades, à la veuve, ou à l’orphelin…

—  Parce  que  j’avais  envie  de  passer  cette  dernière  nuit  avec  toi, avoué-je, sans faiblir.

— Uniquement pour cette nuit ?

Cette  fois,  je  n’ai  plus  aucun  doute.  Elle  me  provoque.  L’air  sur lequel elle a posé cette question, je le connais par cœur. Et pour cause : je  prends  le  même,  quand  je  souhaite  la  déstabiliser.  Même  si  je  fais confiance  à  mon  instinct,  je  n’oublie  pas  que  je  peux  me  tromper.  Je vois et j’entends peut-être ce que j’ai envie de voir et d’entendre. Alors, je réponds à sa question par un mensonge.

— Une nuit… Ni plus ni moins…, réponds-je, en m’emparant de sa main, qu’elle ne retire pas.

— En faisant ça, je deviendrais officiellement la pire petite amie au monde, mais comme tu l’as dit, ce qu’il se passe à Philadelphie reste à Philadelphie. Tu ne m’aimes peut-être pas, mais tu as envie de moi. Et moi,  j’ai  envie  de  toi.  Une  dernière  fois,  avant  que  nos  chemins  se séparent définitivement, samedi.

— Alors, c’est officiel. Tu tires un trait sur moi, baby ? demandé-je.

Je suis totalement perdu, mais je ne montre rien.

— Oui, mais pas cette nuit…

Qui est cette femme qui s’est emparée de ce corps, qui soudain se lève pour venir m’enjamber ? Je ne la reconnais pas. D’ordinaire, c’est moi  qui  mène  le  jeu.  C’est  toujours  excitant  de  se  confronter  à  une femme qui vous repousse tout en vous désirant, mais devenir la proie n’est pas désagréable non plus. Cette facette que je ne lui connais pas m’excite brusquement, et le désir se décuple quand sa bouche s’écrase sur  la  mienne,  et  que  sa  langue  force  le  barrage  de  mes  lèvres,  pour enlacer  la  mienne.  Elle  m’embrasse  comme  jamais  elle  ne  m’a embrassé.  Elle  plonge  ses  mains  dans  mes  cheveux,  les  tire, m’embrasse encore plus fougueusement.

Putain… Je suis en train d’obtenir ce que je désire depuis que j’ai investi cette suite, mais je me rends compte que j’ai perdu cette partie à plate couture. J’ai bêtement cru que je menais le jeu, mais c’est tout le  contraire.  J’ignore  ce  qui  lui  prend,  et  pour  quelle  raison  elle souhaite  me  faire  un  tel  adieu,  mais  ce  n’est  pas  le  moment  de  me poser des questions. En une fraction de seconde, j’oublie tout, sauf les sentiments  que  j’ai  pour  elle,  et  ceux  qu’elle  n’a  peut-être  plus  pour moi.  Je  lui  enlève  son  T-shirt  et  je  dégrafe  son  soutien-gorge,  tandis qu’elle mordille mon cou. Je bande si fort que j’en ai mal à la queue.

Les  seins  pointant  vers  le  ciel,  la  bouche  à  présent  scellée,  elle quitte  mes  jambes,  qu’elle  écarte  pour  se  frayer  un  passage.  Elle s’agenouille, et sans quitter mon regard elle retire ma ceinture, et fait glisser la fermeture de mon pantalon. C’est plus fort que moi, je quitte ses yeux, pour contempler sa main s’emparer de ma verge. Elle est si dure que j’ai l’impression qu’elle est en feu. C’est alors que sa bouche s’approche  de  mon  gland,  et  que  sa  langue  froide  vient  glisser  sur celui-ci. Cette sensation me fait basculer la tête en arrière, et fermer les yeux, un court instant.

Mais  lorsque  sa  bouche  descend  le  long  de  ma  queue,  et  qu’elle remonte  en  exerçant  une  pression  avec  les  lèvres,  je  veux  assister  au spectacle. La voir me sucer accentue encore plus le plaisir. Si je ne la respectais pas autant, je me délivrerais au fond de sa gorge, sans plus attendre. Mais Mia n’est pas un réceptacle à semence, c’est une femme que  l’on  aime,  que  l’on  cajole.  Une  femme  que  l’on  baise  avec  une pointe de respect, et une grosse dose de passion. C’est si bon que je ne peux retenir un long râle de plaisir, dans lequel je glisse :

— Oh ! oui… Vas-y, baby…

Elle  enfonce  alors  mon  sexe  au  plus  profond  de  sa  bouche,  et lorsqu’elle  remonte,  elle  fait  danser  sa  langue  autour  de  mon  gland. Cette  fois,  c’en  est  trop.  Je  m’empare  de  son  visage.  Elle  tente d’essuyer  la  salive  qui  coule  de  ses  lèvres,  mais  je  ne  lui  laisse  pas  le temps de le faire. Ma langue s’égare sur son cou, puis remonte jusqu’à son  menton.  Je  lèche  sa  salive,  allant  ensuite  unir  ma  langue  à  la sienne.  Je  la  soulève,  et  je  l’emmène  sur  le  grand  canapé,  tout  en l’embrassant. Je dépose son corps brûlant, et je lui retire son pantalon, sous lequel elle ne porte toujours pas de culotte.

À cet instant, je ne me demande pas si elle avait tout prévu, je suis bien trop excité à la vue de ce corps que je trouve parfait. Ses hanches parfaitement  galbées,  ses  seins  ni  trop  gros  ni  trop  petits,  sa  peau douce, et sa petite chatte. Je termine de me déshabiller, et je la rejoins. Mes mains arpentent ses cuisses, pendant que je me faufile entre celles-ci,  tout  en  mordillant  les  parties  les  plus  charnues.  Quand  enfin j’arrive face à son sexe, elle laisse échapper un souffle d’envie, qui me pousse à la satisfaire aussitôt. Mon majeur et mon index écartent ses lèvres, dévoilant son clitoris, que je prends immédiatement en bouche.

Elle a bon goût, et je me délecte facilement de ce préliminaire qui va la mener à l’orgasme. Cette fois, elle ne semble pas avoir envie de passer  à  côté  de  celui-ci.  Ses  mains  caressent  mes  cheveux,  exerçant parfois une pression pour que je la lèche d’encore plus près. Je glisse deux  doigts  en  elle,  lui  extirpant  un  cri  qui  m’encourage  à  donner  le meilleur de moi-même. Je lèche et j’aspire son clitoris, et je la doigte, jusqu’à ce que son corps se raidisse subitement, et que son intimité se resserre sur mes doigts, en spasmes qui suivent le rythme de son râle de jouissance.

Elle  est  pleinement  satisfaite,  mais  ça  ne  l’empêche  pas  d’amener mon visage au sien, et de m’embrasser sauvagement. Je n’en peux plus d’attendre. À contrecœur, je mets une capote. Mon corps rejoint enfin le  sien.  Ses  mains  se  posent  sur  mon  fessier,  et  tandis  que  sa  voix murmure  à  mon  oreille  de  la  prendre,  j’entre  en  elle  lentement, profondément.  L’entendre  gémir  me  donne  le  signal.  Elle  est  prête  à recevoir  l’assaut  de  mon  membre  imposant.  Je  me  retire,  et  je  la pénètre d’un coup brusque, ce qui la fait crier de plus belle.

— Encore…, répète-t-elle à chaque coup de reins.

Incapable de résister à la vue de sa croupe, je la quitte un instant, le temps de la retourner, pour que je la prenne en levrette. Pendant que je  la  baise  vigoureusement,  j’écarte  ses  fesses  pour  avoir  la  meilleure vue d’ensemble. Je n’ai jamais vu un cul aussi rond, aussi beau, aussi désirable.  Penser  que  je  n’oserai  jamais  lui  proposer  une  petite sodomie  me  déçoit  quelque  peu,  mais  sa  petite  chatte  me  satisfait amplement. Une main sur son épaule, l’autre sur l’un de ses seins, je ne la ménage pas, et baby aime ça. Je mène la danse, j’ai repris les rênes, et cela nous excite, au point de vivre un orgasme dont nous avons du mal à nous remettre.

Soudain,  je  sens  mon  sexe  se  gorger  et  se  délivrer  brutalement. C’est un plaisir extrême avec une pointe de douleur, mais une douleur dont  on  ne  peut  se  passer.  Un  bref  instant,  je  suis  comme  extirpé  de mon corps, et je peux m’entendre jouir dans un râle rauque et bestial. Et puis, elle jouit à son tour, en me criant de continuer. Je la pilonne jusqu’à  ce  que  son  vagin  emprisonne  ma  queue  qui  se  délivre  encore de  mon  orgasme.  Je  ne  sors  pas  indemne  de  ce  corps-à-corps. Physiquement,  je  vais  très  bien.  Mais  mentalement,  c’est  une  autre histoire. Une telle jouissance, je ne l’ai ressentie qu’une seule fois… Ce soir,  avec  elle.  À  présent,  je  sais  que  je  ne  pourrai  plus  jamais  me passer d’elle.

— C’était génial…, lâche-t-elle dans un souffle de satisfaction, tout en s’allongeant sur le ventre.

Mon corps suit le sien, sans quitter son antre. Je suis bien au fond d’elle.  Son  intimité  est  chaude,  douce,  et  accueillante.  Je  pourrais  y rester pour l’éternité. Mais  c’est  à  cet  instant  précis  qu’elle  décide  de me  rappeler  qu’une  fois  de  retour  à  New  York  tout  sera  terminé.  Je pourrais  penser  qu’elle  bluffe,  mais  mon  instinct  me  dit  que  ce  n’est pas le cas. Finalement, elle aime peut-être plus son nouveau mec que je le  pensais.  Comment  pourrais-je  le  lui  reprocher  ?  Il  a  tout  pour  la rendre  heureuse.  Malheureusement  pour  lui,  il  ne  pourra  jamais  lui donner ce que je suis le seul à pouvoir lui offrir : une étreinte charnelle qui la fait se sentir vivante.

Cette  nuit,  Mia  accepte  que  je  dorme  à  ses  côtés.  Elle  s’autorise même à venir se lover contre moi. La tête posée sur mon torse, elle se livre  sans  retenue,  et  moi,  je  ne  fais  que  l’écouter.  Elle  me  dit  qu’elle m’a tant aimé, mais que c’est fini. Elle me remercie pour l’aide que je lui ai apportée pour ses études et sa carrière musicale. Elle me confie même  avoir  payé  secrètement  les  dettes  de  son  père,  avec  l’argent qu’elle a gagné en travaillant pour moi et d’autres sugar daddies. Elle a vidé son compte en banque, pour que son père puisse sortir la tête de l’eau. Sa générosité n’a aucune limite, et je suis complètement en train de crever d’amour pour elle.

Ce  soir,  je  ne  voulais  pas  seulement  la  baiser,  je  voulais  aussi  lui ouvrir mon cœur. Je me rends douloureusement à l’évidence. Il est trop tard, et il vaut mieux garder le silence. C’est terminé, j’ai trop attendu, et  je  l’ai  perdue.  Saurai-je  me  contenter  de  cette  dernière  nuit  ?  Sans doute pas. Malgré tout, je décide de ne pas rompre cette sérénité qui s’est  emparée  de  nous.  Il  est  rare  que  nous  soyons  aussi  disposés  à nous écouter et nous comprendre. Aujourd’hui, je n’ai pas le courage de  lui  révéler  mes  sentiments,  mais  je  ne  m’avoue  pas  vaincu.  Je suis prêt à tout pour la reconquérir. À tout…
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Mia

 

La  petite  voix  dans  ma  tête  avait  raison,  alors  j’ai  cédé  une dernière  fois  à  la  tentation.  Je  me  suis  fait  une  raison.  Même  si  j’ai aimé  Adam  comme  une  folle,  et  que  je  l’aime  peut-être  encore,  j’ai conscience que lui ne m’aimera sans doute jamais. Je ne sais pas si mes sentiments  pour  Ethan  évolueront,  mais  je  souhaite  lui  laisser  une chance. Il m’a tant donné, et moi en retour je n’ai fait que lui mentir. Je  ne  suis  pas  fière  de  mon  comportement  à  Philadelphie,  mais étrangement  j’accepte  d’avoir  succombé  à  mes  désirs.  Maintenant, je sais que tout est terminé. Adam m’a comprise, et depuis notre retour à New  York  nos  entrevues  restent  uniquement  professionnelles.  Même s’il y a quelques jours nous nous sommes rendus au laboratoire pour nous faire tester, et que nous sommes parfaitement clean, nous n’avons pas recouché ensemble.

Quand j’ai revu Ethan, j’ai forcément été mal à l’aise. J’ai ressenti de  la  culpabilité  tout  au  long  de  notre  dîner  au  restaurant,  et  je  n’ai pas été capable de coucher avec lui, alors que la veille je couchais avec Adam. J’ai  donc  prétexté  avoir  mes  règles,  et  il  n’y  a  vu  que  du  feu. Malgré tout, j’ai su lui accorder un moment romantique en lui offrant mon cadeau de Saint-Valentin, et un long massage. J’ai fait les choses bien, des bougies, une musique relaxante, et il semble avoir adoré cet instant  hors  du  temps.  Mon  cadeau  lui  a  plu,  quant  au  mien,  il  m’a quelque peu déstabilisée. Ethan m’a offert une bague. Une bague !

Cela ne fait pas encore deux mois que nous sortons ensemble, et il m’a offert le bijou le plus symbolique au monde. Même si j’ai tenté de dissimuler ma surprise, celle-ci n’est pas passée inaperçue aux yeux de mon  adorable  petit  ami,  qui  me  paraît  vouloir  aller  plus  vite  que  la musique. Il m’a alors rassurée, en me disant qu’il m’offrait cette bague uniquement  pour  marquer  notre  première  Saint-Valentin.  C’est  une jolie  bague  en  or  blanc,  avec  un  cœur  en  aigue-marine.  Selon  Ethan, l’aigue-marine est le symbole de la tendresse et de la protection. Sans cette explication, j’aurais certainement paniqué à l’idée que son amour pour moi soit beaucoup plus avancé que celui que je lui porte.

Je ne mérite ni ce cadeau, ni l’homme qui me l’a offert. Pourtant, je refuse de détruire cette nouvelle relation, qui m’apporte tant de bons moments  et  de  douceur.  Alors,  pourquoi  l’ai-je  trompé  ?  En  réalité, cela  ne  serait  jamais  arrivé,  si  je  n’avais  pas  connu  Adam  avant  lui. Ces  deux  jours  passés  loin  de  New  York  m’ont  fait  retomber  dans mon  vice  le  plus  virulent  :  lui.  Depuis  qu’il  m’a  quittée,  je  nage  en plein brouillard. J’ai  tenté  de  l’oublier  dans  les  bras  d’un  autre,  mais cela  n’a  pas  suffi  à  venir  à  bout  de  mon  obsession  pour  lui.  Ce  qui devait  arriver  s’est  alors  produit,  j’ai  faibli.  Ou  plutôt,  j’ai  pété  un câble.  J’ai  traité  le  mal  par  le  mal,  et  visiblement  la  méthode  à l’ancienne  fonctionne  plutôt  bien.  Doucement,  j’accepte  qu’après  ce soir Adam et moi nous éloignions définitivement l’un de l’autre.

Les rues portent encore les stigmates de la tempête de neige, mais tout est rentré dans l’ordre, dans la ville comme dans ma vie. Je suis sereine, et prête à lui dire au revoir. Ce soir, c’est le grand soir. Je n’ai pas pu fermer l’œil de la nuit. Dans quelques heures, je vais rencontrer Lady Gaga, pour une répétition. Je ne tiens plus en place. À l’occasion de  la  soirée  de  lancement,  tous  les  cours  ont  été  exceptionnellement annulés. C’est du jamais-vu à la MSM, et certains élèves commencent à se douter qu’ils vont assister à l’événement du siècle. Cette semaine, j’ai d’ailleurs été la cible de leurs questions, et malheureusement j’ai dû garder le silence.

Malgré  l’effervescence  qu’il  y  a  autour  de  moi,  je  suis  restée concentrée sur mes études et mes autres projets. J’ai assisté à un dîner en  compagnie  de  toute  l’équipe  qui  forme  la  société  d’Adam.  J’ai donné  la  dernière  représentation  promotionnelle  sur  les  marches rouges  de  Time  Square.  J’ai  commencé  l’écriture  d’un  nouveau morceau,  que  je  compose  pour  les  concerts  de  fin  d’année.  Et  pour terminer,  j’ai  revu  Oliver,  qui  se  montre  toujours  aussi  charmant  et respectueux.  Pour  résumer,  ces  trois  derniers  jours  ont  été  d’une intensité rare.

Dès lundi, je n’aurai plus autant de travail à fournir. Je serai libérée de mes obligations envers Adam, qui poursuivra seul la promotion de sa  nouvelle  collection,  avant  de  travailler  sur  celle  qu’il  compte  créer en partenariat avec Fire Boy. Nos chemins vont se séparer, et chacun de  nous  va  continuer  sur  la  voie  qui  mène  à  ses  rêves.  Malgré  la résignation dont je fais preuve depuis mon retour de Philadelphie, j’ai tout  de  même  un  sentiment  de  nostalgie  qui  m’étreint.  J’ai  encore  ce mec dans la peau, mais je sais que nous ne sommes pas faits l’un pour l’autre. Malgré tout, sans lui, je ne vivrais pas ce rêve éveillé.

Mes  sentiments  sont  tellement  partagés  à  son  sujet  que  je  ne  suis pas totalement sûre de pouvoir me passer de lui. Mais si je le laisse à nouveau  s’emparer  de  mon  cœur,  je  sais  qu’il  le  brisera  à  nouveau. Adam  est  ainsi.  Ce  n’est  pas  une  mauvaise  personne,  c’est  juste  un homme qui aime séduire. Et moi, je ne suis qu’une fille, un bébé trop jeune  pour  accrocher  son  cœur,  et  le  garder  à  tout  jamais  auprès  du mien. J’ai  également  pris  conscience  que  notre  relation  était  parfaite dans le secret, mais que une fois rendue publique elle provoquerait un scandale, à commencer parmi mes proches.

Mon père ferait une syncope en découvrant que j’aime un homme qui a dix ans de plus que moi. Quant aux autres, ils penseraient que je suis  avec  Adam  pour  son  argent.  Un  tel  amour  doit  s’assumer pleinement,  et  ni  lui  ni  moi  n’avons  les  épaules  assez  larges  pour supporter  une  telle  pression.  Et  puis,  j’ai  déjà  donné.  Je  préfère  que nous nous séparions sur une note sucrée, plutôt que sur un goût amer. Maintenant que tout est clair dans mon esprit, il ne me reste plus qu’à me détendre avant de rejoindre la MSM.

J’ai à peine dormi trois heures, et je suis une boule de nerfs. Depuis mon réveil à l’aube, j’ai pris ma douche, nettoyé le violon de ma mère, préparé ma tenue pour ce soir, et j’ai déjà revu la partition de Carmen une bonne dizaine de fois. Heureusement pour elle, Anisha a décidé de découcher. Je la  reverrai  ce  soir  à  la  MSM,  où  elle  ne  s’attend  pas  à croiser l’une de ses idoles. J’ignore comment j’ai fait pour parvenir à garder  le  secret,  mais  cela  n’a  pas  été  sans  effort.  J’avais  envie  de  le dire à tout le monde, de le crier sur tous les toits. Je déborde de joie depuis que je suis dans la confidence, mais je dois contenir celle-ci au plus profond de moi. Une véritable torture…

Ce soir, les secrets vont enfin être révélés. J’espère être à la hauteur de mon rôle d’égérie et de musicienne. Combien de personnes ont eu ou  auront  la  chance  d’accompagner  Lady  Gaga  ?  Très  peu,  et  je  fais partie des heureux chanceux. Assise sur l’un des grands tabourets qui entourent l’îlot central de la cuisine, je passe au crible l’Instagram de Lady  Gaga.  Cette  femme  est  le  parfait  exemple  du  fait  que  chaque femme  peut  réussir.  Même  si  elle  a  une  vie  que  des  millions  de personnes lui envient, on continue de s’identifier à elle. Par ses failles, ses réussites, ses échecs, ses douleurs, tout ce qui fait la vie d’un être humain. Et puis, Lady Gaga, c’est Lady Gaga !

Dans  quelques  minutes,  Paul  va  venir  me  chercher  pour  me conduire à la MSM, où je retrouverai Adam, une partie de son équipe, et  je  ne  sais  qui  d’autre.  J’ai  les  mains  moites,  et  je  n’arrive  pas  à manger.  J’ai  déjà  été  stressée  avant  une  représentation,  mais aujourd’hui je ne suis pas loin de la crise d’angoisse. Je ne sais pas si les meilleures amies peuvent communiquer à distance, mais lorsque le visage  de  Saphia  apparaît  sur  mon  téléphone,  j’ai  l’impression  que c’est  le  cas.  Il  me  semble  que  cela  fait  un  siècle  que  nous  ne  nous sommes pas parlé. J’affiche mon plus beau sourire et je réponds.

— Saphia, ma chérie ! Comment vas-tu ?

—  Ça  va.  Mais  je  n’ai  pas  besoin  de  te  poser  la  même  question. À ce que je vois, tout va bien pour toi, lâche-t-elle en sourcillant.

— Comment ça ?

—  Tu  comptais  me  le  dire  quand  que  tu  as  été  choisie  comme égérie pour la marque Adam Davis ?

— Tu connais cette marque ?

— Qui ne connaît pas ? Et c’est vraiment tout ce qui te perturbe ? Mia, tu as un million d’abonnés !

— Je suis désolée, Saphia. Tout a été tellement vite que j’ai oublié de vous prévenir…

—  C’est  ce  que  je  vois.  Ça  faisait  un  bail  que  je  ne  m’étais  pas connectée à mon Instagram. Et tout à coup, je vois la photo que tu as postée lundi, et toutes celles où tu es identifiée… Fire Boy ! Vraiment ? Oh ! Mia, je suis folle de jalousie !

— Tu m’en veux ?

—  Non  !  Mais  n’hésite  surtout  pas  à  réitérer  ton  invitation  pour que je vienne à New York, répond-elle euphorique.

— Tu aimes Fire Boy ?

— Tu te moques de moi ? Je l’adore !

Je raconte rapidement à Saphia tout ce qu’il m’arrive depuis mon retour  à  New  York.  Ma  sélection  pour  les  concerts  de  fin  d’année, mon rôle d’égérie, ma rencontre avec Fire Boy… Je lui raconte tout, en omettant  bien  entendu  de  lui  révéler  la  vérité  sur  ces  réussites  qui semblent tombées du ciel. Si seulement je pouvais tout lui dire…

Si  je  ne  lui  ai  jamais  parlé  d’Adam,  je  me  surprends  à  lui  avouer que  je  sors  avec  Ethan.  Maintenant  qu’elle  s’est  faite  à  l’idée  que Nicolas et moi ne nous remettrons plus jamais ensemble, elle accueille cette  nouvelle  avec  une  joie  non  dissimulée.  Quand elle me demande de  lui  envoyer  une  photo,  j’obtempère  immédiatement.  Sans  grande surprise, elle le trouve canon, et elle pense que nous sommes faits l’un pour  l’autre.  Deux  musiciens  sont  forcément  destinés  à  former  un couple solide, qui durera dans le temps. Pourquoi suis-je la seule à ne pas en être aussi sûre ?

Cette conversation imprévue avec ma meilleure amie me détend, et m’empêche  de  penser  à  tout  ce  que  je  vais  devoir  accomplir aujourd’hui. Je  ne  peux  rien  lui  révéler  sur  ma  prestation  de  ce  soir, mais je lui demande de suivre le live sur Instagram. Comme elle me l’a demandé, je réitère mon invitation pour qu’elle vienne passer quelques jours  avec  moi  à  New  York.  Elle  me  promet  qu’elle  me  rendra  visite pour la remise des diplômes, et j’en sautille de joie. Ça va être génial ! Saphia  et  moi  à  New  York,  j’en  rêve  depuis  si  longtemps  !  Soudain, mon enthousiasme est interrompu par l’appel de Paul.

— Merde, mon chauffeur est là, dis-je dépitée.

— Tu as un chauffeur ? J’en reviens pas !

— C’est plutôt le chauffeur d’Adam Davis, réponds-je.

— Ce mec est une bombe pour un trentenaire. Il est aussi sexy en vrai qu’en photo ?

— Je ne sais pas…, mens-je.

— C’est tout toi, ça. Tu es repérée par le mec le plus canon de la planète, il te propose d’être son égérie, et tu ne remarques même pas qu’il est beau comme un dieu.

—  Tu  me  connais  par  cœur,  dis-je  dans  un  sourire,  qui  dissimule cette vérité qu’elle ne pourrait entendre.

— File, ma belle, ton chauffeur t’attend. Bordel, je n’en reviens pas de dire ça ! lâche-t-elle, d’un air ébahi.

Après  un  au  revoir  rapide,  mais  rempli  d’amour,  je  m’empare  de mon  sac,  de  mon  étui  à  violon,  et  je  quitte  l’appartement.  Alors que j’étais  à  l’heure,  me  voici  en  train  d’enfiler  mon  manteau  et  mon écharpe  dans  l’ascenseur.  Je  salue  James  en  sortant  de  l’immeuble, mais aujourd’hui je ne prends pas le temps de parler de la pluie et du beau  temps.  Paul  m’attend  devant  la  portière  arrière,  et  il  semble congelé. Je presse le pas.

— Bonjour, Paul !

— Bonjour, Mia. Comment allez-vous, de si bon matin ?

—  Je  manque  de  sommeil,  j’ai  froid,  j’ai  l’impression  que  mon cœur va exploser sous la pression, mais je vais bien, réponds-je, rieuse.

— Tout cela devrait bientôt s’arranger, rétorque-t-il en m’ouvrant la portière.

Je m’apprête à entrer dans l’habitacle, quand soudain je découvre qu’Adam  est  présent.  Surprise,  j’ai  un  moment  d’hésitation.  Tout  en me disant bonjour, il s’empare de mon étui à violon, qu’il dispose avec précaution  sur  la  place  centrale.  Je  m’installe,  et  je  remercie  Paul. J’attends que ce dernier ferme la portière pour me tourner vers Adam et lui demander :

— Nous ne devions pas nous rejoindre à la MSM ?

— C’est peut-être la dernière journée que nous passons ensemble, j’aimerais en garder un bon souvenir. Que dirais-tu de prendre le petit déjeuner  ensemble,  pour  bien  commencer  cette  journée  ?  Mais  tu  as sans doute déjà mangé.

— Non, je n’ai rien pu avaler, avoué-je.

— Stressée ?

— Le mot est faible.

— On petit-déj ?

— OK.

Comment  refuser  ?  J’ai  le  ventre  vide,  il  souhaite  passer  cette dernière  journée  en  ma  compagnie,  et  moi  aussi,  j’en  ai  envie.  La situation  est  loin  d’être  claire,  pourtant  je  me  sens  prête  à  passer  ce dernier  laps  de  temps  avec  lui,  sans  aucune  ambiguïté.  Quelques minutes  plus  tard,  nous  nous  installons  à  l’une  des  tables  d’un restaurant  qui  sert  également  les  petits  déjeuners.  Je  n’ai  aucune inspiration  alimentaire,  je  laisse  donc  Adam  s’occuper  de  nos commandes.  Je  souris  en  écoutant  les  choix  qu’il  fait  pour  moi.  Un croissant au beurre, un grand café au lait sans sucre, de la confiture de fraises et un jus d’abricot.

Si  je  n’avais  pas  décidé  de  le  laisser  s’envoler  et  qu’il  n’avait  pas aussi bien accepté ma décision, j’aurais pensé qu’il essayait encore de me  charmer.  Mais  ce  n’est  pas  le  cas.  Enfin…  je  crois…  Tout  en attendant  notre  petit  déjeuner,  nous  abordons  très  vite  le  thème principal de la journée : la grande soirée de lancement, et la venue de Lady  Gaga  en  personne.  Adam  me  fait  part  de  mon  planning  serré pour la journée. En sortant d’ici, nous nous rendrons directement à la MSM,  où  je  devrai  répéter  sur  la  scène,  pour  que  les  techniciens puissent faire les réglages sonores. Ensuite, je rejoindrai Adam et son équipe, pour que nous parlions du déroulement de la soirée.

Nous  déjeunerons  à  la  MSM,  et  à  14  heures  je  rejoindrai M.  Garvey  en  compagnie  d’Adam,  avant  l’arrivée  de  mon  idole. D’ailleurs, je dois absolument oublier que je crois être sa plus grande fan.  Aujourd’hui,  je  ne  rencontre  pas  seulement  ma  chanteuse préférée, je rencontre une artiste que je vais accompagner au violon. Je dois me rentrer ça dans la tête, avant que je ne fasse une syncope en la voyant  arriver.  Pendant  deux  heures,  nous  répéterons  ensemble. Ensuite, elle se rendra dans la loge qui lui est réservée, et j’irai dans la mienne pour commencer à me préparer. Je suis surprise d’avoir droit à une loge personnelle, mais selon Adam c’est tout à fait normal.

J’ai hâte d’y être, mais je suis nerveuse à l’idée que tous les regards soient  braqués  sur  moi.  Cette  journée  s’annonce  des  plus  folles,  et  je n’ai  pas  encore  conscience  que  cette  folie  va  s’emparer  de  tout  le monde. Focalisée sur les tâches que je dois réaliser, je ne vois pas venir l’ouragan qui s’apprête à s’abattre sur moi. Alors que nous terminons de manger, Adam s’enfonce confortablement dans son siège, et tout en sirotant son café il se met à me regarder d’un œil souriant. Et merde… Je connais ce sourire diabolique. Mais peut-être ai-je tort.

— Alors, on va se quitter comme ça ?

Je n’ai peut-être pas tort…

— Comment ça, comme ça ?

—  On  va  réaliser  certains  de  nos  rêves  ensemble,  aujourd’hui,  et demain, tout sera terminé ?

— C’est ce que nous avions convenu. Non ?

—  Je  te  l’accorde,  mais  je  ne  te  parle  pas  de  notre  accord professionnel.  Je  parle  de  nous,  déclare-t-il,  d’un  air  si  sérieux  que mon cœur se met à dérailler de nouveau.

—  Je  pensais  que  c’était  clair,  nous  nous  sommes  dit  au  revoir  à Philadelphie.

— Tu es sûre que ce soit si clair ?

— Adam…

Soudain, il se penche en avant, et s’empare de ma main. Ses yeux ne rient plus. Si je ne le connaissais pas si bien, je penserais qu’il me contemple avec amour. C’est vraiment débile…

— Un jour, je t’ai volontairement éloignée de moi. Je savais que tu trouverais  ça  brutal,  mais  j’ignorais  que  ce  le  serait  également  pour moi.  Mia,  j’ai  immédiatement  regretté  de  t’avoir  quittée,  et  ce  soir, quand tout sera terminé, je ne veux avoir aucun regret. Je dois te dire quelque  chose,  mais  ce  n’est  pas  le  bon  moment.  En  attendant, réfléchis à ce que tu veux vraiment. Ne me mens pas parce que tu crois que  c’est  ce  que  j’aimerais  entendre.  Soyons  honnêtes  l’un  envers l’autre, termine-t-il sans lâcher ma main.

Pourquoi faut-il que cela se passe ainsi ? Pourquoi attend-il que je sois enfin prête à le laisser partir pour me dire de tels mots ? La seule chose qui m’empêche de me lever pour aller l’embrasser, c’est le visage d’Ethan qui défile dans mon esprit. Toutes mes pensées vont vers lui, alors que l’homme qui me fait frissonner comme personne se montre soudainement comme j’ai toujours rêvé qu’il soit. Je ne peux pas faire ça, ni à Ethan ni à moi. On compare souvent l’amour à une drogue, et avant  de  rencontrer  Adam,  cela  me  faisait  bien  rire.  Mais  Adam  est une  drogue  dure.  Au  début,  c’est  l’extase,  et  puis  on  termine  sur  le carreau.

— Adam, je ne suis pas une fille pour toi. Regarde-nous, tout nous oppose. Notre âge, notre vision de l’amour, nos emplois du temps…

— Et moi, c’est ça ? Tu penses que je ne suis pas bon pour toi ?

— Je ne sais pas, et peu importe. Je suis avec Ethan, maintenant.

— Arrête de me rabâcher que tu es avec lui, alors que tu ne l’aimes même pas ! Ce  mec  n’est  qu’un  pansement,  tu  le  sais  très  bien.  Si ce n’était pas le cas, tu n’aurais jamais recouché avec moi.

— Le moment est très mal choisi pour me mettre sur les nerfs, mais si  tu  veux  vraiment  que  je  me  plante  par  ta  faute,  continue,  lancé-je, agacée, mais surtout mise à nue.

— Dans ce cas, je vais me taire, et payer l’addition.

Il  se  lève  et,  sans  plus  dire  un  mot,  il  s’éloigne  de  la  table,  où  je reste avec pour seule compagnie : le doute. En quelques secondes, il a mis  à  mal  ma  superbe  théorie  de  l’adieu  sur  l’oreiller.  Mais  quelle idée ! Comment ai-je pu croire que coucher une dernière fois avec lui m’aiderait  à  l’oublier  ?  Qu’est-ce  qui  ne  tourne  pas  rond  chez  moi  ? Depuis mon retour à New York, je suis à côté de la plaque. Je pensais que tout était clair pour lui, et j’étais certaine qu’il n’éprouvait qu’une chose pour moi : le désir sexuel.

Un court instant, j’ai cru qu’il allait m’avouer ses sentiments, mais en  le  regardant  s’éloigner  je  me  rappelle  qui  est  Adam  Davis.  Un homme  chaud,  et  prêt  à  tout  pour  obtenir  ce  qu’il  désire.  Et s’il doit me  tenir  la  main  et  se  montrer  romantique  pour  espérer  me  mettre dans son lit, il le fera sans aucun scrupule. Je ris nerveusement de ma naïveté. Je  suis  si  obsédée  par  ce  mec  que  je  m’invente  des  scénarios qui  n’existent  que  dans  ma  tête.  Il  est  grand  temps  que  tout  cela s’arrête, ou je vais finir par devenir complètement folle. Je me lève, et je  vais  rejoindre  Adam  qui  m’attend  à  la  sortie  du  restaurant.  Il m’ouvre  la  porte,  et  alors  qu’il  pense  que  je  ne  dirai  rien,  je m’immobilise face à lui, et je déclare :

—  Je  ne  tomberai  dans  aucun  des  pièges  que  tu  m’as  réservés aujourd’hui. Cette entente était la dernière.

—  C’est  noté,  répond-il  en  relâchant  la  porte,  et  en  s’éloignant nerveusement vers la berline.
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Adam  ne  prononce  aucun  mot  pendant  le  trajet,  mais  à  peine avons-nous  franchi  les  portes  de  la  MSM  qu’il  devient  un  autre.  Son professionnalisme  reprend  immédiatement  le  dessus.  Nous  sommes accueillis par le proviseur et l’ensemble des professeurs, qui sont tous impatients  de  participer  au  bon  déroulement  de  cette  soirée  qui  sera l’événement de l’année. Dès leur arrivée, ils ont appris la venue d’une immense  star,  et  même  Mme  Brown  semble  surexcitée.  C’est  la première fois que je la vois aussi souriante avec moi. Elle prend mon bras,  et  invite  Adam  à  nous  suivre  jusqu’à  l’amphithéâtre,  où  se déroulera la soirée de lancement.

Elle accapare Adam pour lui présenter les lieux, qu’il connaît déjà. C’est  lui-même  qui  a  choisi  celui-ci,  après  avoir  visité  les amphithéâtres de l’école. Pendant ce temps, je fais ce que l’on me dit de faire. Je rejoins la scène, et je prépare mon instrument. Je ne serai pas  la  seule  élève  à  me  produire  sur  scène  ce  soir,  mais  je  sais  que, malgré  l’immense  talent  de  ces  quelques  chanceux,  tous  les  regards seront braqués sur moi. Alors, j’oublie tout le monde, et j’entre dans ma bulle, où seuls ma mère, mon violon et moi pouvons entrer.

Pendant  une  heure,  je  répète  en  boucle  le  morceau  que j’interpréterai ce soir. Une fois les réglages au point, il est déjà l’heure de  déjeuner.  Pendant  que  j’investis  la  cafétéria  avec  Adam  et  son équipe,  les  professeurs  se  chargent  des  répétitions  des  élèves  qui participeront  au  spectacle  qu’Adam  nous  a  réservé.  Tout  est millimétré, et rien n’est laissé au hasard. Le stress me coupe l’appétit. Je  me  force  tout  de  même  à  manger  quelques  amuse-bouche  tout  en scrutant  les  portes  de  la  cafétéria.  J’aimerais  qu’Ethan  franchisse celles-ci,  et  qu’il  vienne  s’asseoir  à  mes  côtés.  Sa  simple  présence suffirait  à  me  rassurer.  Malheureusement,  il  a  également  été  choisi pour participer au spectacle de ce soir, alors il répète.

Après  le  déjeuner,  Adam  et  moi  prenons  la  direction  de  l’aile réservée  aux  professeurs,  où  nous  allons  rencontrer  pour  la  première fois  Lady  Gaga.  Mon  cœur  bat  de  plus  en  plus  vite.  Le  silence qu’Adam m’impose me laisse penser que je ne suis pas la seule à être nerveuse.  Ce  soir,  il  lance  officiellement  sa  nouvelle  et  première collection  pour  femmes.  Les  retours  sur  les  réseaux  sociaux  sont formidables.  Maintenant,  reste  à  savoir  si  cet  engouement  se répercutera sur les ventes. Moi, je ne doute pas une seule seconde de sa  réussite.  En  décidant  de  lancer  une  collection  prestige  et  une collection d’entrée de gamme, Adam élargit indéniablement son cercle de clients potentiels.

Nous  nous  retrouvons  dans  la  salle  des  professeurs,  spécialement reconvertie  en  studio  de  répétition.  Tous  les  couloirs  qui  mènent  à cette  aile  sont  interdits  d’accès.  Personne  ne  doit  voir  ou  entendre Lady Gaga avant son apparition sur scène ce soir. Nous y sommes. Je replonge dans les préparatifs de cette incroyable soirée qui nous attend tous.  Les  sept  ambassadrices  seront  présentées  une  à  une,  lors  du défilé,  où  seront  à  nouveau  révélées  toutes  les  montres.  Les  deux dernières  seront  portées  par  Lady  Gaga  et  moi-même,  et  la  mise  en scène  de  notre  arrivée  sur  le  podium  s’annonce  renversante.  Je  suis surexcitée  à  l’idée  de  partager  la  scène  avec  une  telle  artiste.  Je n’en reviens  toujours  pas,  et  je  n’ai  plus  qu’une  envie  :  qu’elle  franchisse cette porte, pour que tout devienne réel.

— Tu ne vas même pas me faire le plaisir de jouer avec le violon que je t’ai offert ? me demande Adam, alors que je sors le mien de son étui.

—  Adam,  ce  sera  sans  doute  la  plus  grandiose  représentation  de toute ma carrière, je ne me vois pas vivre celle-ci sans amener ma mère avec moi sur scène.

— Je comprends, répond-il, dans un sourire.

— Mais tu as raison… Tu m’as offert un très beau violon, et tôt ou tard, je devrai accorder un peu de repos à celui-ci.

—  Dois-je  comprendre  que  lorsque  monsieur  violon  prendra  sa retraite tu te serviras du bijou que j’ai choisi spécialement pour toi ?

— Peut-être, réponds-je, pour ne pas trop le satisfaire.

—  Si  c’est  le  cas,  j’espère  que  tu  penseras  à  moi,  autant  que  tu penses à ta mère lorsque tu tiens son violon entre tes mains, chuchote-t-il discrètement.

Je suis si stressée à l’idée de rencontrer Lady Gaga que je n’ai pas la force de me battre. Je ris nerveusement à son espérance. Je ris, car il a  visé  dans  le  mille.  Comment  pourrais-je  jouer  du  violon  qu’il  m’a offert  sans  penser  à  lui,  à  nous,  et  à  tout  ce  que  nous  aurions  pu devenir et vivre ensemble ?

— Bien sûr qu’il me fera penser à toi. Ce n’est pas parce que nos chemins vont bientôt se séparer que je t’oublierai.

— Je sais, c’est impossible que tu m’oublies…

— Toujours aussi humble, rétorqué-je.

—  Pas  du  tout.  C’est  juste  que  l’on  ne  peut  pas  oublier  son  vrai premier amour, déclare-t-il, en soutenant mon regard.

— Il y a eu Nicolas, avant toi.

— Tu sais très bien que ce n’est pas comparable…

Soudain, la porte s’ouvre. M. Garvey apparaît, le visage égayé par un large sourire, mais rougi par la gêne. Je comprends immédiatement qu’il n’est pas seul. Il s’écarte et invite quelqu’un à entrer. C’est alors qu’elle apparaît ! Oh ! mon Dieu, je vais faire une syncope ! Pour la première  fois  de  ma  vie,  je  pose  mon  violon  sans  vraiment  y  faire attention. C’est  tout  ce  que  j’arrive  à  faire.  M.  Garvey  parle,  mais  je suis  bien  trop  concentrée  sur  elle  pour  entendre  ses  paroles.  Elle  me sourit ! Et moi, je reste le visage figé, et le corps statufié. Bien qu’il soit face  à  une  star  de  renommée  mondiale,  Adam  ne  perd  pas  de  sa prestance.  Il  s’écarte  de  moi,  et  sans  faiblir  il  accueille  notre  invitée d’honneur.

— Bonjour, je suis ravi de faire enfin ta connaissance ! s’exclame-t-il en lui tendant la main.

— Salut ! C’est toi, le créateur ? demande-t-elle, sans lui lâcher la main.

Bordel, qu’ils sont beaux tous les deux ! Ils iraient bien ensemble… Cette pensée furtive réveille un soupçon de jalousie en moi. Comment pourrais-je  rivaliser  avec  une  telle  déesse  ?  C’est  une  super  star,  une icône ! Et moi, eh bien, je ne suis que moi.

— Le seul et l’unique, répond-il de son air charmeur.

—  J’adore  ta  nouvelle  collection.  Celle  que  tu  m’as  offerte  me ressemble  tellement  !  C’est  dingue,  d’avoir  su  capter  l’essence  de  la femme aussi bien.

— Je suis ravi que mes montres te plaisent, mais en ce qui concerne celles-ci,  c’est  Mia  que  tu  dois  féliciter.  Sans  elle,  ces  modèles n’existeraient pas, avoue-t-il en me faisant signe d’approcher.

Timidement, j’ose enfin croiser le regard de celle que j’adule depuis mon  adolescence.  Je  souris  bêtement,  et  tout  en  tendant  une  main aussi  tremblante  que  celle  d’une  personne  atteinte  de  la  maladie  de Parkinson, je me risque à dire quelques mots.

— Bonjour, je m’appelle Mia. Mais ça, vous le savez déjà…

Le rouge me monte aux joues. Ses mains s’emparent de la mienne, et tout en m’empêchant de trembler elle répond :

—  Déjà,  on  va  se  tutoyer.  Ensuite,  tu  vas  te  détendre.  C’est  quoi tout ce stress ? demande-t-elle en riant.

— Je me suis promis de me montrer professionnelle, mais tu dois savoir que je suis l’une de tes plus grandes fans. J’ai tous tes albums. J’ai assisté à tous les concerts que tu as donnés à Paris. Je promets de ne  plus  le  montrer  après  ce  moment  gênant,  mais  je  suis  carrément amoureuse de tes textes et de ta musique.

— Oh ! tu es si mignonne ! lâche-t-elle en me serrant dans ses bras.

Aaahhhh ! Arrêt  sur  image  :  Lady  Gaga  me  serre  dans  ses  bras  ! Cette étreinte est comme un cadeau tombé du ciel. Grâce à celle-ci, je me détends aussitôt. Je suis toujours sous le choc, mais j’ai à nouveau retrouvé mes esprits.

—  Alors,  comme  ça,  c’est  toi  qui  m’accompagnes  au  violon,  ce soir ?

— Oui, réponds-je, en tentant de chasser ma timidité.

— J’ai hâte que nous commencions à répéter. J’ai vu ta prestation avec Fire Boy, et je dois dire que tu as un talent monstrueux. J’espère que je serai à la hauteur, termine-t-elle dans un clin d’œil.

— C’est plutôt moi, qui dois être à la hauteur.

—  Ne  me  surestime  pas,  je  me  plante  souvent.  Mais  je  sais  très bien le cacher ! termine-t-elle en riant.

Doucement,  je  prends  conscience  que  Lady  Gaga  est  un  être humain  comme  tant  d’autres.  Alors,  je  respire  un  grand  coup,  et j’enlève le balai qui s’est planté dans mes fesses, lorsqu’elle est entrée dans  cette  pièce.  Nous  nous  installons  autour  de  la  table,  et  nous discutons  du  déroulement  de  la  soirée.  Adam  parle  en  priorité  du moment  où  nous  entrerons  en  scène.  Les  montres  seront  présentées comme  un  défilé  de  mode.  Il  débutera  avec  la  présentation  des  deux premières montres, portées par Tessa Spencer, la célèbre influenceuse, et Lindsey Conely, une star de télé-réalité très en vogue en ce moment. Ensuite, trois femmes inconnues du grand public, élues ambassadrices par les internautes, défileront à leur tour.

Viendra ensuite le moment où Lady Gaga et moi apparaîtrons sur scène,  vêtues  d’une  longue  cape,  pour  que  nous  ne  soyons  pas reconnues. Seules nos mains jointes apparaîtront sur le grand écran et révéleront les deux dernières montres. Je suis on ne peut plus surprise de découvrir que Lady Gaga portera la montre Violon, celle qu’Adam a créée en me regardant jouer. J’étais certaine que ce serait moi qui la porterais, mais je n’objecte rien. La dernière montre apparaîtra à mon poignet,  révélant  ainsi  le  dernier  thème  abordé  dans  cette  collection qui  fait  honneur  à  la  femme,  à  ses  forces,  mais  aussi  à  ses  douces faiblesses.

J’imagine  déjà  la  scène.  Intérieurement,  je  sautille  dans  tous  les sens.  Extérieurement,  je  suis  comme  Lady  Gaga  :  satisfaite,  mais impassible. Pour  elle,  ce  n’est  qu’un  show  parmi  tant  d’autres.  Pour moi,  c’est  quelque  chose  d’exceptionnel,  qui  n’arrivera  sans  doute qu’une  fois  dans  ma  vie.  C’est  donc  avec  un  trac  immense  que  je m’empare  de  mon  violon  quand  vient  l’heure  des  répétitions.  Mes mains tremblent à nouveau, et je ne tremble jamais quand je suis sur scène.  J’ai  toujours  peur,  mais  je  ne  tremble  jamais.  Je  dois  faire abstraction de la présence de Lady Gaga à mes côtés, mais c’est plus facile à dire qu’à faire.

Dès  les  premières  notes,  je  m’arrête,  et  je  présente  mes  excuses. Adam  me  regarde  et  me  fait  signe  de  redescendre  en  pression.  Sans lâcher son regard, j’inspire un grand coup, et je me replonge dans mes mécanismes.  Le  beau  visage  d’Adam  disparaît  lorsque  je  ferme  mes paupières,  pour  me  concentrer  sur  mon  instrument,  et  les  vibrations que  celui-ci  produit  lorsque  je  frotte  lentement  mon  archet  sur  les cordes.  Je  me  sens  bien,  jusqu’à  ce  que  la  magnifique  voix  de  Lady Gaga  remplisse  l’espace  en  se  mêlant  au  son  de  mon  instrument.  Je suis déchirée entre l’envie d’ouvrir les yeux pour la regarder chanter et le besoin de jouer cet air sans fausse note.

Pendant deux heures, nous enchaînons les essais. Pour le dernier, je parviens  enfin  à  jouer  sans  fermer  les  yeux  et  à  partager  ce  moment intense  avec  cette  femme  que  je  vénère.  J’arrive  à  oublier  que  je  suis face à mon idole. Sur scène, je ne suis pas l’une de ses admiratrices, je suis sa musicienne. Lorsque les répétitions se terminent, tout le monde est satisfait. M. Garvey insiste pour que je joue les yeux ouverts et que j’investisse  la  scène,  au  même  titre  que  Lady  Gaga.  Adam  et  cette dernière  sont  également  d’accord  à  ce  sujet.  Pas  question  que  je  sois une  simple  figurante,  je  dois  m’imposer,  comme  je  l’ai  fait  avec  Fire Boy. Plus facile à dire qu’à faire.

Entourée de M. Garvey et de ses deux gardes du corps, Lady Gaga rejoint sa loge. Je la regarde s’éloigner, tout en tentant de me remettre de ce moment passé en sa compagnie. J’ai rencontré Lady Gaga, et je l’ai accompagnée au violon ! Je sais que je ne devrais pas faire ça, mais je ne peux pas m’en empêcher. J’ai besoin de remercier celui sans qui tout cela n’aurait jamais été possible. Quand la porte se referme, je me tourne vers Adam, et sans lui laisser le temps de me vanner je le serre contre moi.

—  Merci,  Adam.  Merci  pour  tout  ce  que  tu  as  fait  pour  moi,  et pour  ça…,  dis-je  en  agrippant  sa  veste,  et  en  le  serrant  encore  plus fort.

—  Je  suis  heureux  de  t’avoir  menée  à  tes  rêves,  Mia.  Mais  ces remerciements sonnent presque comme un au revoir.

—  C’est  peut-être  parce  qu’ils  sont  le  début  d’un  au  revoir, réponds-je tout en restant lovée contre lui.

— C’est vraiment ce que tu veux ?

— Je sais que cette journée n’est pas terminée, mais avant qu’elle le soit, je voulais te remercier d’avoir changé ma vie. Tu as tant fait pour moi…

— Malheureusement, je t’ai également fait du mal, rétorque-t-il, en déposant un baiser sur mes cheveux.

— Tu m’as fait plus de bien que de mal…, réponds-je en levant les yeux sur les siens.

Est-ce le trac pour ce soir ? Est-ce la reconnaissance que j’ai pour lui ? Ou  simplement  l’envie  de  l’aimer  encore  un  peu,  avant  que  nos chemins  se  séparent  ?  Je  l’ignore,  mais  quand  ses  yeux  plongent profondément  dans  les  miens,  et  que  sa  bouche  approche  de  la mienne,  je  ne  le  fuis  pas.  Ses  lèvres  épousent  les  miennes,  et  je  me délecte de ce doux baiser. Nos langues ne se rejoignent pas, pourtant je peux sentir mon visage devenir bouillant. C’est tendre, c’est sage. C’est un au revoir…
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Pendant  que  l’équipe  d’Adam  me  transforme  en  princesse  d’une nuit,  je  repense  à  ce  baiser.  Après  celui-ci,  j’ai  fait  ce  que  je  fais  de mieux : j’ai installé une distance de sécurité entre Adam et moi. De son côté,  il  semble  avoir  bien  vite  oublié  ce  nouvel  écart  de  ma  part. Accaparé  par  les  derniers  préparatifs,  il  passe  son  temps  entre  son téléphone et l’inspection de chaque détail relatif au déroulement de la soirée.  Dans  moins  d’une  heure,  les  festivités  seront  lancées.  Les nombreux  sièges  de  l’amphithéâtre  se  remplissent  déjà,  et  j’ai l’impression d’être encore plus angoissée qu’Adam.

Curieusement,  je  ne  m’inquiète  pas  pour  moi.  Je  m’inquiète  pour lui.  J’ai  envie  que  cette  soirée  soit  une  réussite,  et  que  sa  première collection pour femmes obtienne le succès qu’elle mérite. Ce projet est important  pour  Adam,  qui  vise  une  entrée  en  Bourse  dans  les prochaines années. En s’associant à de grands noms, et en étendant ses produits à une clientèle plus modeste, il a à présent toutes les cartes en main  pour  y  parvenir.  Malgré  tout,  il  suffit  parfois  d’un  détail  pour que tout tombe à l’eau. Je doute que cela se produise ce soir, pourtant je suis stressée. C’est sans doute parce que ces montres comptent plus pour moi que je le pensais.

Elles  sont  un  beau  souvenir,  qui  me  rappelle  à  quel  point  ma relation  avec  Adam  était  passionnelle.  Si  je  laissais  libre  cours  à  nos envies  les  plus  profondes,  la  passion  réapparaîtrait  aussitôt. Malheureusement, je sais qu’elle finirait par nous consumer. J’ai bien trop  besoin  d’amour  pour  être  heureuse,  et  Adam  se  refuse  à  aimer. C’est une passion brûlante, mais c’est un amour impossible. J’en suis consciente,  mais  Adam  est  une  obsession.  En  décidant  de  m’éloigner de lui, après cette dernière soirée, j’espère me guérir de cette addiction, et  me  délester  de  cet  amour  à  sens  unique,  qui  me  tiraille  encore aujourd’hui.

Vêtue  d’une  robe  sirène  rouge  flamboyant,  et  perchée  sur  des talons  immenses,  je  ne  me  sens  pas  forcément  à  l’aise.  Chaque personne  qui  me  croise  me  dit  que  je  suis  sublime,  mais  c’est  parce qu’ils  ne  voient  pas  mes  défauts.  Je  ne  comprends  pas  le  choix d’Adam. M’a-t-il confondue avec un des mannequins filiformes, avec qui il a couché ? Je ne suis ni grande ni maigre. Et pour porter ce genre de  robe,  c’est  tout  ce  qu’il  faut  être.  Non  ?  Dissimulée  derrière  le grand  rideau  rouge,  je  tente  d’oublier  mes  doutes  vestimentaires  en scrutant les tribunes et les balcons, qui sont presque tous occupés.

Alors  que  les  derniers  invités  s’installent,  les  élèves  composant l’orchestre  qui  jouera  ce  soir  arrivent  à  leur  tour.  Ils  sont  tous  de niveaux  différents,  mais  une  chose  est  sûre,  s’ils  sont  là,  c’est  que  ce sont les meilleurs. Kim en fait partie. Nous ne nous apprécions guère, mais depuis quelques semaines elle ne me prend plus pour cible. Nous nous ignorons, et cela me convient très bien. Mais ce soir Kim n’a pas l’air de vouloir rester silencieuse. Lorsque je la vois se diriger vers moi, je  laisse  échapper  un  soupir.  Quelques  élèves  me  font  signe,  pendant que  les  autres  commentent  ma  tenue,  tout  en  croyant  que  je  ne remarque pas leurs regards en coin.

— Mia ! lâche Kim, en se plantant devant moi.

Comme  toujours,  son  make-up  est  parfait,  et  les  formes  de  son corps  dans  sa  robe  me  laissent  envieuse.  Cette  fois,  c’est intérieurement que je soupire. Dans la robe que je porte ce soir, Kim serait une bombe. Moi, dedans, je ressemble à un saucisson.

— Kim, réponds-je dans un sourire forcé.

— On peut se parler ?

— Euh, oui…

—  Je  ne  serai  pas  longue.  Je  voulais  juste  te  remercier  de  ne  pas m’avoir évincée de ce spectacle.

— Pourquoi aurais-je fait ça ?

—  Parce  que  j’ai  été  une  garce  avec  toi,  déclare-t-elle,  en  faisant une drôle de moue.

—  Peu  importe…  De  toute  façon,  ce  n’est  pas  moi  qui  ai  choisi. Même si l’on m’avait demandé mon avis, je n’aurais pas exigé que tu sois écartée.

— Pourquoi es-tu aussi sympa, alors que je ne l’ai jamais été avec toi ?

—  Je  ne  suis  pas  sympa,  Kim,  je  veux  juste  que  ce  spectacle  soit somptueux. Et pour cela, il faut de bons musiciens, et tu fais partie des meilleurs de cette école.

Elle est si surprise par mes paroles qu’elle se penche en arrière, tout en s’interrogeant un bref instant.

— Tu le penses vraiment ?

— Bien sûr. Ce n’est pas parce que tu es une connasse que tu n’as pas de talent.

J’ai  pensé  à  voix  haute  !  Nous  échangeons  un  regard,  sans  doute pour jauger la réaction de l’autre, et tout à coup, nous éclatons de rire. C’est  vraiment  en  train  d’arriver  ?  Oui,  c’est  réel,  je  suis  en  train  de rire avec Kim, ma pire ennemie, la seule.

—  Je  vais  aller  voir  s’il  n’y  aurait  pas  un  peu  de  champagne  qui traîne dans le coin. J’ai un trac de malade ! lâche-t-elle en s’agitant.

— Tu n’es pas la seule.

— Toi, tu ne devrais pas t’en faire. Dans cette tenue, tu peux faire les pires fausses notes, personne ne le remarquera. J’adore ta robe, et pour être honnête, je suis verte de jalousie. Toi aussi, tu es talentueuse, et en plus, tu es super bien foutue.

— Tu te moques de moi, c’est ça ? demandé-je, persuadée que les hostilités sont de retour.

— Non ! Je le pense vraiment. Tu es magnifique, dans cette robe !

Soudain, une voix vient confirmer les paroles de Kim :

—  Ton  amie  a  parfaitement  raison,  cette  robe  est  faite  pour  toi, déclare Adam, en se plaçant entre nous.

— Tu vois, même M. Davis le dit, lâche-t-elle en m’envoyant une tape sur l’épaule.

En  la  voyant  si  soudainement  euphorique,  je  comprends  qu’elle aussi n’est pas insensible au charme d’Adam. Il n’est pas ma propriété, mais  brusquement  je  me  rappelle  que  nous  ne  nous  dirons  au  revoir que ce soir. Alors, pour l’instant, je ne veux voir personne tenter de le séduire. Et certainement pas Kim, même si je dois admettre qu’elle m’a agréablement  surprise.  Je  les  quitte  des  yeux  quelques  instants,  et j’inspecte l’espace où se trouvent les musiciens, quelques techniciens et des personnes dont j’ignore l’identité. Perchée sur mes talons de douze centimètres, je ne tarde pas à voir deux serveurs.

—  Regarde,  Kim,  les  serveurs  viennent  d’arriver,  lui  dis-je  en  lui montrant l’un d’eux du doigt.

— Oh ! génial ! On se voit tout à l’heure !

— OK.

—  À  tout  à  l’heure,  monsieur  Davis,  lance-t-elle  en  minaudant devant lui comme une chatte en chaleur, avant de rejoindre les autres élèves en agitant son violon à cent mille dollars et son archet.

— Je rêve, ou tu as fait en sorte d’éloigner ton amie ? me demande-t-il, en prenant son air provocateur.

—  Kim  est  tout  sauf  mon  amie.  Cette  fille  me  déteste  depuis  le premier jour, où elle m’a vue. Et c’est réciproque.

— Vous aviez pourtant l’air de vous entendre, me fait-il remarquer.

—  Je  ne  sais  pas  ce  qui  lui  prend,  mais  c’est  vrai  qu’elle  s’est montrée plutôt sympa avec moi.

— On déteste parfois ce que l’on envie. Elle t’envie, tu l’envies, et du coup, vous vous détestez.

—  Que  j’aie  envié  Kim  en  la  rencontrant,  ça,  c’est  vrai.  Mais pourquoi m’envierait-elle ? Tu l’as vue ?

—  Oui,  je  l’ai  parfaitement  regardée.  Elle  a  de  faux  cheveux,  un visage à cinquante mille dollars, de faux seins, et je doute que son cul soit réel. Et ses faux cils, on en parle ?

C’est vrai, Kim est une belle femme qui peut tout s’offrir, mais elle en fait trop. Et moi, je n’en fais pas assez…

—  N’empêche  que  ce  faux  cul  et  ces  faux  seins  mettraient  bien mieux cette robe en valeur que moi. Quelle mouche t’a piqué ?

— Quoi ? Cette robe ne te plaît pas ?

—  J’adore  les  robes  sirène,  Adam.  Tout  le  monde  aime  ça,  mais pratiquement personne ne peut se permettre de porter une robe si près du corps.

— Je t’ai vue dans des robes plus courtes et plus serrées que celle-ci, réplique-t-il en sourcillant.

— Peut-être, mais là, on ne voit pas mes jambes, et j’ai l’impression qu’elle me grossit.

— N’importe quoi. Tu es splendide dans cette robe, et je crois que je ne t’ai jamais vue aussi belle que ce soir.

— C’est toi qui dis n’importe quoi, rétorqué-je en croisant les bras pour dissimuler tout ce que je n’aime pas.

Soudain, il se place derrière moi. Tout en prenant garde à ce qu’il ne  soit  pas  vu,  il  s’approche  au  plus  près  de  moi,  et  glisse  sa  bouche jusqu’à mon oreille.

—  Tu  ne  te  trouves  pas  belle…  Alors,  dis-moi  pourquoi  tout  le monde  te  regarde.  Les  filles  te  jalousent,  et  j’ai  vu  plus  d’un  mec reluquer ton cul. Regarde…, termine-t-il dans un murmure.

Tandis  que  son  souffle  chaud  parcourt  ma  nuque,  j’examine  tous ceux  qui  sont  présents.  Comme  Adam  le  dit,  les  filles  m’observent. Quand mon regard croise celui de l’une d’entre elles, celle-ci me sourit, puis  détourne  les  yeux.  Quant  aux  mecs,  ils  sont  réunis  en  petits groupes, et parlent tout en me dévisageant avec insistance.

— Tu vois… Tu nous mets tous dans un drôle d’état…, murmure-t-il en pressant un court instant son corps contre le mien, assez pour que je sente son érection naissante.

À la fois décontenancée et flattée, j’éloigne mon corps du sien, et je me retourne, le rouge aux joues.

— Tu es incorrigible, lâché-je, sans pouvoir m’empêcher de rire.

— Alors, crois-tu encore que cette robe ne te va pas ?

— Non, réponds-je doucement.

— Ne fais pas la timide, ça m’excite encore plus…

— Arrête ! lui ordonné-je à voix basse.

—  C’est  toi  qui  nous  excites  tous,  et  c’est  à  moi  d’arrêter  ?  Non, baby, c’est à toi d’arrêter de nous mettre le feu.

Nous  sommes  interrompus  par  un  serveur  qui  nous  propose  un rafraîchissement.  Adam  s’empare  naturellement  de  deux  coupes  de champagne, et il m’en tend une.

— À notre collaboration. Merci de m’avoir mené jusqu’ici, déclare-t-il.

— À nous. Et c’est plutôt à moi de te remercier. Tu es et tu resteras celui qui m’a conduite sur le chemin de mes rêves. Grâce à toi, j’ai à présent l’impression que tout est possible.

Nous  entrechoquons  nos  coupes,  en  échangeant  un  regard complice. Je ne pensais pas que lui dire au revoir serait si difficile. Je prends conscience que cette soirée est la dernière que nous passerons ensemble,  et  la  nostalgie  s’abat  brusquement  sur  moi.  Tandis  que j’appréhende  la  fin  de  notre  belle  et  tumultueuse  entente,  Adam  me donne  ses  derniers  conseils,  avant  de  rejoindre  la  scène  pour  y  faire son discours. Je  l’écoute,  mais  j’ai  la  tête  ailleurs.  Je  sens  encore  son corps  se  coller  contre  le  mien,  et  son  sexe  durci  par  l’envie  se  frotter sur  mes  fesses.  J’essuie  nerveusement  mon  front,  lorsque  je  dois m’extraire d’une rêverie, où sa bouche happe l’un de mes seins, et où ses doigts s’aventurent dans ma culotte. Qu’est-ce qui me prend ?

— Il est l’heure pour moi de rejoindre mes invités. Tu es prête ? me demande-t-il.

— Je crois…

Il pose ses mains sur mes épaules, et plonge ses yeux azur dans les miens. Est-il conscient de l’effet qu’il a sur moi à cet instant précis ? Je ne  crois  pas.  Adam  est  déjà  en  mode  concentration.  Si  seulement  il pouvait me contaminer.

— Tout va bien se passer. Ce soir, c’est ton soir. Je te promets que tu  n’oublieras  jamais  cette  soirée.  Jamais…,  termine-t-il,  avant  de déposer un pieux baiser sur mon front, et de s’éloigner vers le rideau qui le sépare de la scène, où Mme Brown est déjà en train d’annoncer son arrivée.

Je  suis  entourée  d’une  quarantaine  de  personnes,  mais  je  ne  vois que  lui.  Je  détaille  son  anatomie  tandis  qu’il  me  tourne  le  dos,  et j’imprime cette vision dans un coin de mon esprit, comme si c’était la dernière  fois  que  je  le  voyais.  Et,  alors  que  son  nom  et  les applaudissements retentissent, une voix vient me rappeler que j’ai un petit ami.

— Tu ne me serais pas infidèle, par hasard ?

Cette  question  posée  par  Ethan  me  glace  le  sang.  Je  me  retourne aussitôt, et dans un rire nerveux je lui demande :

— Pourquoi dis-tu ça ?

— Je l’ai vu t’embrasser le front. Un peu vieux, non ? rit-il.

— Il voulait seulement me remercier, et m’encourager pour ce soir.

— Tu n’as pas besoin de te justifier, je plaisantais, lâche-t-il, avant de m’embrasser.

Il recule ensuite d’un pas, et me regarde sous tous les angles avant de dire :

— Tu es superbe, Mia.

— Merci. Mais dis-moi… Où étais-tu ?

— C’est une longue histoire, mais je te la raconterai ce soir, quand tout ça sera terminé. OK ?

— OK, réponds-je.

Nous  nous  sommes  à  peine  retrouvés  qu’il  doit  déjà  rejoindre  les membres  de  l’orchestre  et  se  mettre  en  place.  J’étais  tellement obnubilée  par  ma  tenue,  mon  stress  et  Adam  que  j’ai  complètement occulté Ethan de mes pensées. Quelle petite amie suis-je ? Sans aucun doute,  la  pire.  Pendant  que  l’orchestre  prend  place,  et  qu’Ethan s’installe  derrière  le  piano  à  queue,  Adam  continue  son  discours.  Il remercie  l’ensemble  de  la  Manhattan  School  of  Music  pour  sa participation  à  ce  projet,  ainsi  que  les  élèves  choisis  pour  mettre  en musique  cette  belle  soirée  de  lancement.  Il  termine  en  annonçant d’énormes  surprises  tout  au  long  de  celle-ci,  et  il  n’en  faut  pas  plus pour que le public s’enflamme.

Il remercie l’assemblée, et annonce la mise en vente officielle de sa nouvelle  collection  de  montres.  De  mon  côté,  je  scrute  les  réseaux sociaux. Le live est un succès, et les commentaires vont bon train. Le lancement  s’annonce  grandiose.  Adam  souhaite  au  public  de  passer une bonne soirée, puis il quitte la scène pour me rejoindre derrière le rideau. Il m’a à peine rejointe qu’Ethan commence son solo au piano. C’est sur un air de Tchaïkovski que les deux grands écrans positionnés sur  les  côtés  de  la  scène  s’allument.  Un  spot  publicitaire  signé  Adam Davis est projeté, avant qu’apparaisse un montage en fondu de toutes les photos réalisées lors de notre première escapade à Belmar.

Les clichés inédits défilent sous le son mélodieux du piano. Ethan joue La Belle au bois dormant, l’un des morceaux les plus célèbres de Tchaïkovski, et  c’est  d’une  pure  beauté.  Adam  vient  se  placer  à  mes côtés,  mais  mes  yeux  ne  quittent  pas  l’écran  sur  lequel  je  vois  défiler une partie de notre histoire. Je reconnais chacune des montres qu’il a créées,  et  que  je  lui  ai  inspirées.  Si  ces  photos  sont  inconnues  du public,  elles  le  sont  également  pour  moi.  Je  n’ai  pas  eu  l’occasion  de voir tous les clichés, alors c’est avec surprise que je découvre certaines d’entre elles.

Pendant  plus  de  quatre  minutes,  mon  reflet  s’empare  de  la  salle, jusqu’à la dernière photo, celle qui présente la dernière montre, et où je  suis  vêtue  d’une  magnifique  robe  noire  qui  tranche  sur  la  plage enneigée.  Mon  intérêt  est  décuplé  par  cette  photo,  où  nous  sommes censés  découvrir  la  dernière  montre  qu’Adam  garde  secrète  depuis plusieurs  mois.  Mais  lorsque  je  constate  que  la  montre  n’a  pas  été ajoutée à mon poignet, comme Adam me l’avait affirmé, je me tourne vers ce dernier, et je lui fais part de mon incompréhension.

—  Pourquoi  n’as-tu  pas  ajouté  la  montre  à  cette  photographie  ? demandé-je, alors que les dernières notes de piano retentissent.

— Sois patiente, répond-il, dans un sourire malicieux.

— Patiente ? Ça fait trois ans que j’attends !

— Eh bien, attends quelques minutes de plus, rétorque-t-il dans un clin d’œil.

Dépitée, je soupire.

— Même si je te hais de faire durer le suspense, je dois avouer que ce spot publicitaire est magnifique.

—  Tant  mieux  qu’il  te  plaise,  car  dès  demain  il  passera  à  la télévision.

— C’est vrai ? demandé-je sans y croire.

— Il sera raccourci, bien entendu. Quant à la musique, sache que l’air  que  l’on  entendra  dans  la  pub  sera  joué  par  Ethan.  Ce  mec  est talentueux, j’ai eu envie de lui donner sa chance.

— Pourquoi fais-tu ça pour lui ?

— Je ne le fais pas pour lui, je l’ai choisi parce que son talent est indéniable.

— Il ne m’a rien dit…

— Parce qu’il a reçu la directive de ne pas le faire, lâche-t-il dans un clin d’œil.

Je  me  détourne  d’Adam  pour  regarder  Ethan  saluer  le  public  sur scène. Qu’il  doit  être  heureux  !  Et  je  le  suis  également.  Adam Davis n’est  pas  seulement  un  homme  d’affaires,  c’est  un  artiste,  et  un distributeur  de  rêves.  Une  fois  que  vous  croisez  son  chemin,  vous devez vous préparer au changement, et à monter plus haut que l’étoile que vous aviez visée. Comment vais-je bien pouvoir oublier un homme tel  que  lui  ?  Comment  vais-je  réussir  à  torpiller  les  sentiments  que j’éprouve  encore  ?  Cela  me  semble  impossible,  pourtant  tout  se termine bientôt.

Tandis  qu’Ethan  retourne  derrière  son  piano,  Adam  entre  à nouveau sur scène. Je  les  regarde  l’un  après  l’autre,  et  je  ne  sais  plus où j’en suis. J’aime  un  homme  que  je  veux  fuir,  et  je  fuis  un  homme que  j’aimerais  pouvoir  aimer.  Parfois,  j’ai  l’impression  d’avoir  pris cette  décision  à  la  hâte.  Peut-être  n’aurais-je  pas  dû  faire  espérer Ethan.  Peut-être  aurais-je  dû  donner  une  seconde  chance  à  Adam… Plus je souhaite m’éloigner de lui, plus je doute de mon choix. Depuis le  début,  je  suis  persuadée  qu’Adam  est  le  problème,  mais  en  réalité, c’est moi qui mets la pagaille dans ma vie, et dans celle des autres.
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J’aimerais avoir le temps de mettre mes idées au clair, mais je pense qu’il me faudrait un siècle pour y parvenir. De plus, le défilé va bientôt commencer.  Adam  laisse  la  scène  à  l’orchestre,  qui  se  met  à  jouer, pendant que les ambassadrices me rejoignent derrière le rideau. Adam se charge de faire les présentations. Je rencontre Tessa Spencer, la plus grande influenceuse beauté du moment, et Lindsey Conely. Et puis, il y a  ces  trois  femmes  qui  se  tiennent  un  peu  à  l’écart,  mais  qu’Adam tente  de  mettre  à  l’aise.  Ces  dernières  ont  remporté  le  concours organisé sur le compte Instagram de la marque Adam Davis. Celui-ci consistait à poster une photo avec, en arrière-plan, une horloge ou une montre.

Les propositions les plus originales ont été retenues, et ce sont les internautes qui ont voté pour élire les trois ambassadrices, à qui toutes les  femmes  pourront  s’identifier.  Et  d’ailleurs,  ça  marche  plutôt  bien avec  moi.  Je  m’identifie  plus  à  ces  trois  femmes  qu’à  ces  deux personnalités montantes. C’est donc avec un grand sourire que je me présente à Shauna, dont la peau sombre et la chevelure de tigresse me font  immédiatement  penser  à  Anisha.  Charlie,  une  jeune  femme  aux formes  généreuse  et  au  visage  de  poupée.  Et  Kristen,  une  jeune maman, qui a le même âge que moi et qui semble avoir une vie bien trop remplie pour son âge.

En  parlant  quelques  instants  avec  elle,  je  me  rends  compte  de l’incroyable  chance  que  j’ai  eue  dans  la  vie.  Jusqu’à  ce  soir,  j’ai toujours  cru  que  je  n’avais  pas  eu  de  chance  en  perdant  ma  mère  si jeune. En  réalité,  je  ne  suis  qu’une  enfant  gâtée,  et  lorsque  ma  mère s’en  est  allée,  j’ai  cessé  de  voir  toutes  les  belles  choses  que  la  vie continuait  de  m’offrir.  Un  père  aimant.  Une  meilleure  amie,  qui  est comme  la  sœur  que  je  n’ai  jamais  eue.  Mes  études  au  conservatoire. L’obtention  de  mon  diplôme.  Le  dernier  cadeau  de  ma  mère.  Mon arrivée  à  New  York,  la  MSM,  Adam…  Malgré  tout  ça,  je  trouve toujours  à  redire,  alors  que  Kristen  assume  un  enfant,  un  job,  et  ses études  de  droit.  Cette  rencontre  me  met  une  gifle,  dont  je  me souviendrai longtemps.

Nous  trinquons  entre  ambassadrices,  en  buvant  une  coupe  de champagne,  avant  que  le  défilé  commence.  Malgré  l’impatience  et  le stress  des  autres  filles,  elles  ont  tout  de  même  remarqué  un  détail important : l’absence de la septième fille. Adam leur répond qu’il faut savoir faire preuve de patience, et il dit ça si bien que tout le monde oublie  bien  vite  qu’il  manque  un  élément.  Seuls  Adam  et  moi  savons qu’il  s’agit  de  Lady  Gaga.  Mais  si  nous  révélons  cette  information maintenant,  nous  savons  que  celle-ci  se  répandra  sur  les  réseaux sociaux  comme  une  traînée  de  poudre.  Nous  échangeons  un  regard complice, je n’ai plus peur. Au contraire, j’ai hâte d’entrer sur scène.

Avant que le défilé commence, Adam demande à toutes les autres personnes  de  sortir  de  cet  espace.  Lorsque  les  cinq  premières  filles seront réunies sur le podium, Lady Gaga nous rejoindra discrètement. Nous  arrivons  sur  la  dernière  ligne  droite,  et  nous  avons  tous  deux besoin  d’encouragements.  Tandis  que  les  filles  se  mettent  en  place, dans leur ordre de passage, nous nous isolons quelques secondes pour revoir  les  points  importants  de  mon  entrée  sur  scène.  Adam  est sérieux, mais même lorsqu’il n’essaye pas de me tenter, mon corps est réactif à sa présence. Je  termine  ma  coupe,  comme  pour  noyer  ce  tic tac  qui  résonne  dans  ma  tête,  et  qui  me  rappelle  que,  comme  pour Cendrillon, tout se terminera ce soir.

—  Dès  que  les  filles  seront  sur  scène,  tu  dois  mettre  ta  cape. Ensuite,  je  passerai  la  dernière  montre  à  ton  poignet,  et  tu  seras  la première à la découvrir.

— C’est vrai ? demandé-je en tapant dans mes mains.

—  À  vrai  dire,  après  Antonio.  Je  savais  que  tu  voulais  voir  cette montre,  mais  j’ignorais  que  tu  étais  si  impatiente.  Peut-être  que  si  tu t’étais battue un peu plus, je te l’aurais montrée avant, lâche-t-il, d’un air moqueur.

— Va te faire voir, Adam Davis !

— Malheureusement, je n’ai pas le temps pour ça. Tu m’excuseras, mais  je  dois  aller  ajuster  les  montres  au  poignet  de  ces  dames, rétorque-t-il, en m’offrant un clin d’œil.

Quelques  minutes  plus  tard,  le  vrai  show  commence  enfin.  J’ai le cœur qui bat à cent à l’heure, et mes jambes me paraissent de plus en plus fragiles. Le défilé est une réussite visuelle et artistique. L’orchestre se montre magistral, quant au défilé des filles, il se révèle à la hauteur des  attentes  d’Adam.  Dès  qu’une  ambassadrice  entre  en  scène,  la photographie de la montre qu’elle porte s’affiche sur les deux grands écrans, dévoilant avec précision le bijou qui orne son poignet. Chaque femme  et  chaque  montre  sont  ovationnées,  mais  derrière  le  rideau Adam est de plus en plus crispé. Quant à moi, j’ai tellement le trac que je ne laisse personne entrer dans ma bulle.

Lorsque  la  dernière  fille  arrive  sur  scène,  une  certaine  agitation s’empare  du  couloir  qui  mène  aux  loges  de  l’amphithéâtre,  où  se trouve  Lady  Gaga  depuis  que  nous  avons  terminé  les  répétitions. J’imagine déjà la folie qui va gagner la salle lorsqu’elle se dévoilera sur scène. Mon regard scrute la porte encore fermée, mais soudain Adam fait disparaître celle-ci, en se plaçant face à moi. Sans dire un mot, il pose la longue cape noire sur mes épaules, puis il noue le lien autour de mon cou. Il recouvre ma tête de la grande capuche qui, une fois que je serai sur scène et grâce à l’éclairage, dissimulera complètement mon visage.

—  C’est  le  grand  moment,  déclare-t-il  en  exhibant  un  boîtier fermé, signé de son nom.

— Oui, réponds-je, le cœur tremblant.

C’est  étrange,  mais  j’ai  l’impression  que  ce  moment  est  presque solennel.  J’ai  tellement  attendu  de  voir  cette  montre.  Pourquoi m’obsède-t-elle  autant  ?  Sans  doute  parce  qu’elle  m’apportera  la réponse  qui  me  confirmera  que  j’ai  fait  le  bon  choix.  Dans  quelques minutes, je serai sur scène, et je me produirai avec Lady Gaga, mais je n’y pense même plus. Toute mon attention se porte sur le boîtier qu’il tient entre les mains, et qu’il commence à ouvrir délicatement. Quand la  dernière  montre  d’Adam  apparaît  enfin,  je  ne  peux  dissimuler  ma satisfaction, tant celle-ci est belle.

—  J’avais  raison,  tu  as  choisi  le  thème  de  l’amour  !  lâché-je  en m’extasiant sur le cadran noir, avec en son centre une rose rouge, dont les couleurs s’inversent au moindre de mes mouvements.

— J’ai été trahi par Carmen, c’est ça ?

—  Complètement,  réponds-je,  en  levant  brièvement  les  yeux  sur lui.

— Comment la trouves-tu ?

— Magnifique.

— Le bracelet et le cadran sont sertis de rubis et de diamants noirs. Le  cadran  représente  l’âme,  et  la  rose  représente  l’amour.  Je  l’ai nommée Amour  infernal.  J’ai  choisi  l’amour,  Mia,  mais  l’amour impossible. Tu  vois,  lorsque  tu  bouges  et  selon  la  luminosité,  la  rose devient  noire  tandis  que  le  cadran  devient  rouge,  et  vice  versa.  C’est un  détail  que  peu  de  personnes  pourront  comprendre,  mais  j’ose espérer que toi, tu le comprennes.

Ce que je comprends surtout, c’est qu’il tient absolument à ce que je sache que notre amour a toujours été impossible, et qu’il le restera.

— Cette montre parle de nous. Quand ton âme est noire, c’est moi qui t’aime. Et quand la mienne est blessée et qu’elle s’éloigne, c’est toi qui…

— Termine, dit-il.

—  C’est  toi  qui  reviens  vers  moi…,  réponds-je,  pour  ne  pas prononcer des mots qu’il ne dira jamais.

—  Pour  ainsi  dire,  lâche-t-il  avant  que  la  porte  s’ouvre,  et  que  la voix de notre invitée d’honneur retentisse.

Adam  m’offre  un  sourire  étrange,  puis  s’empare  du  boîtier contenant  la  montre  que  Lady  Gaga  portera,  et  il  s’éloigne  de  moi pour rejoindre cette dernière qui vient d’arriver. Pendant qu’il s’occupe d’ajuster la montre à son poignet, mes yeux ne quittent plus celle que je porte. Maintenant, je comprends pourquoi il n’a pas souhaité que je détienne  la  montre  violon.  Le  thème  ne  m’était  pas  destiné.  À  moi, Adam  a  décidé  de  dédier  la  montre  qui  représente  le  plus  beau sentiment  au  monde,  mais  également  le  plus  douloureux.  Malgré  la beauté de ce bijou, celui-ci me confirme ce que je sais depuis le début : entre nous, rien n’est possible…

Toutes deux vêtues de nos capes, nous attendons que les premières notes de La Flûte enchantée retentissent. Moins d’une minute, et Lady Gaga  sera  la  prochaine  à  entrer  sur  scène,  ensuite  viendra  mon  tour. Mon violon et mon archet entre mes mains dissimulées sous la cape, je fais abstraction de tout ce qui m’entoure, même d’Adam et de la super star  qui  se  tient  à  mes  côtés  et  qui  fait  preuve  d’un  calme  olympien. Mon  cœur  sautille  quand  résonne  la  musique,  et  que  le  rideau s’entrouvre.  Tout  comme  nous  l’avons  répété,  Lady  Gaga  entre  sur scène,  tête  baissée,  en  marchant  lentement,  pendant  que  la  montre qu’elle porte s’affiche sur les écrans.

Cette entrée différente des cinq précédentes suscite la surprise dans le public, que l’on peut entendre s’interroger, lorsque l’orchestre se fait murmure. Quand  le  rythme  ira  à  nouveau  crescendo,  ce  sera  à  mon tour. Je prends une grande inspiration, me concentrant sur la mélodie. Lorsque  le  tempo  de  celle-ci  accélère  à  nouveau,  j’expire,  je  baisse  la tête, et j’entre sur la scène. Comme prévu, je m’immobilise au bout de celle-ci,  et  la  musique  s’arrête.  L’assistance  est  ébahie  par  les  deux dernières  montres,  mais  celle  que  je  porte  a  reçu  l’accueil  le  plus bruyant.  Les  applaudissements  retentissent,  et  maintenant  tout  le monde attend de voir qui se cache sous ces longues capes.

Le moment est venu. Lady Gaga se positionne derrière moi, et elle fait tomber la capuche qui dissimule mon visage, sur lequel je dessine un grand sourire à l’intention du public. Elle dénoue le lien de la cape, et  jette  celle-ci  sur  le  sol,  puis  elle  va  se  placer  au  centre  de  la  scène. Mentalement, je bats la mesure, comptant les secondes pour savoir à quel  moment  précis  je  dois  me  détourner  du  public  pour  aller  me placer  à  ses  côtés.  Ethan  se  lance  dans  une  courte  marche  au  piano, que je suis pour rejoindre ma place. Une fois à ses côtés, je positionne mon violon, je lève mon archet, et je commence à jouer le célèbre air de Carmen, tout en me tournant vers ma partenaire de scène.

Elle relève la tête, puis elle laisse apparaître le micro qu’elle porte à hauteur  de  son  visage,  et  sans  dévoiler  celui-ci  elle  élève  sa  voix reconnaissable  entre  mille.  C’est  la  stupeur  dans  le  public,  mais personne  n’ose  vraiment  y  croire.  Je  peux  percevoir  la  folie  qui s’empare  soudainement  de  la  salle,  mais  j’en  fais  abstraction.  Quand elle laisse tomber sa cape, c’est l’explosion dans l’amphithéâtre.

 

L’amour est un oiseau rebelle

Que nul ne peut apprivoiser

Et c’est bien en vain qu’on l’appelle

S’il lui convient de refuser…

 

Des cris et des applaudissements retentissent, et je suis tout à coup emportée  par  l’euphorie  et  par  les  mots  de  cette  chanson  que  Lady Gaga interprète en français. Je ne fais plus qu’un avec mon instrument et cette voix que j’accompagne, et qui me donne une impulsion que je n’ai  jamais  ressentie  jusqu’à  cet  instant  précis.  J’ai  conscience  d’être chanceuse,  mais  pour  la  première  fois  j’ai  l’impression  de  mériter  ce moment de grâce. C’est  une  sensation  étrange,  mais  c’est  ce  que  l’on ressent lorsque l’on a atteint un rêve que l’on pensait irréalisable.

Ce  moment  est  d’une  perfection  inégalable,  et  je  n’aurais  osé espérer  connaître  de  telles  émotions.  Cette  prestation  est  la concrétisation de ces dernières semaines que j’ai passées en compagnie d’Adam. Je suis à la fois heureuse pour lui et pour moi. Je suis à ma place, et je me régale de chaque seconde de ce bonheur. Mais soudain, en me tournant vers Lady Gaga pour partager un regard, l’image qui apparaît  sur  l’écran  capte  brusquement  toute  mon  attention. Heureusement,  la  musique  et  l’atmosphère  m’empêchent  de m’immobiliser et de cesser de jouer. Mes coups d’archet ne perdent pas en précision, mais à l’intérieur de moi c’est un tsunami d’émotions qui m’envahit.

La photo faisant hommage à la dernière montre est révélée à la fin de la chanson, mais ce n’est pas du tout celle à laquelle je m’attendais. Sur cette photo, je ne suis pas sur la plage de Belmar, et je ne porte pas la  magnifique  robe  noire.  Je  suis  nue  sous  les  draps,  et  je  dors paisiblement. Mes yeux ne peuvent se détacher de cette photographie, où  je  porte  la  septième  et  dernière  montre.  D’un  seul  coup,  tout devient  clair.  Cette  nuit-là,  à  Philadelphie,  Adam  ne  m’a  pas  séduite parce qu’il tenait à moi, il m’a séduite pour arriver à ses fins, et pour me  soutirer  ce  cliché,  à  la  fois  rempli  de  romantisme  et  porteur  de vérités.

Je  suis  flattée  qu’il  m’ait  immortalisée  ainsi,  mais  je  suis  furieuse qu’il ait osé faire ça. Comment a-t-il pu ? Ma colère se ressent dans les dernières notes de la chanson, et tandis que Lady Gaga chante Prends garde  à  toi  !,  je  mets  toute  ma  colère  au  service  de  mon  art.  Je  me tourne  à  nouveau  vers  la  scène,  et  j’explose  en  musique.  C’est  une chose de ne pas être aimée en retour, mais se jouer ainsi de moi en est une  autre.  J’ignore  à  quoi  je  m’attendais.  Sans  doute,  à  ce  que  cette soirée  soit  assez  parfaite  pour  semer  le  doute  dans  mon  esprit.  Cette soirée  est  sensationnelle,  et  je  ne  la  dois  qu’à  lui,  malgré  tout  cette dernière photo a fait son œuvre. Ce soir, nous nous dirons adieu.

Lorsque la voix de Lady Gaga se tait, et que le son de mon violon s’amenuise  jusqu’à  disparaître  complètement,  les  cris  se  mêlent  aux applaudissements. C’est la fureur dans l’assistance, mais j’ai pourtant la  sensation  que  le  temps  s’est  figé.  Tandis  que  Lady  Gaga  salue  son public,  mes  yeux  cherchent  ceux  d’Ethan,  comme  pour  tenter  de  me rassurer. Il m’offre un bref sourire, mais je me demande si celui-ci est sincère. Nos regards se perdent, à l’instant où je suis emmenée sur le devant de la scène par celle que tout le monde acclame. Ces honneurs ne me sont pas destinés, j’en suis sûre. Mais quand je me retrouve face au  public,  que  je  ne  vois  pas  à  cause  de  l’éclairage,  les  acclamations retentissent de plus belle.

Je  suis  surprise  que  l’on  puisse  apprécier  mon  talent,  alors  que  je n’ai  fait  qu’accompagner  une  grande  star.  Ce  bonheur  fugace  est  si bienfaisant  que  j’oublie  les  mensonges  d’Adam,  ma  naïveté,  et  ce dernier  geste,  que  je  considère  comme  une  nouvelle  trahison.  La dernière. Je salue le public, et je remercie Lady Gaga de m’avoir offert un tel moment. Elle me serre dans ses bras, et nous quittons la scène sous les ovations. Nous croisons Adam, qui vient prendre notre place. Il affiche un sourire conquérant, et il peut. Cette soirée est une réussite totale. Moi aussi, je suis contente, mais je ne lui souris pas.

Une  fois  hors  de  la  scène,  Lady  Gaga  ne  perd  pas  une  seule seconde.  Nous  échangeons  quelques  mots,  avant  de  nous  dire  au revoir. Demain  matin,  elle  doit  se  rendre  au  Texas,  pour  le  tournage d’un clip. Son emploi du temps et sa vie trépidante ne lui donnent que très peu l’occasion de s’attarder, et j’envie cette course contre le temps. Une  vie  si  remplie  doit  nous  empêcher  de  penser.  Et  penser,  en  ce moment,  c’est  bien  mon  plus  grand  problème.  Je  pense  trop,  je réfléchis  trop,  et  je  me  perds  entre  la  vérité  et  les  mensonges.  Un dernier  signe,  un  sourire,  et  la  voilà  disparue,  comme  si  elle  n’était jamais venue.

À  présent  seule,  je  réalise  ce  que  je  viens  de  vivre.  C’était incroyable,  et  j’en  ai  encore  des  frissons.  Mais  lors  de  cette performance scénique, j’ai aussi découvert un peu plus encore les vices d’Adam. Ce dernier n’a pas hésité à se jouer de ma naïveté et de mon désir  pour  lui,  afin  de  parvenir  à  prendre  une  photo  de  moi  pendant mon sommeil. Ce que je ressens est assez contradictoire. J’adore cette photo,  mais  je  le  déteste  de  m’avoir  fait  ça.  Une  fois  encore,  il  m’a menti. Il a joué avec moi.

Alors que toutes les photos de la campagne publicitaire défilent, et qu’Adam enchaîne avec le tirage au sort des sept heureux gagnants qui vont se voir offrir une montre hors de prix, je m’éloigne du rideau. Je me  dirige  vers  un  serveur  qui  passe  dans  le  coin.  Dans  moins  d’une heure, il y aura une réception, où quelques personnes triées sur le volet pourront  se  restaurer  et  boire  un  verre.  Personnellement,  je  ne  peux pas  attendre.  Je  demande  au  jeune  serveur  s’il  peut  me  servir  un remontant. Après une telle folie et cette nouvelle trahison d’Adam, j’ai bien besoin d’un verre.

— Que désires-tu ?

—  Surprends-moi,  réponds-je,  en  me  moquant  totalement  de  ce que je vais boire, tant que mon verre contient de l’alcool.

Il  s’éclipse  quelques  minutes,  et  lorsqu’il  revient,  il  me  tend  un plateau où se trouvent trois shoots.

— Trois ? demandé-je en riant.

— Tu voulais un remontant, rétorque-t-il en souriant.

— Pas faux. Ce sera donc deux pour moi, et un pour toi ! dis-je en m’emparant de deux des shoots.

— Merci, répond-il en prenant le sien.

Je  trinque  avec  ce  mec  que  je  ne  connais  pas,  et  je  bois  les  deux shoots de vodka cul sec. Je repose les récipients sur son plateau, et je le remercie pour son aide précieuse. Il me souhaite une agréable soirée et retourne  à  sa  besogne.  Ces  doses  d’alcool  me  donnent  un  coup  de fouet. J’inspire un grand coup, je suis enfin prête à retourner près du rideau.  Mais  lorsque  je  me  retourne,  je  me  heurte  à  un  corps sculptural, le seul qui me fasse autant d’effet, celui d’Adam.

— Je rêve, ou tu dragues ce serveur ? lâche-t-il, en sourcillant.

— Non, je bois en douce.

— Besoin de relâcher la pression ?

—  Non.  J’ai  uniquement  besoin  de  me  détendre,  pour  éviter  un acte regrettable, rétorqué-je.

— Un acte regrettable… Comme terminer cette soirée, en passant la nuit avec moi ?

— Tu ne manques vraiment pas de culot ! Après ce que tu as fait, tu oses croire que j’ai encore envie de passer du temps avec toi ?

— De quoi parles-tu ?

— Tu le sais très bien. Arrête de me prendre pour une conne.

— C’est la photo ?

— Laisse-moi réfléchir… Tu te pointes à la Saint-Valentin, dans ma chambre d’hôtel. Tu couches avec moi. Tu me prends en photo, et tu te casses comme un voleur… À ton avis ?

— Tu crois que j’ai couché avec toi pour obtenir cette photo ?

— Oui, réponds-je, certaine d’avoir raison.

— C’est vrai, c’était le but, avoue-t-il.

—  Tu  n’es  qu’un  enfoiré  !  lâché-je,  tandis  que  l’orchestre  bat  la mesure.

—  C’est  vrai,  mais  je  ne  suis  pas  que  ça.  Accorde-moi  un  peu  de temps, et je pourrai te prouver que je suis également un homme qui a des valeurs. Ce soir-là, je ne voulais pas coucher avec toi uniquement pour te voler cette photo. J’avais envie de toi. J’avais besoin de toi…

— Tu penses qu’en me disant ce que je veux entendre je vais encore être assez bête pour tomber dans tes pièges tordus ?

— Ce n’est pas un piège, Mia. J’ai passé ces dernières semaines à tout  mettre  en  œuvre  pour  te  satisfaire,  et  te  montrer  que  je  peux t’élever  beaucoup  plus  haut  que  ce  que  tu  espères.  Tout  ça,  c’était uniquement pour toi.

— Je le sais, et je te suis infiniment reconnaissante pour tout ce que tu as fait pour moi, depuis que nous nous sommes rencontrés. Mais, Adam…  Ce  dont  j’ai  besoin,  c’est  d’être  aimée,  et  non  d’être accompagnée  d’une  sorte  d’agent  prêt  à  tout  pour  me  guider  vers  la gloire.

Soudain, il prend un air que je ne lui connais pas. Un air blessé.

—  Tout  ce  que  j’ai  fait  n’a  donc  servi  à  rien.  Tu  ne  vois  toujours pas à quel point tu…

Au même instant, les applaudissements retentissent.

— À quel point je, quoi ?

— Nous reparlerons de ça plus tard, il est temps d’aller saluer ton public, et ma future clientèle, répond-il en s’éloignant vers le rideau.

Il s’arrête face à celui-ci, et me fait signe de le rejoindre. Sans dire un  mot,  mais  sans  flancher  face  à  ses  yeux  qui  semblent  encore  me chercher,  je  viens  me  placer  à  ses  côtés.  La  voix  de  Mme  Brown retentit, et alors qu’elle demande une ovation pour Adam Davis et son égérie, il se plante face à moi, s’empare de mon visage. Et alors que le rideau s’ouvre, il m’attire sur le côté et me vole un baiser, que je tente de  refuser,  en  vain.  Quand  ses  lèvres  libèrent  les  miennes  de  leur emprise, il plonge ses yeux azur aussi profondément qu’il le peut dans mon regard, et il déclare :

— Si ce n’est pas assez clair, je vais devoir me montrer encore plus limpide…

Sur ces mots, il attrape ma main, et il m’emmène sur scène. Je n’ai pas le temps de réagir. Mon bras se lève, porté par la main d’Adam. Je suis en pleine lumière, et les acclamations que je reçois me propulsent un  instant  vers  ce  futur  dont  j’ai  tant  rêvé.  Ma  main  se  baisse,  mais Adam ne lâche pas mon poignet. Je cherche l’orchestre du regard, eux aussi  ils  applaudissent.  Dans  un  coin,  j’entrevois  Ethan  qui  frappe également  dans  ses  mains,  en  affichant  un  sourire  fier  qui  m’est  sans doute destiné.

Derrière le groupe de musiciens, l’écran diffuse toujours les photos réalisées à Belmar, revenant toujours à celle qui a été prise à mon insu, et  je  me  mets  à  trembler  sous  l’effet  du  bonheur  qui  se  mêle  encore aux doutes. Je m’incline face à mon public, et comme n’importe quel artiste  ayant  terminé  sa  prestation,  je  quitte  la  scène,  en  y  laissant deux  hommes  pour  qui  mon  cœur  balance  comme  un  métronome complètement déréglé.
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La soirée continue dans la salle de réception, où Stefán, un élève de dernière année, joue du piano pour divertir l’assistance, composée des professeurs, du proviseur et de son adjointe, des élèves ayant participé au  spectacle,  ainsi  que  quelques  membres  de  l’équipe  d’Adam,  et  de ses  investisseurs.  Adam  fait  le  bilan,  et  ce  dernier  est  plutôt  bon.  Le live  a  été  un  véritable  succès.  Quant  aux  ventes,  elles  décollent  déjà, alors que les montres ont été mises en ligne il y a moins d’une heure. Nous  sommes  tous  ravis  de  cette  réussite,  et  je  le  suis  encore  plus lorsque l’analyste financier de la Davis Compagnie nous annonce que les montres d’entrée de gamme font un carton.

J’avais raison, tout le monde veut Adam Davis. Porter l’une de ses montres,  c’est  porter  un  peu  de  lui.  Ce  n’est  pas  celle  qui  orne  mon poignet qui me fera penser le contraire. Je ne peux pas m’empêcher de l’admirer. En étant l’ambassadrice de cette montre, j’ai gagné le droit de  la  garder.  Même  si  nous  sommes  destinés  à  être  séparés,  je  ne pourrai  jamais  délaisser  un  tel  bijou.  Elle  est  comme  un  dernier message  qui,  contrairement  à  ceux  qu’on  laisse  sur  le  sable,  ne disparaîtra jamais. Adam avait raison, je ne vois rien…

Toutes  ses  attentions,  sa  façon  d’être,  cette  montre,  le  thème  de celle-ci, et pour conclure : la chanson qu’il a choisie pour dévoiler la montre  de  l’amour.  L’amour  est  partout,  dans  cette  soirée  de lancement, et j’ai enfin saisi le message. Du moins, je crois l’avoir saisi. Ou  pas…  Malheureusement,  j’ai  déjà  fait  l’erreur  de  croire  que  les actes  d’Adam  dissimulaient  des  sentiments.  Grave  erreur.  Je  n’ai  pas envie de revivre ça. Je ne veux pas lui donner le pouvoir de me rendre à nouveau triste. Alors, dès que nous nous retrouvons seuls, je cherche le regard d’une autre personne, et j’enchaîne les discussions.

Ethan  finit  par  arriver,  plus  d’une  heure  après  la  fin  du  concert. Lorsqu’il  apparaît,  il  n’est  pas  seul.  Il  se  trouve  en  compagnie  de Mme  Brown  et  d’un  homme  que  j’ai  vu  parler  avec  Adam,  plus  tôt dans  la  journée.  Quand  je  vois  Adam  se  diriger  vers  eux,  j’ai soudainement peur de ce qu’il pourrait lui dire. J’avance alors jusqu’à eux, tout en m’emparant d’une coupe de champagne, sur mon chemin. Je  pensais  me  positionner  près  d’eux,  et  écouter  discrètement,  mais lorsque  Ethan  me  voit  il  s’excuse  auprès  de  ses  interlocuteurs,  dont Adam fait partie, et il vient me voir.

—  Mia,  dit-il  avant  de  poser  ses  lèvres  sur  les  miennes,  sous  le regard déconfit d’Adam.

— Où étais-tu ? Je te cherche depuis plus d’une heure.

— Pardonne-moi, j’ai dû m’absenter, pour ce truc, dont je devais te parler.

— Tu m’intrigues.

—  Adam  m’a  choisi  pour  jouer  la  bande-son  du  spot  publicitaire pour sa nouvelle collection. Celle-ci sera diffusée dès demain matin à la  première  heure.  Ce  matin,  j’ai  bossé  en  studio  d’enregistrement, mais je dois y retourner.

— Quand ?

—  Ce  soir.  Je  pars  dans  quelques  minutes  avec  Mme  Brown  et Philip, l’ingénieur du son. Mia, tu ne peux pas imaginer à quel point je suis heureux. Tu te rends compte ? J’enregistre dans un studio. Je n’en reviens pas…

— Je suis tellement contente pour toi, tu le mérites, réponds-je en caressant sa joue.

—  Tout  ça,  c’est  grâce  à  ce  mec.  Tu  avais  raison,  New  York  est magique, termine-t-il en me serrant dans ses bras.

Lors  de  cette  étreinte,  je  croise  les  yeux  d’Adam.  Sa  façon  de  me regarder  confirme  mes  doutes.  Ethan  mérite  amplement  ce  qui  lui arrive,  mais  si  Adam  l’a  choisi,  ce  n’est  pas  uniquement  pour  son talent. En  l’envoyant  en  studio  d’enregistrement  ce  soir,  il  parvient  à l’éloigner habilement de moi. Il m’offre son sourire victorieux, auquel je  réponds  par  l’indifférence.  Il  peut  me  provoquer  autant  qu’il  le souhaite,  mais  quand  il  s’attaque  à  Ethan,  je  vois  rouge.  Je  suis  mal placée  pour  défendre  mon  petit  ami,  que  j’ai  trompé  à  plusieurs reprises. Malgré tout, je refuse qu’un autre que moi lui fasse du mal.

Je souhaite bonne chance à Ethan, et je lui demande de profiter et de s’inspirer de ce moment. Même si j’en veux à Adam, je ne peux pas lui  ôter  sa  capacité  à  réaliser  nos  rêves,  même  ceux  auxquels  nous n’avions pas songé. C’est ce qu’il a fait avec moi. Après avoir partagé un moment de scène avec Fire Boy et Lady Gaga, j’aurais pu me dire qu’à présent je ne pourrais pas m’attendre à mieux, mais ce n’est pas le  cas.  Je  n’ai  pas  envie  que  ça  s’arrête  là,  je  veux  que  ce  soit  le commencement  d’une  carrière  grandiose,  celle  dont  je  rêve  depuis toujours.  Et  si  je  peux  le  faire,  alors  Ethan,  qui  est  encore  plus talentueux que je le suis, peut également y parvenir.

Je  le  regarde  s’éloigner,  tout  en  regrettant  déjà  ce  que  je  n’ai  pas encore dit, et ce que je n’ai pas encore fait. Adam esten train de saluer tous  ses  invités.  Quant  à  moi,  je  cherche  un  moyen  de  lui  échapper. Mais comment partir sans lui dire au revoir ? Cette  soirée  est  censée être  la  dernière  que  nous  passons  ensemble.  Dès  que  celle-ci  sera terminée, je ne serai plus la sugar baby d’Adam. Je serai enfin libérée de  son  irrésistible  emprise.  Mais  en  ai-je  vraiment  envie  ?  Je  ne  sais plus.  Et  lorsqu’il  s’approche  de  moi,  le  doute  s’agrandit,  et  mes défenses s’effondrent.

— Cette soirée touche enfin à sa fin, lâche-t-il, d’un air soulagé.

— Content ?

— Je suis aux anges, tu veux dire !

— Tu as raison de l’être. Ce soir, tu as envoyé du lourd.

—  Tout  ça  n’aurait  pas  été  possible  sans  toi.  Avant  que  tu  t’en ailles, j’aimerais discuter un petit moment avec toi.

— Je t’écoute.

— Dans un endroit un peu plus privé, si cela ne te dérange pas.

— À vrai dire, ça me dérange. Si tu souhaites me parler, fais-le ici.

—  Mia…  S’il  te  plaît,  suis-moi.  Ne  pars  pas  sans  avoir  écouté  ce que j’ai à te dire.

— D’accord, réponds-je en scrutant les alentours.

Personne  ne  nous  regarde,  et  même  si  c’était  le  cas,  cela n’empêcherait pas Adam de s’emparer de mon bras, et de m’emmener à l’extérieur de la salle de réception. Une fois hors de portée des coups d’œil indiscrets, il délaisse mon bras, et saisit ma main. Il parcourt les couloirs  sans  hésitation,  comme  s’il  savait  exactement  où  il  compte m’emmener. Il ne me faut pas longtemps pour que je me rende compte que  c’est  le  cas.  Nous  arrivons  à  l’aile  qui  a  été  bouclée  toute  la journée pour dissimuler la présence de Lady Gaga au sein de la MSM.

Les portes menant à celle-ci sont verrouillées, mais Adam dispose exceptionnellement  de  la  clé.  Fièrement,  il  sort  le  trousseau  de  la poche  de  son  pantalon,  et  il  ouvre  les  portes,  sans  jamais  me  quitter des yeux. Son sourire satisfait me rend nerveuse, mais quand il me fait signe  d’entrer,  je  ne  recule  pas.  Je  jette  un  coup  d’œil  derrière  nous, pour  m’assurer  que  personne  ne  nous  voit,  et  tout  en  sachant  que  je file un mauvais coton, je me faufile dans le couloir obscur. Il verrouille les  portes,  et  sans  dire  un  mot,  il  saisit  à  nouveau  ma  main,  et m’emmène dans l’une des salles.

La  lumière  s’ouvre  sur  une  salle  de  musique,  où  trône  un  piano. Adam  l’ignore  sans  doute,  mais  c’est  ici  qu’Ethan  vient  s’exercer chaque soir. Il y a d’autres endroits dans cette école où il peut jouer du piano,  mais  il  affectionne  particulièrement  le  silence  de  cette  pièce, située  dans  l’aile  la  plus  calme  de  l’établissement.  Ici,  il  peut  parfois s’adonner à l’écriture de sa musique, et lui donner vie sur les touches de  ce  bel  instrument.  C’est  donc  avec  un  énorme  sentiment  de culpabilité que j’entre dans cette salle, en compagnie d’Adam.

— Installons-nous ici, me dit-il en s’asseyant sur le banc en velours du piano.

Cette  proximité  me  déstabilise,  mais  il  n’y  a  aucun  autre  siège  à l’horizon,  et  les  escarpins  que  je  porte  torturent  mes  pauvres  pieds depuis  trop  longtemps.  C’est  un  soulagement  lorsque  mes  plantes  de pied se délestent de mon poids. Ces chaussures sont magnifiques, mais c’est  un  supplice  de  les  garder  plusieurs  heures.  Harassée  par  cette journée, je défais les brides et je me déchausse, en laissant échapper un soupir d’extase.

— Tu as mal aux pieds ?

— À ton avis ? Tu étais vraiment obligé de choisir un modèle avec un talon si haut ?

—  Elles  mettent  tes  jambes  et  cette  robe  en  valeur.  Pardonne-moi de n’avoir pensé qu’à mon plaisir, lâche-t-il, d’un ton bien trop suave.

— Bref… Que voulais-tu me dire ? demandé-je nerveusement.

— Je ne vais pas tourner autour du pot. Tout ce que j’ai entrepris ces  dernières  semaines,  c’était  pour  m’élever  professionnellement. Mais  ma  vraie  motivation,  c’était  toi,  Mia.  J’ai  fait  une  erreur,  et  je sais que je t’ai blessée, mais je voudrais que tu me laisses une chance. Je n’ai aucune envie que l’on s’éloigne l’un de l’autre. Au contraire, je te veux avec moi, tout le temps.

— Adam, je sors avec Ethan.

— Pourtant, tu es ici, avec moi. Je sais que tu tiens à lui, mais tu ne l’aimes pas assez fort pour te passer de moi. Au plus profond de toi, tu sais que j’ai raison.

— Peu importe, Adam. Tu sais que je tiens à toi, dire le contraire ne  servirait  à  rien.  Malheureusement,  tout  nous  oppose,  et étrangement,  notre  différence  d’âge  n’est  pas  le  plus  gros  obstacle auquel nous devons faire face.

— Je sais, mais je te promets de devenir quelqu’un de meilleur. Je te promets de me montrer à la hauteur, dit-il en positionnant ses mains au-dessus du clavier.

— Qu’est-ce que tu fais ?

—  Laisse-moi  te  prouver  que  je  ne  suis  pas  seulement  capable  du pire…

Et soudain, ses doigts pianotent sur les touches, et me délivrent le refrain  de Shallow,  cette  chanson  que  j’affectionne  tant,  et  qui  à présent  me  fait  penser  à  lui  lorsque  je  l’écoute.  Adam  ne  joue  que  le refrain, mais ce bref moment de douceur me laisse confuse.

— Tu joues du piano ? demandé-je, dubitative.

—  Non,  mais  j’ai  appris  ce  passage  pour  toi,  répond-il  en  se tournant vers moi.

Sa main s’empare de ma joue, et je n’ai pas la force de la repousser. La musique fait partie de moi. Elle est comme le sang qui coule dans mes veines, ou l’air qui pénètre mes poumons, elle est indispensable à ma  survie.  Alors,  quand  Adam  prend  la  peine  d’apprendre  quelques notes au piano, dans le seul but de me séduire, c’est une réussite. Sans que  je  le  voie  venir,  il  a  relancé  une  nouvelle  partie,  et  il  vient  de marquer  le  premier  point.  Je  ne  dois  pas  le  laisser  mener,  et  je  dois absolument  égaliser,  en  lui  faisant  comprendre  que  son  petit  numéro n’a aucun effet sur moi. Mensonge…

— Tu es si belle…

—  Tu  n’es  pas  mal  non  plus,  mais  nos  chemins  se  séparent  ici, rétorqué-je, la voix tremblante.

— Tu ne penses pas ce que tu dis… Regarde-toi, tout ton corps dit le contraire. Tu me désires, baby…

— Ne m’appelle pas comme ça…

C’est quoi cette voix suppliante ? Mon Dieu, je perds le contrôle…

— Ou sinon ?

— Je vais partir.

—  Tu  mens  encore,  répond-il  en  approchant  dangereusement  son visage du mien.

— Pourquoi as-tu appris ce passage pour moi ?

— Pour te montrer ce que je ressens ?

— Et qu’est-ce que tu ressens ?

— Ça…

Cette  fois  ce  sont  ses  deux  mains  qui  saisissent  mon  visage.  Sa bouche s’écrase sur la mienne, et c’est ma langue qui rejoint sa bouche la première. Je ne refuse pas ce baiser, bien au contraire, je l’accueille avec volupté, sans penser aux conséquences. Ce qu’Adam me dit, je le sais déjà, je n’aimerai jamais Ethan comme je l’aime lui. Jamais nous ne  vivrons  cette  passion  brûlante  qui  me  relie  à  Adam.  Rapidement, ses gestes deviennent brutalement sexy, et moi, je suis le mouvement.

Instinctivement, nous nous levons. Il repousse le banc, puis se saisit de ma taille. Un instant, il presse son corps contre le mien, assez pour que je sente son érection. Il passe ensuite derrière moi, pour glisser ses doigts  de  ma  nuque  jusqu’à  la  fermeture  de  ma  robe.  Il  fait délicatement  glisser  celle-ci.  Ses  doigts  qui  frôlent  ma  peau  me procurent un frisson, qui parcourt l’intégralité de mon corps. Je ferme les yeux, me concentrant sur les sensations qui me traversent pendant qu’il retire ma robe.

Quand  j’ouvre  les  yeux,  je  suis  surprise  de  le  voir  face  à  moi.  Il s’empare de mon corps, et me soulève pour me déposer sur le piano. Un  instant,  mon  pied  échoue  sur  les  touches,  remplissant  l’air  de quelques  notes,  pas  très  gracieuses  à  l’oreille.  Il  sourit  de  ma maladresse,  et  attrape  mes  jambes  qu’il  passe  autour  de  son  corps. Allongée  sur  le  piano,  je  vois  le  désir  scintiller  dans  ses  yeux.  Cette façon  de  me  regarder  me  rend  complètement  dingue.  Ethan  me regarde  avec  amour,  mais  Adam  me  regarde  avec  une  intensité  qui dépasse l’amour, qui dépasse tout ce qui existe…

Sa  main  se  pose  sur  mon  cou,  puis  descend  lentement  entre  mes seins. C’est  si  délicat  que  cette  caresse  ressemble  à  un  souffle  chaud qui  vagabonde  sur  ma  peau.  Toujours  aussi  patiemment,  son effleurement se poursuit sur mon ventre. Il s’approche inévitablement de  mon  sexe,  ce  qui  me  provoque  des  mouvements  incontrôlables. Alors que ses doigts passent sur mon nombril, je me cambre, tout en mordant  ma  lèvre.  C’est  foutu.  Même  si  je  le  voulais,  je  ne  pourrais résister à ce qu’il me propose. Je ne peux résister à Adam Davis…

Malgré  tout  le  désir  que  j’éprouve  pour  lui,  je  perçois  toujours cette  petite  voix,  qui  me  rappelle  que  je  cours  tout  droit  à  ma  perte. Mais à cet instant précis je n’ai plus de morale. J’oublie que je trompe Ethan  pour  la  énième  fois.  J’oublie  qu’il  m’aime,  et  que  je  suis incapable de lui rendre son amour, comme Adam est incapable de me rendre  le  mien.  Ce  n’est  pas  Adam  qui  fait  de  moi  une  personne mauvaise, qui ment, qui trahit, et qui agit uniquement sous l’influence de ces désirs. Je  suis  la  seule  à  décider,  et  à  l’évidence,  je  ne  suis  pas une fille sage.

Jusqu’à  ce  que  je  le  rencontre,  tout  le  monde,  y  compris  moi-même,  pensait  que  j’étais  timide,  réservée,  et  que  j’étais  incapable  de faire du mal à qui que ce soit. Depuis, j’ai trompé et quitté Nicolas, et j’ai récidivé avec Ethan. Le seul point qui me rassure, c’est que je les ai tous  les  deux  trompés  avec  la  même  personne.  Le  seul  homme  qui m’obsède à ce point. Le seul homme qui connaît mon corps, au point de  lui  provoquer  des  orgasmes  incroyables.  Adam  est  comme  un archet, et je suis le violon. Sans lui, je suis incapable de produire une douce mélodie.

À l’instant où ses doigts agrippent ma culotte, je ne devrais penser qu’au  plaisir  qu’il  va  me  procurer,  mais  tout  à  coup  mes  pensées s’évadent. Je  n’ai  pas  seulement  envie  de  sentir  le  poids  de  son  corps sur le mien, j’ai besoin de l’entendre. Je n’ai plus la force de me battre, et je suis à présent prête à renoncer à tout pour lui. Tant pis si je me trompe. Tant pis si je blesse Ethan. J’ai trop fait semblant, et cela ne peut plus durer. Quoi qu’il arrive, je vais rompre avec lui, mais avant, j’ai besoin qu’Adam se livre à moi. Je veux qu’il cesse de jouer, et qu’il me dise les mots que j’ai besoin d’entendre pour braver mes craintes.

— Dis-le-moi…, soufflé-je, en retenant ses mains.

— Tu le sais déjà, répond-il dans un sourire.

— Dis-le-moi, et je serai tout à toi…
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Adam

 

Elle  me  supplie  dans  un  soupir,  mais  je  réponds  à  sa  demande  en échappant à l’emprise de ses mains, et en lui retirant sa culotte. Je ne réponds pas. Je ne satisfais pas son besoin de m’entendre lui dire que je l’aime, et que je l’ai toujours aimée, mais c’est déjà trop tard, elle ne peut  plus  me  résister.  Mon  visage  disparaît  entre  ses  cuisses,  qui s’écartent  un  peu  plus,  lorsque  ma  bouche  happe  son  clitoris,  et  que mes doigts entrent en elle, lentement, profondément, comme elle aime que je le fasse. Elle a toujours aussi bon goût. Elle  est  toujours  aussi parfaite, même si ce qu’elle veut entendre, j’ai du mal à le lui dire.

Je vais lui dire. C’est pour cette unique raison que j’ai entrepris de la surprendre, et de l’élever dans sa carrière musicale. Pour lui prouver qu’elle  compte  pour  moi.  Pour  lui  faire  comprendre  que  je  l’aime, même  si  tout  nous  oppose. Mia  n’est  ni  mon  frère  ni  Becca,  elle  n’a donc  aucune  raison  de  mal  finir  par  ma  faute.  En  lui  déclarant  mon amour, je prends la responsabilité de sa vie en main. Je n’aurai pas le droit  de  la  briser  à  nouveau,  sous  peine  de  la  perdre  définitivement. Pire encore : qu’elle se perde elle-même. Je ne supporterais pas d’être responsable de l’extinction d’une si belle étoile.

Conscient que je ne peux plus reculer, et qu’elle ne me laissera pas le faire sans me bousculer, j’oublie l’inquiétude qui m’envahit, et je me concentre  sur  son  corps  chaud,  qui  n’attend  que  moi.  Ses  mains  se perdent  dans  mes  cheveux,  qu’elle  tire  lorsque  je  la  lèche  avec insistance.  Je  bande,  mais  ses  gémissements  durcissent  un  peu  plus encore  ma  queue.  J’aime  la  faire  jouir  avant  de  la  pénétrer,  mais  ce soir, je manque de patience. Je me redresse, et elle en fait autant. Ses pieds  se  posent  sur  les  touches  du  piano,  qui  émet  un  son  presque mélodieux. Elle s’empare du col de ma chemise, puis elle me tire vers elle, et tout en m’embrassant sauvagement, elle déboutonne celle-ci.

Je  ne  suis  visiblement  pas  le  seul  à  être  impatient.  Ma chemise et ma  veste  sont  à  peine  tombées  sur  le  sol  qu’elle  a  déjà  retiré  ma ceinture  et  baissé  mon  boxer.  Soudain,  ses  yeux  plongent  dans  les miens.  C’est  un  regard  provocant,  accompagné  d’un  mordillage  de lèvres, que je trouve trop sexy. Sans me quitter du regard, elle lèche sa main, et elle s’empare de mon sexe. L’humidité de sa main rend cette branlette aussi bonne qu’une fellation. Sa main est douce mais ferme. Je  lâche  un  râle,  qui  semble  l’exciter.  Sa  bouche  retrouve  la  mienne, pour  un  baiser  super  chaud.  Quand  elle  devient  aussi  animale,  je deviens fou, et je n’ai plus qu’une envie : la posséder.

Je  prends  un  pied  incroyable,  mais  j’ai  subitement  besoin  de retrouver  le  contrôle.  Cette  baise  ressemble  de  plus  en  plus  à  un combat,  que  ni  elle  ni  moi  ne  voulons  perdre.  À  mon  tour,  je m’empare de ses cheveux, que je tire en arrière, pour dévoiler son cou parfait. Quand j’y dépose un baiser, je peux sentir son pouls s’affoler. Je remonte le long de celui-ci, et je mordille son lobe, tout en guidant mon sexe vers le sien. De  mon  autre  main,  je  la  repousse,  jusqu’à  ce qu’elle  soit  allongée  sur  le  dos.  J’ai  une  vue  parfaite  sur  sa  vulve humide d’envie, qui me donne l’idée de faire durer le plaisir.

Doucement,  je  caresse  son  clitoris  avec  mon  sexe,  qui  fait  des allers-retours  entre  l’entrée  de  son  vagin  et  celui-ci.  Je varie le plaisir en la masturbant, et en tapotant son bouton de rose, qui gonfle sous l’effet  de  mes  caresses.  Lorsque  je  sens  qu’elle  va  jouir,  ma  queue remplace mon pouce, et je la pénètre. Pour la première fois depuis que je l’ai retrouvée,  je  peux  enfin  sentir  sa  chair  contre  la  mienne.  D’un simple mouvement circulaire du doigt, je lui procure un orgasme, qui se  répand  à  l’intérieur  d’elle.  Son  sexe  emprisonne  le  mien,  et  cette sensation me rend complètement dingue. Je  le  sais,  ce  soir,  je  ne  vais pas me montrer sous mon plus beau jour. Je l’ai à peine pénétrée que j’ai  brutalement  envie  de  jouir.  Alors,  je  profite  de  son  orgasme clitoridien,  et  je  la  culbute  assez  fort,  pour  lui  extirper  de  longs  cris d’extase.

—  Oh  !  Oui…  Encore…,  lâche-t-elle,  dans  une  plainte langoureuse.

J’obéis, pour notre plus grande satisfaction. Je m’enfonce en elle, et je plonge dans cette chaleur humide, qui est sans doute la plus exquise sensation  qui  existe.  Et  lorsque  l’orgasme  vient,  je  ferme  les  yeux. Pourquoi ? Je n’avais pas prévu une telle fin… Mais ce que je ressens à ce moment-là est si fort que je suis brusquement paralysé par la peur. Quand je suis dans cette fille, je me sens en vie. Quand je suis auprès d’elle, je me sens invincible. Cela peut sembler parfait, mais en réalité, c’est  terrifiant.  Que  deviendrais-je  si  elle  disparaissait,  ou  si  elle décidait  de  me  quitter  pour  un  mec  plus  jeune  ?  Les  réponses  à  ces questions me donnent la rage.

La  colère  et  la  peine  qui  grandissent  subitement  en  moi  se ressentent dans le cri qui s’échappe de ma gorge. C’est rauque, et sans aucun  soupir  de  plaisir.  Cet  orgasme  est  terrible,  mais  il  me  paraît également  douloureux.  C’est  comme  si  j’avais  expulsé  cette  foutue peur en jouissant, mais une fois l’orgasme terminé, celle-ci revient de plus  belle,  plus  virulente  encore.  C’est  si  intense  que  je  ne  parviens toujours pas à ouvrir les yeux pour la contempler. Pourtant, j’ai envie de  voir  son  joli  visage,  encore  rougi  par  le  feu  que  j’ai  fait  naître  en elle, mais j’ai peur du regard qu’elle va poser sur moi.

Maintenant  que  nous  avons  satisfait  nos  besoins  primaires,  la raison va à nouveau s’emparer de nous. Et pour moi, c’est arrivé plus tôt  que  prévu.  Je  n’ai  jamais  été  aussi  nerveux.  J’ai  l’impression  de jouer  ma  vie  à  la  roulette  russe,  sauf  que  pour  le  coup  le  flingue  est dirigé sur son cœur. Quand j’ai enfin les couilles de croiser son regard, celui-ci me confirme que tout va bien trop vite. Elle a ce même regard, celui qu’elle avait à Belmar, et qui m’a fait péter un câble. Même si elle ne veut pas me l’avouer à nouveau, elle m’aime. Son amour pour moi émane  de  tout  son  être,  et  c’est  carrément  flippant.  Pourtant,  je n’attendais que cette évidence.

Lorsque  je  la  découvre  aussi  éprise,  je  flippe  à  nouveau.  Je  n’ose même  pas  lui  offrir  un  baiser  post-sexe,  de  peur  d’incendier  encore plus son cœur. Je me retire délicatement, et je remonte mon boxer, et mon pantalon. Je lis la surprise sur son visage, puis la gêne remplace l’étonnement. Elle se redresse, et descend du piano. Sans dire un mot, je lui tends un mouchoir en papier pour qu’elle puisse s’essuyer, et je lui tourne le dos. Nous nous rhabillons dans le silence. Seul le bruit de nos vêtements brise le mutisme qui s’est brusquement emparé de nous. Mais cela ne pouvait pas durer, et sa voix retentit :

— Tu peux m’aider ? demande-t-elle.

Lorsque  je  me  retourne,  c’est  elle  qui  me  tourne  le  dos.  Je comprends  immédiatement  ce  qu’elle  attend  de  moi.  Je  remonte  la fermeture  de  sa  robe,  et  incapable  de  me  montrer  aussi  con  que d’ordinaire,  je  pose  les  mains  sur  ses  épaules,  et  je  ponctue  sa  nuque d’un doux baiser. J’ai le besoin et l’envie de la couvrir d’amour, mais la possibilité  que  tout  se  termine  mal  me  freine  dans  mon  élan.  Il  y  a encore quelques heures, j’étais sûr de moi. J’étais certain de parvenir à lui dire que je l’aime. À présent, je ne suis plus sûr de rien, mis à part une chose : je ne veux pas la perdre à nouveau.

—  Quoi  que  nous  nous  disions  dans  les  prochaines  minutes,  je compte quitter Ethan, déclare-t-elle en se retournant.

Face à mon silence, elle poursuit :

— Ne crois pas que je le quitte pour toi. Je le quitte, parce qu’il est quelqu’un de bien, et il mérite d’aimer et d’être aimé par une personne qui lui ressemble.

— Mia, tu es quelqu’un de bien.

— J’en doute de plus en plus. Mais si je ne sais pas qui je suis, je sais  ce  que  je  ressens.  J’ai  besoin  que  tu  me  le  dises,  Adam.  Si  je n’entends  pas  ces  mots,  alors,  je  mettrai  un  terme  à  tout  ça,  car  être auprès  de  toi,  sans  être  aimée  en  retour,  c’est  juste  une  torture.  Et honnêtement, je n’ai plus la force.

Très  vite,  je  me  mets  à  réfléchir.  Comment  pourrais-je  la convaincre, sans prendre le risque de me dévoiler si tôt ?

— Je t’assure que tu comptes plus que tout pour moi, mais ne nous précipitons pas. Poursuivons notre collaboration, mais cette fois, celle-ci sera basée sur un accord privé, et non professionnel…

— Tu me proposes un nouveau contrat ? demande-t-elle, d’un air outré.

— Ça te dirait ?

—  Non,  Adam,  ça  ne  me  dit  rien  du  tout.  Ce  soir,  tout  ce  que  je veux entendre, c’est que tu m’aimes. Je ne veux plus que tu me payes. Je ne veux plus signer de contrat avec toi. Je  ne  veux  qu’une  chose  : toi. Si tu es incapable de me le dire, alors autant que tout se termine. Maintenant…

— Tu es sûre de ton choix ?

Soudain, elle semble blessée au plus profond d’elle-même. Un court instant,  la  peine  se  lit  sur  son  visage,  puis  celle-ci  est  balayée  par  la colère.

—  Je  crois  que  nos  chemins  se  séparent  ici,  Adam.  Je te souhaite une bonne continuation, mais à partir de maintenant, j’aimerais que tu fasses comme si je n’avais jamais existé.

Elle est si froide, si distante, que je deviens encore plus con que je le suis déjà.

— D’accord…

Et  c’est  sur  cette  réponse  débile  que  je  la  laisse  s’éloigner  pour  la dernière  fois.  J’en  ai  parfaitement  conscience,  si  je  la  laisse  franchir cette  porte,  elle  ne  reviendra  jamais,  mais  je  reste  immobile,  et  elle disparaît. Cette fois, je ne me suis pas planté à moitié. Il me reste une dernière  chance,  mais  je  ne  la  saisis  pas.  Au  lieu  de  courir  pour  la rejoindre,  je  m’empare  de  mon  téléphone,  et  je  demande  à  Paul  de l’attendre  devant  l’établissement,  et  de  l’accompagner  là  où  elle souhaite se rendre.

Rien  ne  se  passe  comme  je  l’avais  imaginé.  Nous  devions  monter dans cette voiture ensemble, et je devais lui offrir le cadeau que je lui ai réservé pour la remercier de l’aide qu’elle m’a apportée pendant la création  de  cette  nouvelle  collection.  Je  devais  voir  son  sourire radieux,  et  me  satisfaire  de  ma  victoire.  Malheureusement,  pour  elle comme pour moi, je suis un incapable. Je préfère la perdre plutôt que lui  dire  les  deux  mots  qu’elle  rêve  d’entendre,  et  qui  me  brûlent  les lèvres. Ce soir, je peux recevoir autant d’éloges qu’il est possible d’en recevoir, mais cela n’effacera pas le fait que je ne suis qu’une sombre merde…
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J’ai à la fois redouté et attendu avec impatience ces deux jours de concerts,  où  les  élèves  de  dernière  année  sont  mis  à  l’honneur. Accompagnée  d’une  quarantaine  d’autres  élèves,  j’ai  joué  pour  la première  fois  les  sonates  que  j’ai  écrites,  devant  un  public.  Seul M.  Garvey  avait  pu  les  entendre.  Et  si  mon  professeur  a  beaucoup aimé  découvrir  celles-ci,  le  public  et  l’ensemble  du  corps  professoral m’ont réservé le même accueil. Debout sur la scène, j’entame à présent la  mélodie  finale,  qui  conclut  cette  dernière  soirée,  en  compagnie  de l’orchestre. Pendant que nous jouons, j’échange un regard avec Ethan, qui me sourit.

Nous  sommes  tous  les  deux  conscients  que  c’est  peut-être  la dernière  fois  que  nous  avons  l’occasion  d’être  ensemble  sur  la  même scène, pour ne faire qu’un. Mais nous profitons aussi de cette chance qui nous a été donnée. Nous sommes fiers de notre parcours, et nous le sommes encore plus de participer à ce concert, qui chaque année fait parler  le  Tout-New  York.  À  la  fin  du  spectacle,  nous  formons  une longue  ligne  face  à  la  scène,  et  nous  saluons  le  public  qui  nous ovationne. Avant ces deux jours remplis d’émotions, j’ai eu l’occasion de  partager  la  scène  avec  des  poids  lourds  de  la  chanson,  mais aujourd’hui j’ai l’impression d’avoir fait quelque chose de plus grand encore.

Oui,  c’est  incroyable  ce  qu’il  m’est  arrivé.  J’ai  pu  accompagner Lady Gaga et Fire Boy sur scène. Mais ce soir je viens de conclure en beauté  ces  quatre  années  à  la  MSM.  Alors  que  mes  débuts  ont  été laborieux, je m’en sors avec les éloges de mes professeurs. Tout n’est pas encore terminé, les examens approchent à grands pas, mais je suis brusquement remplie d’un sentiment d’une rare satisfaction. Je souris sans  pouvoir  ôter  ce  masque  de  béatitude  qui  recouvre  mon  visage. Lorsque  le  rideau  se  ferme  sur  la  scène,  nous  nous  serrons  tous  dans les bras. Même ceux qui ne se connaissent pas ou qui s’apprécient peu font l’effort de terminer cette soirée en connexion avec les autres.

À son tour, Ethan m’étreint. Il ne m’embrasse pas, et je n’ose pas le faire non plus. C’est  étrange,  mais  je  viens  de  me  rendre  compte  que l’on  ne  s’est  pas  embrassé  depuis  hier,  lorsque  nous  nous  sommes retrouvés pour prendre le petit déjeuner. Une étrange distance s’installe entre nous, mais je ne fais rien pour la réduire.

— Tu veux que nous allions boire un verre, rien qu’à deux, pour terminer la soirée ? À moins que tu ne préfères rester au calme dans ta chambre.

— Je choisis la seconde option. Tu devrais rester ici. Profite, tout le monde souhaite te parler, te voir. Moi, je suis crevé…, me dit-il.

— Tu es sûr ?

—  Mia,  je  veux  juste  me  reposer,  lâche-t-il  dans  un  soupir  de lassitude.

— D’accord…, murmuré-je, désappointée.

—  On  se  voit  demain  matin…  D’accord  ?  me  demande-t-il  en déposant un baiser sur mon front.

—  OK,  acquiescé-je,  dans  un  sourire  forcé,  auquel  il  ne  répond même pas.

J’ignore si c’est la fatigue, ou toute autre chose, qui le met dans cet état,  mais  j’ai  un  étrange  pressentiment.  Ethan  me  cache  quelque chose.  Mais  quoi  ?  Alors  qu’il  s’éloigne,  et  que  je  m’apprête  à rejoindre  les  loges  pour  ranger  mon  violon,  la  voix  de  Mme  Brown s’élève.  Depuis  que  je  lui  ai  prouvé  que  je  n’étais  pas  qu’une imposture,  son  attitude  envers  moi  a  radicalement  changé. Dorénavant, elle ne s’use plus à tenter de me décourager, au contraire, elle  me  pousse  à  viser  encore  plus  haut.  Tout  en  constatant  son euphorie,  je  me  demande  qui  de  nous  deux  est  la  plus  fière  de  la musicienne que je suis devenue.

— Mademoiselle Lacroix, suivez-moi. Un monsieur souhaite vous rencontrer,  déclare-t-elle  en  me  prenant  par  les  épaules,  et  en  me poussant vers la scène.

— Qui ?

—  Un  journaliste.  Et  ce  dernier  ne  travaille  pas  pour  n’importe quel journal, il écrit pour le Times ! lance-t-elle, folle de joie.

— Le Times ?

— Vous vous rendez compte, mademoiselle Lacroix ? Vous n’avez que  vingt-quatre  ans,  et  le Times  va  publier  un  article  en  votre honneur !

À  présent,  je  comprends  son  extase.  Le Times  !  J’ai  à  peine  le temps  de  réaliser  que  je  me  retrouve  sur  scène,  face  à  un  grand  mec, d’une  trentaine  d’années.  Un  mec  des  plus  charismatiques,  même  s’il n’est pas du tout mon genre. Ses cheveux et sa barbe rousse tranchent sur sa peau pâle et ses yeux bleus, qui me rappellent ceux d’Adam. Il ressemble  à  ces  grands  hommes  irlandais  qui  chantent,  boivent,  et crient dans les pubs où ne coule que de la bonne bière. Du moins, c’est l’idée que je me fais de cet inconnu, qui m’accueille en me tendant la main.  Je  m’empare  de  celle-ci,  et  tout  en  croyant  fermement  que Mme Brown se trompe, je me présente.

— Bonsoir, monsieur. Je suis Mia Lacroix.

—  Bonsoir,  mademoiselle  Lacroix,  je  suis  enchanté  de  faire  votre connaissance. Je me présente, Danny Lewis, je suis journaliste pour le Times.  Accepteriez-vous  de  répondre  à  quelques-unes  de  mes questions ?

Je secoue bêtement la tête. Il reprend :

— J’ai pu visionner vos prestations avec Fire Boy et Lady Gaga, et je dois avouer que j’ai été fasciné par votre talent. J’aimerais écrire un article,  pour  présenter  à  ceux  qui  ne  vous  connaissent  pas  encore  la prochaine grande violoniste…

C’est réel, il souhaite écrire un article sur moi, mais surtout sur ma musique.  Bien  que  surprise,  j’accepte  cet  entretien,  qui  selon  lui  ne durera que quelques minutes. Pendant que l’amphithéâtre se vide peu à peu, nous empruntons l’escalier qui mène aux sièges face à la scène, pour nous y installer. Mme Brown s’éclipse, me laissant seule avec le journaliste. Ce dernier s’assied sur l’un des sièges, tandis qu’un homme m’interpelle brièvement pour me féliciter. Je le remercie, en souriant, et je salue poliment son épouse, qui me fait à son tour un agréable éloge. Ce  couple  de  retraités  est  tout  à  fait  charmant,  et  le  fait  qu’ils  me complimentent les rend encore plus adorables.

Je les salue une dernière fois, et je me tourne vers le journaliste, qui me fait remarquer que j’ai déjà des admirateurs, et que, à son avis, ils ne sont pas les seuls. Honnêtement, c’est gratifiant d’être aimée pour ce  que  l’on  fait,  mais  c’est  encore  plus  grisant  si  les  gens  aiment  ma musique  plus  que  moi-même.  Soudain,  alors  que  je  m’installe  aux côtés  de  M.  Lewis,  mon  regard  est  attiré  par  une  silhouette  qui  se trouve  sur  l’un  des  balcons,  situés  à  gauche  de  la  scène.  Un  bref instant, je crois voir Adam. Je suis censée avoir vaincu ma dépendance à  lui,  mais  j’ai  à  peine  cru  le  voir  que  mon  cœur  s’emballe douloureusement. Très vite, je reprends le contrôle, et je me souviens qu’il ne peut pas être là, pour la simple et bonne raison qu’il se trouve à l’autre bout du pays.

Je  suis  déçue  de  moi-même.  Je  pensais  qu’il  n’avait  plus  aucune influence sur moi, c’est totalement faux. Malgré tout, je garde l’espoir que  le  temps  fera  son  œuvre,  et  qu’un  jour  je  pourrai  le  croiser  sans plus rien ressentir. Je chasse cette curieuse impression d’être observée, et  je  me  concentre  sur  les  premières  questions  du  journaliste.  Au début, c’est plutôt banal. Qui suis-je ? D’où viens-je ? Depuis quand je joue du violon ? Quel est mon parcours ? Toutes ces questions ne sont qu’une formalité, et j’y réponds sans peine. Il s’attarde longuement sur les  deux  sonates  que  j’ai  écrites  dernièrement,  et  me  demande  ce  qui me  les  a  inspirées.  Étrangement,  j’ai  du  mal  à  l’admettre,  mais  je  ne mens pas pour autant.

— C’est l’amour chaotique, qui m’a inspirée, réponds-je.

— En parlant d’amour… Êtes-vous un cœur à prendre ?

—  Je  pense  que  ce  sujet  n’intéressera  pas  les  lecteurs.  Mais  pour être honnête, je ne recherche rien de plus que ce que j’ai déjà.

— Finalement, vous êtes une femme mystérieuse, Mia Lacroix.

— Peut-être.

—  Donc…  Vous  n’êtes  pas  en  couple  avec  Adam  Davis  ? m’interroge-t-il,  d’un  air  inquisiteur,  comme  s’il  tentait  de  lire  dans mes pensées.

— Non ! Bien sûr que non…, réponds-je, en riant nerveusement.

— Votre relation est donc uniquement basée sur une collaboration professionnelle.

— Exactement.

— Êtes-vous en couple avec quelqu’un d’autre ?

—  Excusez-moi,  mais  est-ce  bien  utile  de  s’étaler  sur  ce  sujet  ? L’article est censé parler de ma musique, non ?

—  En  réalité,  Mia,  je  vous  pose  ces  questions  non  pas  pour  mon article,  mais  seulement  pour  satisfaire  ma  curiosité.  Pardonnez  ma maladresse, dit-il en se frottant anxieusement le front.

— Je suis vraiment flattée que vous souhaitiez publier un article me concernant, surtout dans un aussi prestigieux journal, mais j’aimerais que celui-ci se concentre sur ma musique.

— Bien entendu…

Comme  je  le  souhaitais,  le  reste  de  l’entretien  se  porte  sur  mes études  et  mes  projets.  Ce  n’était  pas  très  long,  pourtant,  j’ai l’impression de m’être mise à nue, en racontant ma vie de A à Z, tout en  omettant  les  passages  les  plus  croustillants,  mais  aussi  les  plus douloureux.  L’entrevue  se  termine  par  un  serrage  de  mains  des  plus formels, puis nous partons chacun de notre côté. M’a-t-il demandé si j’étais en couple, parce qu’il s’intéresse à moi ? J’ose espérer que non. Plus aucun trentenaire ne viendra flinguer mon cœur, ou fouiller dans ma culotte. Forte de cette décision, qui est sans doute la meilleure que j’aie jamais prise, je m’empare de mon violon, et je rejoins les loges.

En arrivant dans le couloir qui mène à celles-ci, je croise un groupe d’élèves. Ils me demandent si je souhaite aller boire un verre avec eux en  ville,  pour  fêter  ces  deux  jours  incroyables  que  nous  venons  de passer. Je  ne  leur  promets  rien,  mais  je  note  le  nom  du  bar  où  ils  se rendent.  Pour  l’instant,  je  n’ai  qu’une  envie  :  ranger  mon  violon,  et m’asseoir.  Quand  j’entre  dans  ma  loge,  les  deux  filles  avec  qui  je partage  celle-ci  sont  déjà  parties.  Soudain,  mon  regard  se  braque  sur mon  étui  à  violon.  Ce  dernier  est  ouvert,  mais  il  n’est  pas  vide. À l’intérieur se trouvent un coffret en bois brillant et une rose rouge.

Doucement,  je  m’approche,  et  je  pose  mon  violon  près  de  mon étui.  Lorsque  je  découvre  l’inscription  sur  le  coffret,  je  comprends immédiatement que je n’ai pas rêvé. Adam était bel et bien présent, sur ce balcon. Un instant, je me suis sentie épiée. Je ne suis donc pas folle, il était là. Mon cœur et ma tête sont en totale opposition. Le premier me  pousse  à  m’emparer  de  la  sublime  rose,  pour  humer  son  délicat parfum,  tandis  que  ma  tête  me  rappelle  qu’Adam  n’est  plus  censé avoir  d’emprise  sur  moi.  C’est  foutu…  Je  ne  parviendrai  jamais  à guérir  de  lui.  Dès  que  je  pense  avoir  réussi  à  l’oublier,  il  réapparaît comme un fantôme.

Je repose la rose dans l’étui, et je me saisis du coffret, signé de son nom.  Quand  j’ouvre  celui-ci,  je  lâche  immédiatement  un  cri  de stupeur. Cet écrin contient six des sept montres de la collection pour femmes. La septième est dans le tiroir de mon chevet, que je n’ouvre jamais,  pour  ne  pas  rouvrir  la  plaie  béante  qu’il  a  laissée  sur  mon cœur. Une petite carte les accompagne. Sur celle-ci, un simple message, qui ne donne aucun espoir, mais qui fait tout de même du bien.

 

Elles te reviennent, car chacune d’elles est une partie de toi…

 

J’ai peur que la porte de ma loge s’ouvre, et qu’il apparaisse pour me  tenter.  Que  ferais-je  si  cela  arrivait  ?  Je  n’ose  l’imaginer. Heureusement, la porte reste définitivement fermée. Adam est venu me voir une dernière fois, tout en respectant scrupuleusement mon besoin d’éloignement. Un court instant, je me demande pourquoi cette fois-ci il a décidé d’obéir. Et puis, j’accepte la situation. Après tout, c’est moi qui l’ai voulue, même s’il a tout fait pour que cela se termine ainsi.

Je  ne  vais  pas  refuser  ce  dernier  cadeau.  Si  je  le  faisais,  il  verrait sans  doute  ça  comme  une  provocation  malicieuse  de  ma  part. Y répondrait-il ? Si seulement je pouvais cesser de me poser de telles questions  à  son  sujet  !  Je  devrais  plutôt  m’inquiéter  de  la  distance qu’Ethan a installée entre nous ces dernières semaines. Je m’en veux de me  montrer  si  insouciante  face  à  l’extinction  de  notre  couple,  mais pour moi qui manque de courage, c’est un soulagement.

Je referme le coffret, et je range enfin mon violon dans son étui. Je souris au sourire de ma mère, immortalisé sur cette photo qui ne me quitte jamais. Lorsque je quitte la loge, je prends conscience que pour sortir  victorieuse  de  la  MSM  j’ai  dû  mettre  mes  principes  de  côté. Aujourd’hui, je ne regrette plus du tout. Même si mon cœur en a pâti, les rencontres que j’ai faites m’ont menée à une réussite que personne n’avait prévue, pas même moi. Je quitte l’établissement, fière de mon travail,  et  déjà  rêveuse  de  ce  que  j’accomplirai  lorsque  je  serai  enfin diplômée  de  cette  prestigieuse  école,  où  ma  mère  et  moi  rêvions  tant d’étudier.

Entre mes mains, je tiens mon violon, une rose rouge, et un coffret qui, lorsque j’y aurai placé la dernière, sera garni de sept montres hors de prix. Si je les vendais au prix de leur valeur marchande, je n’aurais même  plus  besoin  de  continuer  mon  activité  de sugar  baby,  et  je pourrais  même  rembourser  les  frais  d’agence  à  Vanda,  avant  que  le délai de cinq ans ne soit écoulé. Pourtant, je ne le ferai pas. Je détiens plus  de  cinq  cent  mille  dollars  de  bijoux,  mais  je  refuse  de  m’en séparer. Ces montres sont un mélange de l’inspiration d’Adam et d’un peu  de  moi.  Elles  sont  un  doux  souvenir,  son  dernier  cadeau.  Alors, même ruinée, je ne les vendrai jamais…
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Aujourd’hui, en me réveillant, je sais que je dois oublier qu’Adam est fugacement réapparu, sans que je puisse le voir. J’ai à peine ouvert les yeux que je pense à Ethan. J’ai besoin que nous discutions. Je veux savoir où nous en sommes, même si l’issue me semble de plus en plus évidente. Je  passe  la  matinée  à  attendre  un  signe  de  sa  part,  mais  ce dernier  ne  vient  jamais.  C’est  donc  moi  qui  prends  l’initiative  de  lui envoyer un message, pour lui dire que je le rejoindrai vers 13 heures, pour que nous déjeunions ensemble.

Il  me  répond  un  simple  «  OK  »,  mais  au  moins,  il  me  répond. Même  si  la  distance  qui  s’est  créée  entre  nous  ne  m’affecte  pas,  mon ego  commence  à  se  poser  des  questions.  Depuis  mon  réveil,  une évidence  grandit  en  moi  :  il  sait  pour  Adam.  Ethan  s’est  longtemps interrogé sur la dernière photo, celle qu’Adam a prise pendant que je dormais. J’ai toujours répondu la même chose : le photographe voulait tester quelque chose de différent. La pire des choses serait d’entamer la dernière ligne droite à la MSM, en me prenant mes quatre vérités en pleine tête.

J’accueille notre potentielle rupture avec facilité, mais ce que je ne veux  surtout  pas,  c’est  avoir  blessé  Ethan.  Malheureusement,  il  est trop  tard  pour  me  soucier  de  son  cœur,  et  de  ce  qu’il  ressentirait  s’il venait  à  comprendre  qu’il  y  avait  quelque  chose  entre  Adam  et  moi. Plus  les  minutes  filent,  et  plus  j’ai  peur  de  le  retrouver.  Je  me  sens  à nouveau  minable  de  lui  avoir  infligé  ça,  mais  je  ne  peux  revenir  en arrière.  Tout  en  espérant  que  notre  rendez-vous  se  passe  bien,  je termine de m’habiller. C’est alors que la porte de ma chambre s’ouvre brusquement. Je m’empare de mon short, et je l’enfile aussitôt, tout en rappelant à Anisha que je n’aime pas qu’elle déboule sans prévenir.

— J’ai vu ton cul plus d’une fois ! rétorque-t-elle.

—  C’est  bien  ça  le  problème,  soupiré-je  en  me  couvrant  d’un débardeur.

—  Faux  !  Le  problème  c’est  ça  !  lâche-t-elle  en  agitant  le  coffret contenant les montres.

— Ce n’est pas ce que tu crois…

— Menteuse, tu l’as revu !

—  Non,  je  ne  l’ai  pas  revu.  Je  pense  qu’il  a  assisté  au  dernier concert,  ensuite,  il  a  déposé  ça  dans  ma  loge.  C’est  juste  un  cadeau d’adieu, il n’a même pas tenté de me revoir.

— Méfie-toi, cela ne m’étonnerait pas qu’il essaie de te retourner le cerveau à nouveau.

— Adam ne m’a jamais retourné le cerveau. Tu peux être rassurée, tout est terminé entre nous. Par contre, je me demande pourquoi l’idée que je pourrais le revoir te met dans un tel état.

— Parce que je tiens à toi, se défend-elle.

—  Je  trouve  ça  vraiment  gentil,  mais  moi,  je  ne  te  dis  pas  qui  tu dois  fréquenter  ou  non.  Alors  maintenant,  j’ai  compris,  tu  n’as  pas envie de nous revoir ensemble. Sois-en sûre, cela n’arrivera pas.

—  Jusqu’au  jour  où  il  débarquera  avec  des  fleurs,  et  un  «  je t’aime », réplique-t-elle.

—  J’ai  plus  de  chance  de  recevoir  des  fleurs,  voire  la  boutique entière, qu’un « je t’aime » de sa part.

— Ouais, eh bien pour un mec qui ne t’aime pas, il te gâte comme une princesse, dit-elle en posant le coffret sur mon lit.

— C’est Adam. C’est juste sa façon de me dire au revoir pour de bon.

—  Peut-être,  mais  nous  savons  toutes  les  deux  que  tu  as  ce  mec dans la peau. Tu ne pourras l’oublier que lorsqu’il t’aura fait sombrer. Et ce sera trop tard, termine-t-elle.

— Arrête de t’inquiéter comme ça pour moi.

— Tu l’aimes encore ?

— Anisha…

— Bien sûr que tu l’aimes encore…

—  C’est  pas  possible  !  Tu  vas  me  lâcher  ?  m’emporté-je soudainement.

— OK ! Mais je t’aurais prévenue. Ce mec va te massacrer le cœur.

— Personne ne va me massacrer le cœur ! Pour tout te dire, c’est moi qui vais en massacrer un, déclaré-je, agacée.

— Pourquoi dis-tu ça ?

—  Parce  qu’entre  Ethan  et  moi  il  ne  se  passe  pratiquement  plus rien.  Nous  avons  commencé  à  nous  éloigner  après  la  soirée  de lancement. Nous avons été débordés, mais ce n’est pas ce qui a creusé ce fossé entre nous. Je  déjeune  avec  lui,  aujourd’hui.  Et  je  crois  qu’il est au courant pour Adam…

— Tu crois ?

— Ça expliquerait son changement d’attitude envers moi.

—  Quoi  qu’il  en  soit,  n’avoue  rien  tant  que  tu  n’es  pas  certaine qu’il sache tout.

—  Je  sais.  Mais  je  sais  également  qu’après  ce  déjeuner  tout  sera terminé.

— Mais arrête, il ne va pas quitter une fille comme toi !

— S’il ne le fait pas, alors, je le ferai. Je ne l’aime pas, Anisha. Je l’adore, mais je ne l’aime pas…, avoué-je, sincèrement triste.

— Même pas un tout petit peu ?

Je  fais  non  de  la  tête,  lui  déclenchant  un  soupir.  Anisha  est adorable, mais depuis qu’elle sait pour Adam et moi, elle est devenue la  réplique  d’une  mère  un  peu  trop  envahissante.  Parfois,  j’ai  la curieuse impression qu’elle tente d’influencer mes choix, et puis je me dis qu’elle s’inquiète juste pour moi, comme le ferait n’importe quelle amie. Malgré  tout,  cette  discussion  me  semble  si  pesante  que  je  suis soulagée  de  devoir  écourter  celle-ci.  Il  est  l’heure  pour  moi  de rejoindre  Ethan,  et  de  mettre  un  terme  à  cette  jolie  idylle,  qui  s’effile de jour en jour.

 

Vingt  minutes  plus  tard,  j’arrive  enfin  à  la  MSM,  où  je  croise plusieurs  groupes  d’élèves.  J’en  salue  certains,  tout  en  filant  vers  la résidence  où  Ethan  est  censé  m’attendre.  C’est  peu  rassurée  que  je m’immobilise  face  à  la  porte  de  sa  chambre.  Je  frappe  timidement. Pour  la  première  fois,  j’ai  peur  de  voir  Ethan.  J’ai  peur  d’avoir  tout gâché entre nous. Je rêvais d’une séparation acceptée des deux côtés, mais  s’il  sait  tout,  je  ne  perdrai  pas  seulement  son  amour,  je  perdrai son amitié, et ça, je ne me le pardonnerai jamais.

Je frappe à nouveau, mais il ne répond toujours pas. Pensant qu’il est dans la salle de bains, j’ouvre la porte. Je me retrouve face à une chambre  déserte.  L’armoire  est  complètement  vidée,  et  il  n’y  a personne dans la salle de bains. J’ai vraiment du mal à y croire, mais je me rends vite à l’évidence : Ethan est parti ! C’est le choc. Je m’assois sur ce lit où nous avons fait l’amour pour la première fois, et j’essaie de  réfléchir.  Il  ne  me  faut  pas  longtemps  pour  comprendre  que  mes craintes étaient fondées, il sait tout, et je le dégoûte.

J’ai le cœur qui se brise à l’idée de lui avoir fait du mal. C’est sans doute trop tard, mais je veux tenter le tout pour le tout. Je ne veux pas que nous nous quittions sur un silence. Je ne veux pas qu’il quitte cette école sans avoir reçu son diplôme. Je m’empare de mon téléphone, et je  l’appelle.  Une  fois,  deux  fois,  trois  fois,  mais  il  ne  daigne  pas répondre. Pas étonnant… Qui voudrait parler à une traîtresse telle que moi  ?  Mais  alors  que  l’espoir  me  quitte,  mon  téléphone  se  met  à vibrer.  Lorsque  je  vois  sa  photo  s’afficher  sur  l’écran  de  mon téléphone, je décroche aussitôt.

— Allô, Ethan… Où es-tu ?

— Je suis parti, Mia…, avoue-t-il.

—  Ethan,  je  suis  tellement  désolée…,  bredouillé-je,  dans  un sanglot.

—  Je  ne  suis  qu’un  lâche,  Mia,  et  ce  n’est  certainement  pas  à  toi d’être désolée… Je sais que j’ai tout foutu en l’air, mais j’ai sous-évalué mes ambitions, et j’ai dû faire un choix…

— Quoi ? Je ne comprends pas…, m’exclamé-je, surprise.

— Je quitte la MSM.

— Tu ne peux pas faire ça, pas à cause de moi…

—  Pourquoi  voudrais-tu  que  je  quitte  New  York  à  cause  de  toi  ? Tu es la personne qui m’a donné la force de rester ici. Je quitte cette ville, car j’ai été choisi pour intégrer la troupe d’une comédie musicale. J’ai été sélectionné pour participer aux auditions, lorsque mon nom a été  cité  dans  la  publicité  pour  les  montres.  Cinquante  pianistes  ont participé  à  ces  auditions,  et  j’ai  été  choisi.  Nous partons aujourd’hui pour Los Angeles, où nous passerons les six prochains mois à répéter, avant l’avant-première qui aura lieu à Broadway au mois de décembre. Nous nous y produirons quelques mois, avant de partir en tournée à travers le pays.

— Depuis quand le sais-tu ?

— Depuis le mois de mars.

—  Donc,  cela  va  faire  deux  mois  que  tu  sais  que  tu  vas  partir,  et que l’on ne va plus se revoir, mais tu as préféré ne rien dire ! lâché-je, surprise.

—  Je  sais…  Mais  je  ne  savais  pas  comment  te  le  dire.  Alors,  j’ai préféré m’éloigner doucement de toi…

— Je ne sais pas quoi dire…, déclaré-je, interloquée.

—  Je  m’en  veux  tellement  de  te  briser  le  cœur.  Je  t’aime,  Mia… Mais j’aime encore plus l’idée de réaliser mes rêves…

Et  bing,  prends  ça  dans  la  face,  Mia  ! Malgré  tout,  je  suis subitement délestée d’un poids.

— Je comprends… Et pour ton diplôme ?

— Hyde m’a dit que cela ne posera aucun problème. Selon lui, ces quatre  dernières  années,  j’ai  montré  ce  que  je  valais.  Je  serai  donc diplômé.

— Tu viendras à la remise des diplômes ?

— Je pense qu’il ne vaut mieux pas, répond-il, comme pour m’ôter un poids en évitant de revenir dans mon espace.

Au  même  instant,  je  reçois  un  double  appel.  Instinctivement,  je regarde  qui  tente  de  me  joindre,  et  là,  mon  cœur  fait  un  triple  saut dans ma poitrine. Adam… Qu’est-ce qu’il me veut ? Va-t-il également m’annoncer  qu’il  quitte  le  pays,  pour  réaliser  un  rêve  plus  important que moi ? Une soudaine sensation de vertige s’empare de moi. Grâce à Adam,  j’ai  vaincu  ma  peur  du  vide,  mais  depuis,  il  est  mon  seul vertige. Malheureusement pour lui, il arrive trop tard, Ethan a décidé de me larguer par téléphone, il devra patienter pour m’achever.

Pendant  qu’Ethan  se  confond  en  excuses,  je  tente  de  garder  mon calme,  et  d’écouter  ma  raison  plutôt  que  mon  corps  et  ma  tête. Lorsqu’il me souhaite une bonne continuation, je ne peux m’empêcher de sourire nerveusement. Heureusement pour moi, je ne suis pas folle d’amour pour lui. Si c’était le cas, je serais ravagée par la peine d’avoir été larguée ainsi, même si je suis loin d’être innocente. Pour le coup, la situation me fait rire, mais je fais en sorte qu’Ethan ne s’en rende pas compte. Quand il me demande si l’on peut rester amis, je n’hésite pas une seule seconde, et j’accepte.

Finalement,  mes  secrets  resteront  gardés.  Ethan  part  en  pensant que c’est lui qui me blesse, mais en réalité, il ignore qu’il a échappé au pire,  en  décidant  de  suivre  ses  rêves.  Je  ne  peux  pas  lui  en  vouloir d’avoir  fait  ce  choix,  surtout  en  sachant  que  je  n’aurai  jamais  de sentiments  assez  forts  pour  lui.  Malgré  tout,  mon  ego  en  prend  un coup.  Lorsqu’il  raccroche,  je  reste  un  long  moment  immobile,  à ressasser  ce  qu’il  vient  de  se  passer.  Je  n’ai  rien  vu  venir.  J’étais tellement  focalisée  sur  moi-même  que  je  n’ai  même  pas  imaginé  une seule  fois  qu’Ethan  voudrait  me  quitter  pour  une  autre  raison qu’Adam…

Adam ! Son appel me revient en tête. Je vérifie mon téléphone, et je découvre  qu’il  a  laissé  un  message  sur  ma  boîte  vocale.  Je  n’attends pas une seule seconde pour basculer sur ma messagerie, mais tout au fond de moi, la peur fait son œuvre. C’est drôle de redouter autant les mots  d’une  personne.  J’étais  inquiète  pour  ce  qu’Ethan  me  cachait, mais je le suis encore plus face au retour d’Adam. Je pensais que tout était  enfin  terminé,  que  j’allais  pouvoir  passer  à  autre  chose,  mais  à l’évidence,  il  désire  me  torturer  une  dernière  fois.  Soudain,  sa  voix retentit, et je comprends qu’elle m’a terriblement manqué.

«  Salut…  C’est  moi.  Je  n’ai  vraiment  pas  envie  de  te  dire  ça  au téléphone, mais en réalité, c’est peut-être la seule manière pour que j’y arrive.  Mia,  je  te  jure  que  lors  de  la  soirée  de  lancement  j’ai désespérément  tenté  de  te  le  dire,  et  j’aurais  dû  le  faire.  Mia…  Je t’aime, moi aussi. Tu es intelligente, tu es drôle, tu es magnifique. Tu vois toujours le meilleur chez les autres, et bizarrement, tu as su le voir chez moi aussi. Je sais que je ne te mérite pas… Bordel, ça, je le sais… Maintenant, je dois accepter de t’avoir perdue. Je m’en veux de ne pas avoir eu le courage de te le dire avant. C’est sans doute trop tard, mais je t’aime. Je pourrais crever pour toi, tellement je t’aime. Je t’en prie, baby, reviens-moi… »

On pourrait croire que je suis la fille la plus indécise au monde, et à cet instant présent, je le suis sans aucun doute. Je veux l’oublier, je ne  veux  plus  l’oublier,  puis  je  veux  vraiment  l’oublier,  avant  de changer  d’avis,  encore  et  encore.  J’ai  la  tête  qui  tourne,  à  force  de jouer à la girouette. Malgré tout, je ne peux nier la vérité : le vent me mène toujours dans la même direction : la sienne. J’ai tellement de mal à croire que j’ai vraiment entendu ce que j’ai entendu que j’écoute son message trois fois d’affilée. Quand je réalise qu’il vient enfin de révéler ses  sentiments  pour  moi,  j’archive  ce  message,  qui  me  semble  le  plus doux, et le plus beau au monde.

Mes  mains  tremblent,  mon  cœur  s’emballe,  et  je  transpire  des aisselles.  Je  dois  absolument  l’appeler,  et  lui  dire  que  moi  aussi,  je l’aime,  et  que  je  ne  cesserai  jamais  de  l’aimer.  Je  dois  me  faire  une raison,  je  suis  foutue.  Je  l’ai  dans  la  peau,  et  quoi  que  je  fasse,  quoi qu’il  me  fasse,  je  ne  pourrai  jamais  l’oublier.  Tout  ce  que  je  sais  des sentiments amoureux, c’est lui qui me l’a appris. Un comble, quand on connaît  ses  difficultés  à  dire  «  je  t’aime  ».  Ce  dont  je  rêve  depuis toujours est véritablement en train de se produire. Adam m’aime, et je n’ai plus qu’une envie : le rejoindre.

Mais  alors  que  je  m’apprête  à  l’appeler,  mon  téléphone  s’éteint brusquement.  Je  n’arrive  pas  à  y  croire,  j’ai  oublié  de  le  recharger  ! Est-ce un signe ? J’espère  bien  que  non.  Tant  pis,  je  vais  directement me rendre chez lui. Sans plus attendre, et sans plus penser à Ethan, je file  à  travers  la  MSM,  et  je  saute  dans  le  premier  taxi  qui  passe. L’enfer  des  embouteillages  me  fait  perdre  patience.  Il  me  faudra  plus d’une demi-heure pour rejoindre le quartier de Soho où réside Adam. Je  suis  si  impatiente  que  je  donne  un  billet  de  cent  dollars  au chauffeur, lui laissant au passage un énorme pourboire.

Il  me  remercie,  mais  je  cours  déjà  vers  les  portes  de  l’immeuble. Lorsque  enfin  j’arrive  au  dernier  étage,  je  tente  de  reprendre  mes esprits. Naturellement, mon bon sens me souffle de me méfier, tandis que la passion me murmure de ne plus lutter. Je décide de ne plus me battre,  et  de  me  jeter  corps  et  âme  dans  cet  amour  tout  feu  tout flamme. Je  sais  qu’Adam  peut  me  mener  à  ma  perte,  mais  depuis  la mort de ma mère, il est aussi ce qu’il m’est arrivé de mieux. Sans lui, mes  rêves  ne  seraient  encore  que  des  rêves.  Sans  lui,  je  ne  saurais toujours pas ce qu’est aimer.

J’appuie  sur  la  sonnette,  et  j’attends  que  celui  que  je  n’ai  jamais cessé d’aimer vienne m’ouvrir la porte de son royaume. J’ai tellement refoulé  cet  amour  que  j’ai  l’impression  qu’il  est  en  train  d’exploser dans  chaque  recoin  de  mon  être.  Malheureusement,  la  porte  reste close. J’aurais dû m’en douter, Adam n’est pas chez lui. À cette heure-ci, il est sans doute à son bureau. Quelle idiote je fais ! Dépitée, mais pas  vaincue,  je  me  remets  à  courir.  Cette  fois,  c’est  la  bonne.  Nous allons enfin nous retrouver. Je saute dans un nouveau taxi, direction : le bureau d’Adam. Une certitude égaye mon visage d’un large sourire : il m’aime, et je vivrai bientôt le plus bel été de toute ma vie…
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Voilà  plus  de  deux  heures  que  je  lui  ai  avoué  mon  amour,  et  elle n’a  même  pas  daigné  me  répondre.  Pire  encore,  elle  a  éteint  son téléphone. Lassé d’attendre, et de peut-être laisser passer ma dernière chance  de  la  reconquérir,  je  décide  de  me  rendre  chez  elle,  et  de  lui répéter  les  mêmes  mots,  en  la  regardant  droit  dans  les  yeux.  Mais lorsque la porte de son appartement s’ouvre, ce ne sont pas ses yeux que  je  rencontre,  mais  ceux  de  sa  colocataire,  qui  étrangement  ne semble pas surprise de me voir ici. Je n’ai pas le temps de lui demander si  Mia  est  là,  qu’elle  me  fait  signe  d’entrer,  tout  en  me  disant  qu’elle s’est absentée.

Malgré le fait qu’elle ne soit pas là, je m’avance tout de même dans l’appartement.  Elle  ne  va  peut-être  pas  tarder.  Anisha  m’invite  à m’installer au salon, et me propose un verre. Je lui demande un scotch, elle  acquiesce.  Je  me  rends  au  salon,  non  sans  soupirer  de  ne  pas  y trouver celle que je suis venu voir. Mais où peut-elle bien être ? Elle a eu  mon  message,  j’en  ai  la  certitude.  Alors,  pourquoi  ne  me  répond-elle pas, ou n’essaye-t-elle pas de me contacter ? Je m’apprête à tenter de  l’appeler,  mais  au  même  instant  la  voix  d’Anisha  retentit  dans  la pièce :

—  Un  scotch,  pour  M.  Davis,  s’exclame-t-elle  en  me  tendant  le verre.

—  Merci,  mais  tu  peux  m’appeler  Adam,  réponds-je  en m’emparant de celui-ci.

— OK, Adam. Tu devrais t’asseoir, car nous devons parler, déclare-t-elle, d’un ton soudainement trop sérieux pour elle.

— Je t’écoute, dis-je en m’installant dans l’un des fauteuils.

— Tu dois oublier Mia, et surtout, tu dois la laisser tranquille.

— C’est elle qui le dit, ou toi ?

— Nous le pensons toutes les deux.

— Où est-elle ? demandé-je, en ignorant cette affirmation, qui pue le mensonge.

—  Elle  est  partie  retrouver  Ethan.  Je  suis  désolée  de  te  décevoir, mais c’est lui qu’elle aime.

— Et elle compte également partir avec lui à Los Angeles ?

—  Je  ne  sais  pas  de  quoi  tu  parles,  mais  fais-toi  une  raison,  Mia n’est pas faite pour toi. Tu ne cesses de lui mentir, de manigancer, et de penser qu’elle te pardonnera toutes tes fautes, mais tu te trompes. Tout ce que tu parviens à faire, c’est l’éloigner de toi. Tes montres hors de prix n’y changeront rien. Mia n’est qu’une enfant, elle croit encore au prince  charmant  et  aux  fins  joyeuses,  mais  toi,  tu  n’as  rien  d’un  mec comme  ça.  Tu  es  le  mauvais  garçon,  déclare-t-elle  en  me  lançant  un regard qui se veut séducteur.

— Tu ne m’apprécies pas beaucoup, n’est-ce pas ?

— Détrompe-toi. Je suis consciente de tout ce que tu as apporté à Mia, mais soyons honnêtes… Vous deux, c’est une mauvaise comédie, lâche-t-elle en triturant sa chevelure volumineuse.

Sa  gestuelle  ne  trompe  pas,  elle  est  entrée  en  phase  de  séduction. C’est  discret,  mais  je  sais  déceler  les  signes  du  désir.  À  quoi  joue-t-elle  ?  Me  ment-elle  pour  parvenir  à  ses  fins  ?  Je  ne  parviens  pas  à cerner cette fille, et je n’aime pas ça.

— Quoi que tu puisses penser, je tiens à Mia. Si elle décide de me rayer de sa vie, j’accepterai sa décision. Mais j’attendrai qu’elle me le dise de vive voix, rétorqué-je.

Dois-je  vraiment  la  croire  ?  Mia  a-t-elle  vraiment  décidé  de rejoindre Ethan, qui était censé quitter New York aujourd’hui ? J’ai du mal  à  accepter  que  je  me  sois  trompé  à  ce  point.  D’accord,  mes méthodes  sont  discutables,  mais  je  ne  peux  pas  être  plus  clair  au niveau de mes sentiments. Tout ce que j’ai fait ces derniers mois, je l’ai fait  pour  qu’elle  prenne  conscience  de  mon  amour  pour  elle.  Je  sais qu’il suffisait d’un simple « je t’aime », pour qu’elle retombe dans mes bras, mais ces mots m’ont longtemps écorché les lèvres. Je dois être le seul mec sur cette planète à dire ces deux mots pour la première fois, lors  d’un  message  vocal.  Je  suis  pathétique,  et  maintenant,  c’est  trop tard.

Je scrute mon verre de scotch, tout en l’imaginant rejoindre ce mec que j’ai mis tant de temps à éloigner d’elle et de cette ville. Je pensais être débarrassé de lui, mais c’était sans compter les sentiments de Mia à son égard. Imaginer qu’elle puisse l’aimer me donne envie de cogner dans  un  mur,  mais  je  reste  impassible.  J’en  ai  assez  entendu,  je  vais terminer  ce  verre  d’un  trait,  et  rentrer  chez  moi,  où  personne  ne m’attendra jamais. Mais soudain, Anisha délaisse le canapé et vient se planter face à moi. Que va-t-elle m’annoncer encore une fois ?

— Je peux te poser une question ?

— Si tu y tiens, réponds-je.

— Pourquoi elle ? Ce n’est encore qu’une gamine, déclare-t-elle, en glissant  son  index  sur  son  décolleté  qui  ne  laisse  aucune  chance  à l’imagination.

—  Son  âge  ne  t’a  pas  semblé  un  problème,  lorsque  tu  lui  as proposé de devenir une sugar baby.

— Tu sais très bien que les mecs comme toi raffolent des filles de son  âge.  Elle  rêvait  d’étudier  ici,  et  sans  l’agence,  sans  toi,  elle  n’y serait jamais parvenue, tu le sais très bien.

— Je le conçois, mais ce n’est pas le sujet. Je ne sais pas pourquoi c’est elle que j’aime, mais le fait qu’elle soit différente n’est sans doute pas étranger à cette attirance.

—  Comment  ça,  différente  ?  demande-t-elle,  d’un  ton  de  plus  en plus langoureux.

Cette meuf me fait flipper. Elle ne va quand même pas essayer de me mettre le grappin dessus ?

—  Elle  n’a  jamais  essayé  de  me  séduire,  elle  ne  m’a  jamais  dit  ce que j’avais envie d’entendre, et j’ai trouvé ça très excitant.

—  Vraiment  ?  Et  que  dirais-tu  de  ne  plus  perdre  ton  temps  avec une fille qui manque d’expérience ? Moi, je sais parfaitement ce qu’il faut  faire  pour  te  séduire  et  pour  te  plaire…,  susurre-t-elle  en s’approchant bien trop près de mon fauteuil.

—  Anisha,  tu  n’as  rien  écouté.  Ça  ne  m’excite  pas,  quand  c’est facile…

— Tais-toi, lâche-t-elle dans un souffle, tout en m’enjambant.

Je  tente  de  la  repousser,  mais  elle  s’empare  de  mon  visage.  Ses lèvres s’écrasent sur les miennes, et sa langue tente de forcer le passage pour rejoindre la mienne. C’est alors qu’un bruit retentit. Je détourne les  yeux  tout  en  la  repoussant  fermement.  Soudain,  mon  regard rencontre celui que je cherche depuis des heures. Mia… J’incite Anisha à  se  relever,  tout  en  demandant  à  Mia  de  ne  pas  partir,  mais  elle  ne m’écoute  pas.  Elle  nous  injurie,  et  disparaît.  Si  j’avais  le  temps,  je demanderais à sa nymphomane de colocataire ce qui lui a pris, mais je n’ai pas une seule seconde à perdre.

Je  laisse  mon  verre  sur  l’accoudoir  du  fauteuil,  et  je  traverse  le salon  pour  rejoindre  l’entrée,  guidé  par  le  bruit  de  la  porte  qui  se referme avec fracas, mais Anisha ne semble pas comprendre.

— Laisse-la partir, me dit-elle en me barrant le passage.

Je  l’attrape  par  les  épaules,  et  je  la  pousse  sur  le  côté.  Bêtement, elle  suit  mes  mouvements,  comme  si  cela  suffisait  à  me  faire  céder. Cette  connasse  est  en  train  de  me  faire  passer  pour  le  plus  gros  des enfoirés, et elle commence sérieusement à faire grimper ma tension !

—  Je  ne  sais  pas  ce  que  tu  imagines,  mais  il  ne  se  passera  jamais rien entre nous. C’est  elle  que  j’aime,  et  quoi  que  tu  fasses,  tu  ne  lui arriveras jamais à la cheville, déclaré-je en rejoignant la porte d’entrée.

— Parce que tu crois qu’elle voudra encore de toi, après ça ?

— C’est à elle seule de le décider…

À  mon  tour,  je  claque  la  porte,  et  je  cours  vers  l’ascenseur.  C’est trop tard, les portes se referment déjà sur son visage noyé de larmes. Je ne  la  vois  qu’un  bref  instant,  mais  sous  ce  flot  de  tristesse,  ses  traits sont  déformés  par  la  colère.  Jamais  encore,  elle  ne  m’avait  offert  un regard  aussi  sombre.  J’ignore  le  choix  qu’elle  avait  fait,  mais  à  ce moment précis, mon sort semble scellé. La haine a remplacé l’amour, et pour une fois, je n’ai rien fait pour que cela arrive. Je n’ai plus qu’à courir, et la convaincre que je suis innocent. Et malheureusement pour moi, c’est la première fois que c’est le cas.
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Je  suis  d’abord  allée  chez  lui,  mais  il  n’était  pas  là.  Et  quand j’arrive  à  son  bureau,  c’est  un  nouvel  échec.  Courtney étant absente, j’entre dans le bureau d’Adam, pour tenter de le contacter grâce à sa ligne  fixe.  Mais  lorsque  je  m’installe  sur  son  siège,  un  dossier  attire mon attention. Ce dernier est placé face à moi, et mon nom est inscrit dessus.  J’ouvre  la  pochette,  et  j’y  découvre  plusieurs  accords financiers.  Mes  yeux  s’écarquillent  en  découvrant  ce  qu’il  est  prêt  à faire, pour obtenir ce qu’il désire. C’est avec stupeur que je comprends que  depuis  plusieurs  mois  Adam  pose  ses  pions  pour  obtenir  la victoire.

Tout  d’abord,  il  a  payé  le  proviseur  de  la  MSM,  pour  avoir  un droit de regard sur les élèves qui composeraient l’orchestre de la soirée de lancement. Étrangement, il n’a pas écarté Ethan, c’est même lui qui a  exigé  qu’il  soit  le  pianiste  de  la  soirée.  Ensuite,  il  a  demandé  au proviseur de l’inscrire aux auditions organisées par le metteur en scène d’une  nouvelle  comédie  musicale,  qui  recherchait  un  jeune  pianiste pour  le  premier  rôle  masculin.  Sur  le  second  feuillet,  je  retrouve  le généreux  versement  qu’il  a  fait  au  metteur  en  scène,  pour  que  ce dernier choisisse Ethan, et pas un autre. Je suis sous le choc, mais pas surprise.

Non,  la  surprise  vient  juste  après.  Sur  la  dernière  feuille,  je découvre  les  mails  échangés  avec  Danny  Lewis,  le  journaliste  du Times. Adam l’a contacté pour lui demander d’écrire un article à mon sujet.  Au  début,  le  journaliste  est  des  plus  réticents.  Je  ne  suis personne, et ce n’est pas parce que j’ai accompagné Lady Gaga et Fire Boy  sur  scène  que  je  suis  la  prochaine  Lindsey  Stirling.  Mais lorsque Adam lui propose un dédommagement financier, Lewis revoit très vite son point de vue. Je devrais être furieuse, j’en suis consciente, mais ses mots résonnent encore dans ma tête. Il m’aime… Cela explique tout…

Soudain, Courtney débarque dans les locaux. Je referme le dossier, et  je  vais  aussitôt  lui  demander  où  se  trouve  Adam.  Lorsqu’elle  me répond  qu’il  lui  a  laissé  un  message  pour  la  prévenir  qu’il  allait  chez moi, et qu’il serait peut-être en retard à sa réunion de 17 heures, je la remercie  tout  en  filant  vers  les  ascenseurs.  Me  revoilà  en  train  de courir pour choper un taxi. Allons-nous un jour cesser de courir l’un après  l’autre,  sans  jamais  parvenir  à  nous  retrouver  ?  J’ai  laissé  ma fierté  dominer  mes  émotions,  et  je  n’ai  pas  su  voir  l’amour  sous  les magouilles d’Adam. En permettant à Ethan d’évoluer dans sa carrière musicale, il ne l’a pas seulement éloigné de moi subtilement, il nous a prouvé à tous les deux que nous n’étions pas faits l’un pour l’autre.

C’était  un  peu  plus  prévisible  pour  moi  que  pour  Ethan.  Malgré tout,  aucun  de  nous  ne  s’attendait  à  réagir  comme  nous  l’avons  fait. Ethan débordait d’amour, mais ça ne l’a pas empêché de faire un choix entre sa musique et moi. Il a toujours su que je ne l’aimais pas comme lui  m’aimait,  pourtant  il  a  tout  mis  en  œuvre  pour  que  nous  soyons heureux,  et  nous  l’avons  été.  Malheureusement  pour  lui,  pour  nous, mon  amour  pour  Adam  n’a  jamais  totalement  disparu.  Je  l’ai  enfoui au  plus  profond  de  moi,  tout  en  espérant  qu’il  finirait  par  se volatiliser. Une partie de moi aurait voulu ne plus rien ressentir pour lui.  Adam  est  et  restera  un  danger,  et  plus  je  l’aimerai,  plus  il deviendra dangereux pour mon cœur et moi. Malgré cette évidence, je ne peux renoncer à lui.

Quand le taxi me dépose devant mon immeuble, je ne pense plus qu’à  une  chose  :  le  retrouver  immédiatement.  Je  viens  de  passer  plus de  deux  heures  à  le  chercher  dans  New  York,  et  je  ne  peux  attendre une seule seconde de plus pour lui dire que je l’aime encore, et que je suis  prête  à  nous  donner  une  seconde  chance.  Je  salue  James,  et  je cours  à  nouveau.  Quand  j’entre  dans  l’appartement,  je  suis  à  la  fois soulagée  et  anxieuse  d’entendre  sa  voix.  Je  sais  qu’il  est  vraiment  là, mais c’est sans vraiment y croire que je rejoins la pièce où j’ai entendu sa voix.

Mais  tout  à  coup,  ce  n’est  pas  mon  cœur  qui  se  brise,  mais  tout mon  être.  Ce  n’est  pas  de  la  colère  que  je  ressens,  mais  de  la  haine. Mes  jambes  tremblent,  mes  poings  se  serrent.  Cela  ne  dure  que quelques  secondes,  mais  la  scène  qui  se  déroule  sous  mes  yeux  me donne l’impression que je tombe dans le vide, et cette fois, personne ne pourra me rattraper avant que je m’écrase au sol. Adam est bel et bien dans le salon. Assis  dans  le  fauteuil  où  je  m’installe  toujours,  il  tient un  verre  de  scotch  dans  la  main,  tout  en  fourrant  sa  langue  dans  la bouche de ma colocataire qui chevauche son corps.

Le  choc  me  fait  reculer.  Je  ne  comprends  pas  ce  que  je  vois,  et  je pense dur comme fer que je suis en plein cauchemar. Je bute sur mon étui  à  violon,  que  je  ramasse  précipitamment.  Soudain,  mon  regard croise  celui  d’Adam.  Je  n’ai  même  pas  remarqué  que  des  larmes coulent sur mes joues. Brusquement, il repousse Anisha qui, lorsqu’elle s’aperçoit  de  ma  présence,  se  redresse  aussitôt,  tout  en  me  regardant d’un air gêné. Elle peut l’être ! Je pensais qu’elle était mon amie, je lui ai donné toute ma confiance. Elle connaissait très bien les sentiments que j’avais pour Adam, et ça ne l’a pas empêchée de se le taper !

— Mia ! lance Adam, en se levant.

— Va te faire foutre ! Allez vous faire foutre, tous les deux !

Je  cours  jusqu’à  l’entrée,  où  je  ramasse  mon  sac,  et  je  sors  de l’appartement.  Par  chance,  l’ascenseur  est  à  notre  étage.  J’entre aussitôt dans celui-ci, et j’appuie sur le bouton pour que les portes se ferment. Adam  me  crie  d’attendre,  mais  je  ne  relève  pas  les  yeux  sur lui. J’appuie frénétiquement sur ce foutu bouton, jusqu’à ce que je sois enfin à l’abri de son regard, de ses excuses bidon, et de tout ce qui me détruit chez ce mec. J’ai envie de hurler, tellement j’ai mal. Il a éloigné Ethan  de  moi,  non  pas  parce  qu’il  m’aimait,  mais  uniquement  parce qu’il  refuse  l’idée  que  j’appartienne  à  quelqu’un  d’autre.  Parce  que c’est un putain de maniaque du contrôle ! Ce mec n’aime personne, et je me prends la plus grosse gifle de ma vie.

Soudain,  j’ai  l’impression  d’être  seule  au  milieu  d’un  océan déchaîné,  et  cette  fois,  je  sais  pertinemment  que  je  vais  me  noyer. Comment  surmonter  une  telle  déception  ?  Comment  affronter  une telle trahison ? Adam est ce qu’il est, et je savais que tôt ou tard il me briserait  à  nouveau  le  cœur,  mais  Anisha…  Elle  que  je  considérais comme  mon  amie,  ma  confidente,  celle  qui  m’a  répété  un  million  de fois  qu’Adam  n’était  pas  fait  pour  moi.  À  présent,  tout  devient  clair, elle  le  voulait.  Et  elle  l’a  eu.  Tout  cela  me  semble  pourtant  irréel. Adam  n’a  jamais  été  attiré  par  Anisha,  ou  alors,  il  a  bien  caché  son attirance  pour  elle.  Quant  à  Anisha,  elle  semblait  avoir  trouvé  son équilibre  avec  Jacob,  son sugar  daddy.  En  réalité,  je  suis  stupide  et aveugle.

Lorsque  je  sors  de  l’immeuble,  je  n’arrive  plus  à  respirer.  Je m’éloigne rapidement de la résidence. Adam est déjà sur mes pas. Sa voix  retentit  derrière  moi,  je  ne  me  retourne  pas,  et  j’accélère.  Je voudrais  m’arrêter,  tenter  d’inspirer  une  grande  bouffée  d’air  pour soulager mes poumons qui s’asphyxient, mais j’ai le souffle coupé par cette effroyable douleur mentale. C’est alors qu’il me rattrape. Sa main s’empare  de  mon  épaule,  et  me  tire  en  arrière.  L’effroi  dont  je  suis victime  laisse  brusquement  place  à  la  colère.  Dans  un  mouvement instinctif,  je  me  retourne  et  je  le  gifle  de  toutes  mes  forces.  J’ai peut-être l’air d’une folle furieuse, mais je ne contrôle plus rien.

— Fous-moi la paix ! lui ordonné-je, tandis que ma main gifle son visage.

Il ne bronche pas face à ma violente réaction. Il saisit mon poignet, et tente de m’emmener vers lui, mais je le repousse.

— Lâche-moi ! hurlé-je, sous les regards curieux des passants, et de James, le portier.

— Mia, écoute-moi, ce n’est pas ce que tu crois…, tente-t-il de me persuader.

—  Tu  me  prends  vraiment  pour  une  conne  !  Bien  sûr,  j’ai  rêvé. Anisha  n’était  pas  en  train  de  t’embrasser  !  Tu  n’es  qu’une  ordure, Adam, et je ne veux plus jamais te revoir !

—  Mia,  jamais  je  ne  t’aurais  fait  ça.  Crois-moi.  J’étais  venu  te voir…

— Et comme je n’étais pas là, tu t’es dit que tu te taperais bien ma colocataire ! ironisé-je,  dans  un  rire  nerveux,  qui  se  mêle  aux  larmes qui coulent à torrents sur mon visage.

—  Laisse-moi  au  moins  t’expliquer,  me  supplie-t-il,  d’un  air  qui semble sincèrement désolé.

— Que veux-tu m’expliquer ? Que tu as évincé Ethan pour mieux me contrôler ? Que si on parle de moi dans le Times, ce n’est pas pour mon talent, mais uniquement parce que tu as payé ce journaliste ? Que tu n’as pas pu résister à la tentation que représente Anisha à tes yeux ? Je sais déjà tout ça ! Maintenant… Lâche-moi !

Je  me  dégage  de  son  emprise,  et  je  tente  de  héler  un  taxi,  mais Adam repousse ma main qui se lève.

—  Je  t’aime,  Mia,  jamais  je  ne  te  tromperais.  J’attendais  que  tu rentres, même si elle a passé le plus clair de son temps à me dire que tu étais  partie  rejoindre  Ethan.  Elle  m’a  dit  que  tu  l’aimais,  que  tu  ne voulais  plus  de  moi.  Je  n’en  ai  pas  cru  un  mot.  J’ignore  pour  quelle raison,  mais  quelques  secondes  avant  que  tu  arrives,  elle  m’a  sauté dessus. Je n’ai même pas eu le temps de réagir, que tu t’enfuyais déjà, dit-il, d’un ton bien trop sincère à mon goût.

—  Toi,  tu  m’aimes  ?  La  bonne  blague  !  Tu  n’aimes  personne,  et surtout pas moi. Tu veux juste posséder ce que tu désires, mais tu es incapable  d’aimer,  ou  de  rendre  heureuse  une  femme.  J’ai  commis  la plus  grosse  erreur  de  ma  vie  en  te  donnant  une  seconde  chance.  Ces derniers mois, je me suis torturée mentalement, parce que je n’arrivais pas à aimer Ethan plus que toi. Tu as gagné, Adam. Ethan n’a jamais été une concurrence pour toi, car en réalité, tu n’as jamais perdu mon amour.  Mais  cette  fois,  c’est  terminé.  Je  te  déteste,  et  j’aimerais  ne t’avoir jamais rencontré !

Je me dégage à nouveau de son emprise, et je le pousse de toutes mes  forces  en  lui  hurlant  de  disparaître  de  ma  vie.  Accablée  par  la peine  et  la  colère,  j’efface  son  visage  en  me  détournant  de  lui.  Mon corps  est  bien  présent  sur  ce  trottoir  de  l’Upper  East  Side,  mais  mon esprit  n’est  pas  là.  Bouleversée  par  ce  que  je  viens  de  voir  et d’entendre,  je  n’ai  plus  qu’une  envie  :  m’éloigner  de  lui.  Je  traverse sans  me  soucier  de  la  circulation.  C’est  alors  que  la  voix  d’Adam retentit à nouveau. Tout  va  si  vite  que  je  n’ai  pas  le  temps  de  réagir. Soudain, les phares d’un véhicule m’éblouissent. Des cris s’élèvent de l’autre côté de la rue, comme pour me prévenir du danger, mais c’est trop tard.

La main d’Adam s’empare brutalement de mon bras et me tire vers lui.  C’est  à  ce  moment  précis  que  la  voiture  tente  de  freiner. Malheureusement,  elle  roule  bien  trop  vite  pour  m’éviter.  Elle  ne percute  que  ma  main,  grâce  à  l’intervention  d’Adam.  Tout  est  allé  si rapidement  que  je  ne  ressens  aucune  douleur.  Un  bruit  retentit  au moment  de  l’impact,  juste  avant  que  mes  pieds  ne  butent  contre  le trottoir,  sur  lequel  je  tombe  devant  Adam,  qui  s’accroupit immédiatement  pour  s’assurer  que  je  vais  bien.  Il  s’empare  de  mon corps et me redresse. Je tente de reprendre mes esprits. James nous a rejoints, et me demande si je me sens bien. Ma main est ensanglantée, mais je ne ressens aucune douleur.

Suis-je réellement encore en vie ? Un court instant, j’essaye de me souvenir  de  la  raison  pour  laquelle  je  suis  ici.  Et  brusquement,  mes yeux se posent sur la route. Je pensais avoir le cœur brisé, mais à cet instant  précis  je  comprends  qu’il  y  a  pire  que  d’être  trahie  par l’homme  que  l’on  aime.  Je  ne  peux  retenir  le  cri  de  douleur  qui s’échappe  de  ma  gorge.  Les  larmes  coulent  encore  plus  fort,  j’ai  le cœur  qui  se  déchire.  J’ai  l’impression  que  je  vais  mourir.  Je  repousse Adam,  sans  l’écouter.  Je  bouscule  un  vieil  homme  et  James,  et  je m’écroule à genoux sur la route, là où se trouvent les restes de l’étui et du violon de ma mère.

Lorsque  la  voiture  a  percuté  ma  main,  j’ai  lâché  mon  étui,  et  la voiture qui suivait celle qui m’a fauchée a roulé sur ce dernier. L’étui est  déchiqueté,  et  le  violon  de  ma  mère  est  brisé  en  plusieurs morceaux. Je m’empare fébrilement de ce qu’il reste de ce trait d’union entre  elle  et  moi,  et  je  le  serre  contre  mon  corps  tremblant.  C’en est trop.  Je  n’en  peux  plus  de  souffrir  ainsi,  je  ne  supporte  plus  le  mal qu’il  me  fait.  Cette  fois,  l’amour  n’est  pas  assez  fort  pour  que  je  lui offre un jour mon pardon. Non, je ne lui pardonnerai jamais d’avoir détruit l’objet qui compte le plus à mes yeux.

— Mia, je t’en supplie, lève-toi, dit-il en me soulevant.

— Dégage ! hurlé-je en me débattant pour lui échapper.

Je reste à genoux, pleurant sur les restes du violon de ma mère. Cet instrument  était  comme  une  prolongation  d’elle-même.  Avec  lui, j’avais  l’impression  qu’elle  n’était  pas  totalement  partie.  Mais  à  ce moment  précis,  je  sens  qu’elle  n’est  plus  là.  C’est  terminé,  ma  mère s’est  définitivement  envolée.  Tandis  qu’Adam  m’implore  inutilement de me relever, et de me mettre en sécurité sur le trottoir, je rassemble chaque  morceau  du  violon  et  de  l’archet  dans  ce  qu’il  reste  de  l’étui. Sans  me  soucier  des  badauds  qui  se  sont  arrêtés  pour  assister  au spectacle, je le serre contre moi,  et  je  tente  de  me  relever,  en  vain.  Je n’ai plus aucune force, et je voudrais disparaître à tout jamais.

Soudain, le visage d’un homme que je ne connais pas apparaît face à  mes  yeux  noyés  de  larmes.  Son  visage  marqué  par  le  temps  est rassurant, ainsi que sa voix qui me guide. Ses mains s’emparent de mes bras,  pour  m’aider  à  me  relever.  Tout  est  confus,  mais  je  comprends qu’il s’agit du conducteur à qui j’ai fait une belle frayeur.

—  Vous  allez  bien  ?  me  demande-t-il  en  examinant  ma  main  en sang.

—  Je  dois  faire  réparer  mon  violon,  réponds-je,  complètement inconsciente du fait que c’est impossible.

—  Laissez-moi  vous  emmener  à  l’hôpital.  Vous  devez  faire examiner votre main…

—  Je  m’en  charge,  lâche  soudain  Adam,  en  s’interposant  entre l’homme et moi.

Soudain,  toute  la  colère  que  je  nourris  pour  lui  jaillit  du  plus profond  de  mon  être.  Sans  me  soucier  de  la  politesse,  ou  de  ne  pas connaître  l’homme  qui  me  fait  face,  je  lui  confie  les  restes  de  mon violon,  et  je  me  tourne  vers  Adam.  De  ma  main  valide,  je  gifle  à nouveau son visage, et avec autant de sincérité que l’on peut en avoir, je mets définitivement un terme à cette relation malsaine qui me gâche l’existence depuis trop longtemps.

— Tu ne te charges de rien. Tu me fous la paix, et tu sors de ma vie !

— Mia…

— Ferme-la ! Tu m’entends ? Je ne veux plus jamais te voir !

— Mia, je suis désolé, pour ton violon…

—  Dégage  !  Tu  détruis  tout  ce  qui  se  trouve  sur  ton  passage.  Tu n’aimes que toi ! Tu m’as tout pris… Tu as tout gâché… Et je te hais… Tu  avais  raison,  Adam,  les  gens  qui  t’aiment  sont  condamnés  à souffrir, ou à mourir. Et tu sais quoi ? Je n’ai aucune envie de crever comme ton frère ou ton ex petite amie toxicomane !

Mes  dernières  paroles  ont  l’effet  d’un  coup  de  poing.  Il  recule  de deux pas, et fuit mon regard. Maladroitement, il demande à l’homme de  me  conduire  aux  urgences,  puis  il  s’éloigne  sans  se  retourner.  J’ai envie  de  lui  bondir  dessus  et  de  lui  jeter  toute  ma  colère  au  visage, mais je reste immobile, à regarder celui qui est devenu ma plus grosse erreur s’éloigner définitivement de moi. J’ai l’âme en vrac, et je ne sais même plus où je me trouve, et ce que je dois faire. Mais quand Anisha apparaît à l’entrée de l’immeuble, et qu’elle se met à courir vers moi, je supplie l’inconnu de me conduire loin d’ici.

Soulagé que j’accepte qu’il me conduise à l’hôpital, il m’invite à le suivre. Je m’installe sur le siège avant, et je verrouille immédiatement ma portière, tout en regardant Anisha courir vers la voiture. L’homme s’installe  derrière  son  volant,  il  me  demande  si  je  me  sens  bien,  mais tout ce qui m’importe, c’est qu’il démarre au plus vite. Alors qu’il se confond en excuses pour m’avoir percutée, Anisha frappe sur ma vitre, tout en me suppliant de l’écouter. Je fais abstraction de sa voix, et je ne daigne même pas lui accorder un regard.

— S’il vous plaît, monsieur, éloignez-moi d’ici… Tout de suite…

Comprenant  qu’il  s’est  malencontreusement  retrouvé  au  centre d’un drame sentimental, il démarre prudemment et s’éloigne d’Anisha, que je ne peux même plus regarder. Oubliant que je me trouve dans le véhicule  d’un  inconnu,  je  laisse  échapper  toutes  les  émotions  qui m’assaillent. Que vais-je devenir ? Je n’ai nulle part où aller. Ethan est parti.  Anisha  m’a  trahie.  J’ai  rayé  Adam  de  ma  vie…  Ces  derniers temps,  ma  vie  ressemblait  à  un  rêve.  À  présent,  je  suis  dans  un cauchemar.

OceanofPDF.com
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Après deux heures d’attente aux urgences, j’ai le droit à une bonne dose d’antidouleur et trois points de suture. Je dois vite recouvrer mes esprits,  et  prendre  une  décision.  Pour  l’instant,  il  m’est  impossible d’affronter Anisha. Je préfère donc rester encore un peu dans le hall de l’hôpital, pour me donner le temps de la réflexion. Comment pourrais-je  décider  quoi  que  ce  soit  ?  Je  n’arrive  même  pas  à  réfléchir correctement. Mon regard se pose sur le sac-poubelle qu’a bien voulu me  donner  l’infirmier  qui  s’est  occupé  de  moi.  Ce  dernier  contient mon  violon,  qui  tout  comme  moi  est  brisé.  J’ignore  ce  qui  me  fait  le plus mal, mais je ne me suis jamais sentie aussi seule.

Je  ne  peux  même  pas  appeler  quelqu’un  pour  raconter  l’horreur que  je  suis  en  train  de  vivre.  C’est  impossible,  puisque  je  passe  mon temps  à  mentir  à  tous  ceux  qui  me  sont  chers,  et  que  la  batterie  de mon téléphone est à plat. Visiblement, j’ai définitivement cessé de me soucier  du  regard  des  autres.  Assise  dans  ce  hall  où  vont  et  viennent des personnes qui semblent toutes aussi tristes que moi, je laisse couler mes larmes. Pour la première fois depuis la mort de ma mère, ce lieu ne  me  file  pas  de  crise  d’angoisse.  C’est  sans  doute  parce  que  je  suis dévastée, et que mon supplice est bien plus paralysant que ma phobie des hôpitaux.

Trente minutes plus tard, je regarde toujours le sac-poubelle sur le siège  à  côté  du  mien,  et  je  pleure  toujours.  Je  me  demande  si  nous avons  une  réserve  de  larmes.  Est-il  possible  de  souffrir  au  point  de finir  asséchée  ?  Si  c’est  le  cas,  je  suis  déjà  en  train  de  flétrir.  Mais soudain, un bruit de talons retentit dans le hall. Je ne relève pas la tête pour  observer  celle  qui  vient  briser  le  silence.  Mais  quand  cette personne s’immobilise face à moi, je détache enfin mon regard du sac, et je le pose sur les escarpins vernis. Je n’ai pas encore entendu sa voix, mais je sais déjà qui m’a rejointe. Que fait-elle donc ici ?

— Bonjour, Mia.

— Vanda ?

— Anisha m’a tout raconté…

— Je ne veux plus entendre parler d’elle.

—  Je  n’en  doute  pas  une  seule  seconde,  et  c’est  pour  cette  raison que je suis ici, déclare-t-elle en s’installant à mes côtés.

Elle pose sa main sur la mienne.

— Cesse de pleurer. Il y a des millions d’hommes sur cette planète, il y en aura bien un qui te rendra le sourire.

— Je sais…, réponds-je, sans aucune envie d’entendre ce genre de paroles.

— Comment va ta main ?

— Plus de peur que de mal.

— Ça me rassure. Bien… Je suppose que tu ne comptes pas rentrer chez Anisha.

—  Je  ne  veux  plus  jamais  la  revoir,  dis-je  dans  un  sanglot incontrôlable.

— Dans ce cas-là, je ne vais pas laisser l’une de mes protégées à la rue. Tu  es  bouleversée,  et  ce  n’est  pas  le  moment  de  penser  à  ça.  Ne t’inquiète  pas.  Viens  chez  moi,  le  temps  de  te  remettre  de  cette épreuve,  et  de  retomber  sur  tes  pattes.  Ensuite,  tu  feras  de  nouveaux choix.  Donne-toi  un  peu  de  temps…,  termine-t-elle  avec  un  sourire rassurant.

— Vraiment ? Ça ne vous dérange pas ?

—  Pas  du  tout.  J’ai  un  appartement  gigantesque,  et  j’adore  y inviter  du  monde,  pour  m’y  sentir  moins  seule.  Être  une  femme d’affaires nécessite des sacrifices, et la solitude est l’un d’entre eux.

Vanda est une femme de caractère et de pouvoir, et je suppose que cela doit faire peur aux hommes. Mais aujourd’hui, Vanda est un ange tombé du ciel. Sans elle, j’aurais sans doute terminé à l’hôtel, comme la  dernière  fois  qu’Adam  m’a  blessée.  Heureusement  pour  moi,  je  ne suis  pas  aussi  seule  que  je  le  pensais.  J’accepte  la  proposition  de Vanda, soulagée de ne pas devoir me forcer à réfléchir.

Pour la directrice de la Candy Agency, la journée n’est pas encore terminée.  Elle  demande  donc  à  son  chauffeur  de  la  conduire  à l’agence,  avant  de  m’amener  chez  elle.  Je  suis  surprise  qu’elle  ne daigne  pas  m’accompagner,  mais  je  suis  bien  trop  affligée  pour l’interroger. Pendant  le  trajet,  elle  me  confie  un  trousseau  de  clés,  et me  dit  que  je  peux  choisir  n’importe  quelle  chambre,  sauf  la  sienne, qui se trouve face à l’escalier.

Je la remercie, retombant très vite dans ma léthargie, tandis qu’elle passe  de  multiples  appels  pour  fixer  des  rendez-vous  à  quelques nouveaux sugar daddies. Je n’en reviens pas de la voir passer du coq à l’âne  ainsi.  Quelques  minutes  plus  tôt,  elle  mettait  son  emploi  du temps  de  ministre  sur  pause  pour  venir  à  mon  secours.  Maintenant que je suis en sécurité, le naturel revient au galop.

Il  est  plus  de  18  heures  lorsque  je  pose  le  sac  en  plastique contenant  les  restes  de  mon  violon  et  de  mon  étui  sur  le  lit  de  la chambre  que  j’ai  choisie.  En  réalité,  je  n’ai  rien  choisi  du  tout.  J’ai ouvert une porte, mon choix s’arrête là. Cette pièce dispose d’une vue éblouissante  sur  la  ville,  mais  cela  m’importe  peu.  Instinctivement, je m’empare  de  mon  téléphone,  et  je  tente  de  le  rallumer,  en  vain. D’ailleurs,  pourquoi  voudrais-je  l’allumer  ?  Je  n’ai  pas  envie  de découvrir  des  appels  manqués  ou  des  textos,  provenant  d’Adam  ou d’Anisha. Qu’ils  aillent  au  diable,  car  pour  ma  part,  je  suis  en  enfer depuis que je les ai vus se tripoter.

Je jette mon smartphone au fond de mon sac, et je contemple ma main  bandée.  Grâce  aux  médicaments  prescrits  par  l’infirmier,  je  ne ressens aucune douleur. Malheureusement, il n’a pris soin que de ma main. Pour  mon  cœur,  aucun  antidouleur  ne  pourra  venir  à  bout  de mon supplice. Ce soir, j’ai trois peines. J’ai perdu l’homme que j’aime. J’ai  été  trahie  par  mon  amie.  Et  j’ai  définitivement  perdu  l’objet  qui me reliait à ma mère, depuis son décès. Ma tristesse est si grande que mes sanglots brisent le silence de la chambre. Fébrilement, je tire le sac plastique jusqu’à moi, et j’ouvre celui-ci.

C’est  bête,  mais  un  instant,  j’espère  découvrir  mon  violon  en  un seul morceau. La réalité me frappe de plein fouet. L’instrument de ma mère  est  irréparable.  Je  prends  l’archet  brisé  en  deux,  et  je  le  pose délicatement sur le lit, où je dispose ensuite chaque morceau de mon violon.  Après  la  perte  de  ma  mère,  c’est  sans  doute  le  jour  le  plus sombre de ma vie. En une fraction de seconde, j’ai tout perdu. Il y a quelques heures, tout me réussissait. À présent, je ne suis plus rien.

Je  termine  en  m’emparant  de  l’étui  complètement  détruit.  Je caresse  le  vieux  cuir,  tout  en  retirant  la  photo  de  ma  mère  et  en  lui demandant de me pardonner. D’ordinaire, j’aurais pu sentir sa main se poser  sur  mon  épaule,  et  entendre  sa  voix  me  dire  que  ce  n’est  pas grave, qu’elle m’aime, et que le principal, c’est que je sois en vie. Mais aujourd’hui, je ne sens pas la chaleur de sa paume sur mon épaule, et je n’entends pas sa voix douce glisser à mon oreille. Je suis seule avec ma  peine,  mes  remords,  mes  regrets,  et  ma  colère.  Seule  face  à  l’une des plus délicates épreuves que la vie me réserve.

Je ne suis plus qu’un tas de miettes avachi sur le bord du lit. C’est une  belle  journée  ensoleillée,  pourtant,  mon  ciel  n’a  jamais  été  aussi gris. L’homme que j’aime est un gros connard, ma colocataire n’est pas mon  amie,  mais  une  croqueuse  d’hommes,  prête  à  tout  pour  obtenir celui qu’elle désire. Je ne sais même plus si je peux encore compter sur quelqu’un. Qui ne m’a pas menti ? Qui ne m’a pas jugée ? Qui ne m’a pas trahie ? Personne. Je suis à nouveau perdue dans une chambre qui n’est pas la mienne, et j’ai une abominable impression de déjà-vu. J’ai été  déçue  par  Adam  auparavant,  alors,  cette  douleur  je  la  connais, mais cette fois, j’ai encore plus de mal à l’accepter.

Deux  sentiments  se  bousculent  en  moi  :  la  peine  et  la  colère.  La première me paralyse sur ce lit. Elle me pousse à me recroqueviller en position  fœtale,  et  à  pleurer  toutes  les  larmes  de  mon  corps.  La seconde  souffle  à  ma  peine  qu’elle  ne  durera  qu’un  temps,  et  que bientôt elle prendra le contrôle. Cette fois, je n’irai pas me planquer en France pour oublier Adam. Je ne pardonnerai ni à Anisha ni à lui, et je ne remettrai pas mes rêves en question. Mon cœur pleure, mais mon âme  est  entrée  en  guerre  contre  moi-même.  Par  deux  fois,  j’ai  laissé mes  sentiments  prendre  le  dessus.  C’est  terminé.  À  présent,  tout  va changer.

Je n’ai plus de toit, je n’ai plus d’amis, je n’ai plus de mec, mais j’ai une rage de vaincre qui est en train de tout renverser sur son passage. Pour  commencer,  je  dois  trouver  un  nouvel  appartement.  Cette  fois, hors de question de cohabiter avec quelqu’un. Je me moque de devoir abandonner  les  beaux  quartiers,  tant  que  je  peux  rester  dans  cette ville. Mais  avant  de  reprendre  le  contrôle  de  ma  vie,  je  dois  faire  le deuil de cet amour toxique, et trouver les réponses aux questions que je me pose. Et pour cela, il n’y a qu’une solution : m’isoler dans une bulle blindée.

L’amour et l’amitié ne sont que des chimères, qui disparaissent sans que vous puissiez les rattraper. J’ai l’étrange sensation qu’aujourd’hui le hasard n’avait pas sa place dans ma vie. Il aurait peut-être suffi de quelques  secondes  pour  que  je  ne  découvre  pas  Anisha  et  Adam  en train de s’embrasser. Quelques  millimètres,  pour  que  cette  voiture  ne percute pas ma main, et que le second véhicule n’écrase pas mon étui et mon violon. Ces tragédies ne se sont jouées qu’à très peu de chose, mais elles ont eu lieu. Ces  derniers  mois,  la  chance  et  l’amour  m’ont souri,  mais  ce  tableau  idyllique  s’obscurcit  à  nouveau,  tout  comme mon âme, qui est lassée de n’être qu’amour et bienveillance.
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Quatre semaines se sont écoulées depuis cette horrible journée. Je vais  mieux,  du  moins,  j’essaye.  Je  noie  ma  peine  dans  mes  études  et mes  rencontres  avec  mes sugar  daddies.  Finalement,  Vanda  avait raison. Rien de mieux que d’avoir l’esprit occupé pour ne plus penser à sa douleur. La journée, je gère à peu près. Mais le soir, quand je suis seule dans mon lit, je sombre à nouveau, et les larmes trempent mon oreiller.  Personne  ne  peut  me  soutenir  dans  cette  épreuve,  personne mis  à  part  Vanda,  qui  se  comporte  comme  une  seconde  mère  pour moi.

Voilà  presque  un  mois  que  je  vis  chez  elle,  et  qu’elle  s’évertue  à tenter  de  me  montrer  que  la  vie  est  bien  plus  belle  lorsque  l’on  ne laisse pas les hommes prendre le contrôle de la nôtre. Elle a totalement raison, et j’aimerais être enfin capable de me blinder, et de devenir une femme forte que personne ne peut plus atteindre. Qui pourrait encore m’atteindre,  après  tout  ce  que  j’ai  vécu  ?  J’ai  perdu  ma  mère,  et  j’ai par deux fois été blessée par l’homme que j’aimais, et qui à présent me donne  la  nausée.  Il  aura  au  moins  eu  la  présence  d’esprit  de  ne  plus tenter de reprendre contact avec moi.

Pour  Anisha,  la  déception  est  encore  plus  grande.  On  s’attend toutes à être blessées et trahies par un homme, mais jamais à ce que ce soit  une  amie  qui  nous  plante  un  couteau  dans  le  dos.  Grâce  à l’intervention de Vanda, et l’aide de James, j’ai pu aller rechercher mes affaires  sans  la  revoir.  Ce  fut  à  la  fois  un  soulagement  et  un  grand déchirement de quitter l’appartement où j’ai vécu pendant quatre ans. L’Upper  East  Side  me  manque,  mais  ce  quartier  me  rappelle  trop  de mauvais souvenirs. Alors, j’y retourne uniquement pour me rendre à la MSM.

Aujourd’hui,  j’ai  passé  les  derniers  examens  des  épreuves  finales. Malgré  ma  vie  chaotique  et  mon  moral  en  berne,  j’ai  tout  donné. Pourtant,  j’ai  dû  me  faire  violence  et  utiliser  le  violon  qu’Adam m’avait  offert,  pour  passer  ces  épreuves.  Sans  le  violon  de  ma  mère, j’ai eu l’impression d’être seule sur scène, et c’était une sensation des plus  étranges.  Je  sais  que  ce  n’est  que  mon  imagination  qui  me  joue des  tours,  mais  depuis  que  son  violon  a  été  brisé,  depuis  que  j’ai envoyé  valser  mes  principes,  je  ne  sens  plus  sa  présence.  Même  le fantôme de ma mère a décidé de m’abandonner…

Exceller n’était donc pas une  option mais une obligation. Je veux que  cette  dernière  année  se  termine  en  apothéose,  et  sur  une  note joyeuse.  D’ailleurs,  grâce  à  Saphia,  ma  remise  de  diplôme  sera  sans doute  l’une  des  plus  belles  journées  de  ma  vie.  Non  sans  mal,  elle  a convaincu mon père de venir à New York, pour assister à la remise des diplômes.  Quand  il  m’a  annoncé  sa  venue,  j’ai  pleuré  de  joie  et  de soulagement. Enfin,  je  vais  pouvoir  me  réconforter  dans  les  bras  des seules personnes qui ne m’ont jamais brisé le cœur.

Plus que quelques semaines, et nous serons enfin réunis, et je serai diplômée  de  la  Manhattan  School  of  Music.  C’est  un  rêve  qui  se concrétise, pourtant je n’ai pas le cœur à sourire. Ce soir, en rentrant chez Vanda, je me retrouve une fois de plus dans un appartement qui n’est  pas  le  mien,  et  qui  est  dépourvu  de  toute  présence  humaine  et réconfortante.  Impatiente  d’avoir  enfin  mon  propre  chez-moi,  je m’installe sur le grand canapé, dans l’immense salon, et j’inspecte les annonces     immobilières     sur     mon     ordinateur     portable. Malheureusement,  et  malgré  toute  ma  bonne  volonté,  je  ne  parviens pas à me projeter.

Il n’est que 19 heures, mais je n’ai qu’une envie : aller me coucher. Nous sommes vendredi, il fait un temps splendide, en cette veille d’été, mais  je  suis  cloîtrée  dans  cet  appartement  perdu  au  beau  milieu  de Central  Park.  Même  si  j’ai  l’impression  d’être  un  oiseau  en  cage,  je peux  toujours  me  contenter  de  cet  écrin  de  verdure  en  plein  New York.  Mais  à  quoi  peuvent  bien  servir  les  arbres  et  le  ciel,  pour  un oiseau qui a perdu ses ailes ? Dépitée, et incapable de penser à autre chose  qu’à  ce  sentiment  de  solitude  qui  s’empare  de  moi,  je  décide d’aller me coucher. C’est alors que mon téléphone se met à sonner.

— Allô ? réponds-je, sans savoir qui m’appelle.

— Mia ?

— Oui… Qui est-ce ?

— Gary, répond-il.

— Gary ?

— Mince, tu m’as oublié à ce que je constate. Pourtant, nous avons passé un super moment ensemble !

— C’est une blague ? demandé-je d’un ton sec, incapable de savoir qui est cette personne, et fatiguée de cette journée harassante.

— Calme-toi, ma belle. Je te taquine. C’est moi, Fire Boy ! lâche-t-il en riant.

Merde,  j’avais  complètement  oublié  le  vrai  prénom  de  Fire  Boy. Honteuse, je prends une seconde pour me gifler mentalement, et je lui présente mes plus plates excuses.

—  Ne  t’en  fais  pas.  Tout  le  monde  m’appelle  Fire,  parfois,  je  me demande même si je m’appelle encore Gary, rétorque-t-il.

— Je n’en doute pas, mais pardonne-moi tout de même. Je viens de terminer mes examens, et je suis sur les rotules…

—  Aïe,  ça  tombe  mal,  car  je  t’appelais  pour  te  proposer  quelque chose.

— Je t’écoute.

—  J’ai  écrit  un  texte,  et  je  crois  que  le  moment  que  tu  écrives  la mélodie est arrivé.

—  C’est  vrai  ?  demandé-je,  soudainement  revigorée  à  l’idée  de pouvoir me tuer au travail.

— Oui, mais ça peut attendre.

— Non, j’ai besoin de bosser. Alors, ta proposition tombe à pic.

— Vraiment ?

— Crois-moi, j’en ai vraiment, mais alors vraiment besoin !

— Super ! Je peux t’envoyer les paroles ?

— Bien sûr.

—  Je  t’envoie  ça.  Tu  bosses  là-dessus,  et  tu  me  recontactes  pour que l’on se cale un rendez-vous en studio. Ça te va ?

— C’est parfait.

Nous  nous  souhaitons  une  bonne  soirée,  et  nous  raccrochons. Quelques  secondes  seulement  s’écoulent  avant  que  je  reçoive  les paroles  de  sa  nouvelle  chanson.  Quand  je  découvre  celles-ci,  j’ai l’impression que le hasard a un sacré sens de l’humour. En effet, il est question  d’un  amour  impossible,  de  la  mort,  et  du  succès  qui amoindrit le vide en soi. Cette chanson me parle, et pour cause : elle raconte  mon  histoire.  Certes,  je  ne  fais  pas  partie  d’un  gang,  et l’homme que j’aime n’est pas sur le point de mourir pour honorer ses frères  de  rue,  mais  la  maladie  d’amour  est  universelle.  Que  l’on  soit pauvre ou riche, elle fragilise chacun de nous, et nous rend tous égaux face à cette pénitence.

Gary  débarque  au  moment  où  j’avais  l’impression  de  devenir inutile.  Je  vais  pouvoir  penser  à  autre  chose  qu’à  ma  recherche d’appartement, et à la trahison d’Anisha et d’Adam. En me plongeant dans  l’écriture  de  cette  musique,  je  vais  occulter  tout  ce  qui  me consume.  Je  vais  me  servir  des  ressemblances  entre  ma  vie  et  cette chanson,  pour  créer  une  mélodie  dans  laquelle  je  mettrai  toute  ma peine et toute ma colère. Cette chanson parle peut-être d’amour, mais elle pointe surtout tout ce qu’il y a de plus sombre dans ce merveilleux sentiment.

Maintenant, je n’ai plus envie de dormir. Je file à la cuisine, j’ouvre le frigo, où je m’empare de deux bières et d’une salade composée déjà préparée, et je file dans ma chambre. Je m’installe à mon bureau, sur lequel  se  trouve  mon  papier  à  musique.  Tout  en  buvant  et  en mangeant,  je  relis  le  texte  à  plusieurs  reprises,  tout  en  alignant quelques notes silencieusement dans ma tête. Si le violon de ma mère n’était pas cassé, je serais déjà en train d’essayer les accords auxquels je  pense,  mais  c’est  impossible.  Je  n’utilise  le  violon  d’Adam  que lorsqu’il m’est indispensable, car le simple fait de le voir me rappelle mon amour brisé.

Cette  nuit  et  les  jours  qui  suivent  s’annoncent  studieux,  et  tant mieux !
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Trois jours après l’appel de Gary, j’avais déjà terminé l’écriture de la mélodie. Ravi  de  ma  rapidité,  mais  débordé  par  ses  obligations,  il m’a  donc  donné  rendez-vous  ce  samedi  soir,  au  studio  Manhattan Beach  Recording.  Assise  dans  le  taxi  qui  me  mène  à  destination,  je n’accorde aucun regard à l’étui à violon posé sur le siège à mes côtés. Si  c’était  le  violon  de  ma  mère,  il  serait  blotti  tout  contre  moi.  Ce violon dont j’ai hérité à contrecœur est l’instrument du diable.

Quand j’arrive enfin devant le célèbre studio, j’ai à la fois hâte d’y être, et je suis inquiète à l’idée de ne pas montrer à la hauteur. Je n’ai jamais  joué  de  mon  instrument  dans  un  studio,  et  je  m’interroge  sur ma  capacité  à  y  parvenir.  Malgré  tout,  je  compte  bien  saisir  cette opportunité. Je paye la course au chauffeur, et je sors du taxi. Quatre mecs  fument  à  l’extérieur  du  studio.  L’odeur  qui  se  dégage  dans  une épaisse fumée blanche ne laisse aucun doute sur ce qu’ils fument. Loin d’être  dans  mon  élément,  je  baisse  la  tête,  et  je  traverse  le  nuage  de fumée en m’empêchant de respirer. Mais soudain, une voix s’élève :

— Salut, Mia !

J’ose relever la tête sur le groupe qui se tient près de l’entrée. Parmi les visages inconnus, je reconnais Moïse, le meilleur ami de Fire Boy.

— Salut, Moïse. Désolée, je ne t’avais pas reconnu.

— Pas de souci. Comment vas-tu ? me demande-t-il en approchant pour me saluer, tandis que les autres me regardent comme si j’étais un alien tombé du ciel.

— Bien, merci, réponds-je en évitant le regard des autres.

C’est  alors  que  Moïse  se  tourne  vers  eux,  et  qu’il  fait  les présentations.

— Les gars, je vous présente Mia. C’est elle qui va composer une mélodie pour la nouvelle chanson de Fire.

— Salut, lâchent-ils.

— Salut, réponds-je en tentant de combattre ma timidité.

— Suis-moi, lance Moïse, et j’obtempère volontiers.

Nous  montons  au  premier  étage,  et  nous  empruntons  un  long couloir  desservant  plusieurs  studios  d’enregistrement.  Dans  le  nôtre, situé tout au bout de ce corridor, trônent les disques d’or et de platine remportés par les poulains de ce studio réputé à travers les États-Unis. Je n’en reviens pas d’être ici, dans ce lieu où les plus grands sont venus enregistrer  leur  album.  C’est  dingue,  tout  ce  qui  m’arrive,  mais  j’ai parfois tendance à l’oublier. Si seulement mon cœur n’était pas si mal en point… J’apprécierais encore plus cette chance qui m’est donnée.

Je n’ai pas revu Fire Boy depuis notre prestation dans la boutique Adidas,  mais  quand  la  porte  du  studio  s’ouvre  et  qu’il  me  voit,  un large sourire se dessine sur son visage, en partie dissimulé derrière ses lunettes  de  soleil.  C’est  dommage  qu’il  cache  ses  yeux,  car  Gary  est plutôt  bel  homme,  même  s’il  n’est  pas  vraiment  mon  style  de  mec. Pourtant, sa jeunesse et son parcours, bien que différent du mien, me rapprochent  naturellement  de  lui.  Il  fait  un  signe  à  Moïse,  lui signifiant  qu’il  peut  nous  laisser.  J’offre  un  sourire  à  mon accompagnateur  qui,  avant  de  quitter  le  studio,  me  souhaite  bonne chance.

— Salut, Mia ! lâche-t-il en se levant de son fauteuil.

— Salut !

Il  m’offre  une  accolade  puis  m’invite  ensuite  à  m’installer  sur  le petit divan situé au fond de la pièce, puis il se dirige vers le bar et me demande :

— Que veux-tu boire ?

— Comme tu veux…

— Tu es plutôt vodka frappée ou whisky ?

— Je suis plutôt bière, mais une vodka me conviendra, réponds-je dans un sourire nerveux.

—  De  la  bière  ?  J’en  ai  aussi,  déclare-t-il  en  ouvrant  un  petit réfrigérateur, où se trouve une multitude de bouteilles d’alcool.

— J’en veux bien une, alors…

Il me tend une bière, puis s’empare d’un verre et d’une bouteille de whisky  qu’il  pose  sur  la  table  basse.  Pendant  qu’il  s’installe  dans  le fauteuil  en  face  de  moi,  je  prépare  mes  feuillets  où  est  retranscrite  la partition  que  j’ai  imaginée  spécialement  pour  lui.  Pour  la  première fois,  Fire  Boy  n’utilisera  pas  une  musique  mixée  et  composée  sur  un ordinateur.  Je  suis  tout  de  même  surprise  qu’il  n’ajoute  aucun  autre son à sa chanson, si ce n’est celui de mon violon. C’est un défi de haut niveau, autant pour lui que pour moi.

Même  si  Gary  est  un  rappeur,  et  qu’il  chante  rarement  avec  de vrais musiciens, il a tout de même le sens de la musique. Je lui tends les  partitions,  qu’il  regarde  un  long  moment,  sans  briser  le  silence. Stressée à l’idée que cela ne lui plaise pas, je me saisis de ma bière, et j’en  bois  deux  longues  gorgées.  Quand  ses  yeux  se  lèvent  enfin  sur moi,  son  regard  ne  dégage  aucune  émotion.  C’est  une  évidence, quelque chose cloche.

—  Si  ça  ne  te  plaît  pas,  je  peux  tout  revoir.  De  toute  façon,  je devrai réécrire totalement la partition quand tu commenceras à poser ta voix sur celle-ci.

—  Je  ne  sais  pas  lire  une  partition.  Tu  peux  me  la  jouer  ?  me demande-t-il d’un air gêné.

— Oh… Oui, bien sûr.

Je m’empare de l’étui, et j’en extirpe le prodigieux violon que m’a offert Adam avant de me fracasser le cœur deux fois de suite. Cela fait déjà cinq semaines que j’utilise celui-ci, mais je ne me fais toujours pas à  l’idée  que  je  ne  jouerai  plus  jamais  avec  celui  de  ma  mère.  Malgré tout,  l’instant  est  bien  trop  important  pour  que  je  ressasse  mes dernières  déceptions.  Je  dois  me  concentrer,  et  rester  focus  sur  mon objectif.  Voir  mon  nom  figurer  sur  l’album  d’un  artiste  tel  que  Fire Boy  peut  être  un  véritable  tremplin  pour  moi.  J’en  ai  parfaitement conscience, et je ne compte pas laisser filer cette chance.

Sans  avoir  besoin  des  partitions,  je  joue  la  mélodie  complète,  au rythme  qui  me  semble  le  plus  agréable.  Gary  écoute  patiemment. J’ignore s’il apprécie, mais au fil de la musique il a fini par retirer sa casquette  et  ses  lunettes  de  soleil.  Il  bat  la  mesure  en  tapotant  ses doigts  dans  le  fauteuil,  jusqu’à  la  fin  du  morceau.  Quand  celui-ci  se termine,  il  joint  ses  mains  comme  s’il  faisait  une  prière,  tout  en plongeant  ses  yeux  bruns  dans  les  miens.  Doucement,  je  pose  mon violon  et  l’archet  sur  mes  genoux,  et  sans  aucune  patience,  j’attends son verdict.

— C’est du lourd, déclare-t-il en se levant.

— Vraiment ?

—  Ce  morceau  sera  une  tuerie,  ma  beauté  !  répond-il  en s’éloignant, pour fouiller la poche de sa veste.

Il revient avec un sachet de beuh, qu’il pose sur la table basse, et il me demande :

— As-tu des projets pour ce soir ?

—  Rien  du  tout,  réponds-je  tout  en  le  regardant  préparer  un énorme joint.

— J’ai envie de bosser toute la nuit. Cet air me rend dingue. Est-ce que tu peux le rejouer en accélérant d’un poil le rythme sur le refrain ?

— OK.

Tandis qu’il allume son joint, et qu’un gros amas de fumée s’élève dans les airs, je m’empare de mon violon, et je rejoue ce morceau, en apportant  les  modifications  demandées.  Inlassablement,  j’écoute  ses remarques, et je recommence autant de fois qu’il est nécessaire. Après plusieurs  reprises,  la  voix  de  Gary  s’élève  enfin  sur  la  mélodie.  C’est étrange  d’entendre  ses  mots  se  lier  à  ma  musique.  Sa  voix  suit  le rythme  à  sa  façon,  et  j’aime  tant,  que  je  ne  peux  m’empêcher  de sourire en l’écoutant et en le regardant rapper. Il est dans sa bulle, tout comme  je  suis  dans  la  mienne  lorsque  je  joue  de  mon  instrument. Cette soirée est un régal pour mon âme d’artiste.

 

Des  soirs  comme  celui-ci,  il  y  en  a  eu  cinq  avant  que l’enregistrement  soit  à  la  hauteur  de  ses  attentes,  mais  également  des miennes. Ce soir, je suis de retour au studio, pour découvrir le résultat de notre travail acharné. Cette fois, nous ne sommes pas seuls. Moïse, et Hudson, le producteur de Fire Boy, sont présents. J’ai la pression, ce qui n’est pas le cas pour Gary, qui est sûr de son talent. Ce projet est un  ballet  de  premières  fois.  Première  fois  que  je  compose  pour  un artiste. Première fois que j’enregistre dans un studio. Et première fois que je plonge dans l’univers particulier du rap.

Passer  du  temps  avec  une  personne,  chaque  soir,  pendant  une semaine, cela crée forcément des liens. J’ai appris à connaître Gary, et à  me  détendre  à  ses  côtés.  Maintenant,  il  ne  m’impressionne  plus. Quand je le retrouve, j’ai l’impression de revoir un ami que j’ai quitté la veille. C’est bienfaisant pour moi qui baigne dans la solitude depuis quelques  semaines.  Malgré  tout,  je  ne  suis  pas  encore  totalement  à l’aise dans son univers, et je crois que je ne le serai jamais totalement. Il a mon âge, mais il a traversé bien plus d’épreuves, et côtoyé la mort bien plus souvent que moi.

Gary  n’avait  que  neuf  ans  lorsqu’il  a  vu  son  grand  frère  se  faire abattre dans la rue, juste sous ses yeux. Ensuite, il a perdu deux de ses cousins,  et  plusieurs  de  ses  amis  d’enfance.  Tous  faisaient  partie  du même  gang,  qui  s’opposait  à  un  autre  quartier.  Pour  une  guerre  de territoire, certains sont prêts à tout. Et malgré la pression des autres et de son quartier, Gary n’a jamais rejoint un gang. Il a cheminé jusqu’à réussir artistiquement, et il a éloigné ses parents et ses deux sœurs de ce quartier où il n’y a qu’une seule devise : marche ou crève.

Ces  derniers  jours,  je  l’ai  écouté,  et  j’ai  compris  que  mes souffrances sont insignifiantes par rapport aux siennes. Pourtant, Gary affiche  un  optimisme  à  toute  épreuve.  Chaque  jour,  il  sourit,  et  il prend ce que la vie lui offre. Mais avoir grandi dans la violence lui a également  forgé  un  caractère  sanguin,  qui  lui  a  déjà  valu  quelques ennuis,  et  un  petit  tour  derrière  les  barreaux,  après  avoir  brisé  la mâchoire  d’un  mec  qui  l’avait  un  peu  trop  cherché.  Malgré  ce  côté sombre, qu’il peine à dominer, moi, je l’apprécie.

Il  ne  m’a  jamais  manqué  de  respect,  et  ne  m’a  jamais  mise  mal  à l’aise.  Quoi  qu’en  disent  les  tabloïds,  avec  moi,  Fire  Boy  est  un gentleman. Sa réputation auprès des femmes n’est plus à faire. Depuis qu’il connaît la célébrité, Gary passe de femme en femme, comme un papillon  passe  de  fleur  en  fleur.  C’est  le  genre  de  mec  qui  me  fait prendre mes jambes à mon coup. Un peu narcissique, et un incurable infidèle. Ce  n’est  pas  très  reluisant,  mais  lui  au  moins  ne  se  fait  pas passer  pour  ce  qu’il  n’est  pas.  Et  puis,  qui  suis-je  pour  juger  les autres ?

À l’issue de cette dernière soirée au studio, tout le monde valide le nouveau  titre  de  Fire  Boy.  Hudson  est  persuadé  de  tenir  le  tube  de l’année, quant à moi, je suis tombée amoureuse de cette chanson, et de la mélodie que j’ai créée pour celle-ci. Le mélange de nos deux styles met  une  véritable  claque  artistique.  Je  suis  rarement  fière  de  mon travail, mais cette fois, je le suis. Je peux enfin me détendre, j’ai mené à bien ce projet. Malgré tout, ma sérénité sera de courte durée. Dans quelques  jours,  nous  nous  retrouverons  pour  tourner  le  clip  de  cette chanson intitulée My Hand Grenade, « Ma grenade ».

Ce titre fait référence au cœur de la personne que l’on aime, et que l’on  tient  dans  sa  main  quand  elle  nous  aime  en  retour.  Le  cœur devient  une  grenade,  une  arme  mortelle,  qui  peut  exploser  à  tout moment, et s’autodétruire. Je n’ose imaginer le scénario du clip. Gary m’assure que tout se fera en douceur, et qu’aucune scène charnelle ne sera  tournée.  Pourtant,  sa  chanson  parle  de  sexe,  d’abandon,  de trahison,  et  de  la  mort  d’un  amour  dont  on  ne  peut  se  remettre.  J’ai regardé  ses  clips  précédents,  et  bien  qu’ils  soient  d’une  qualité irréprochable,  ils  sont  visuellement  brutaux.  Pour  résumer,  c’est l’univers du rap, et moi, j’ai l’impression de débarquer d’un Disney.

Malgré mes doutes, tout le monde me félicite et m’encense. Excité par  notre  création,  Hudson  la  fait  écouter  à  d’autres  personnes présentes  dans  le  studio.  Certaines  mâchoires  se  crispent,  la  jalousie semble  planer  dans  l’atmosphère.  Malgré  la  compétition  qui  règne, tout  le  monde  reste  bon  public,  et  applaudit  ce  prochain  gros  tube, comme  le  surnomme  Hudson.  Tandis  que  les  gens  vont  et  viennent dans le studio, je regarde ce défilé incessant, en me faisant toute petite. Toutes ces casquettes, ces lunettes, ces regards sombres et ces attitudes de mâles dominants m’intimident.

Je me détends à nouveau quand Hudson décide de suivre Triple 6, un autre rappeur qu’il produit, en boîte de nuit, et que je me retrouve seule avec Moïse et Gary. Il  est  plus  de  1  heure  du  matin,  c’est  donc naturellement  que  je  me  lève  pour  rassembler  mes  affaires.  Mais soudain Gary me demande :

— Où comptes-tu aller comme ça, ma beauté ?

— Nous n’avons pas terminé ?

— C’est dans la boîte, on ne touche plus à rien. Mais ne crois pas sauter dans un taxi et rejoindre ton lit. Nous allons fêter ça !

— Oh…, lâché-je bêtement.

— Ça te dit de fêter notre collaboration, et notre travail acharné ?

— Euh… Oui, si tu veux…

— Tu n’as pas l’air convaincue ! me lance Moïse en se moquant de Gary.

—  Non,  je  ne  m’attendais  pas  à  ce  que  vous  me  proposiez  de sortir…

— Tu rigoles ? Tu as bossé comme un pro sur la mélodie, et tu as fait un carnage lors de l’enregistrement. Sans toi, ce texte ne prendrait pas  autant  de  sens.  J’ai  aimé  bosser  avec  toi,  et  j’aimerais  que  nous restions en contact. Alors, partante pour une petite virée en boîte ?

— Pourquoi pas, réponds-je, tout en me disant que j’ai bien besoin de décompresser un peu.
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Lorsque  nous  arrivons  devant  la  boîte  de  nuit  la  plus  sélective  de New  York,  nommée  Le  Marquee,  je  ne  suis  pas  surprise  de  voir  Fire Boy  pris  d’assaut  par  des  fans  qui  le  reconnaissent.  Après  une  petite séance  de  dédicaces,  d’échanges  et  de  selfies,  nous  entrons  dans  cet endroit  à  la  fois  chic  et  branché,  tandis  que  d’autres  font  la  queue depuis  des  heures,  en  espérant  pouvoir  accéder  à  ce  lieu  réputé  pour ses  soirées  grandioses,  sa  bonne  musique  et  les  stars  qui  aiment particulièrement s’y retrouver.

Je ne suis pas une adepte des night-clubs, mais pour le coup je suis agréablement surprise. Gary et moi suivons Moïse, pour nous rendre au  bar.  Nous  prenons  l’ascenseur  pour  rejoindre  celui-ci.  Quand  je découvre  l’endroit,  je  suis  sur  le  cul.  J’en  ai  vu  des  panoramas incroyables à New York, mais celui-ci surpasse les autres. Sans doute parce  que  je  n’en  ai  jamais  vu  de  tels,  tout  en  me  trouvant  dans  une boîte de nuit bondée. Mes yeux ne savent plus où se poser, mais quand j’approche du bar je n’arrive pas à y croire.

— Le bar tourne ? demandé-je à l’oreille de Gary.

— Oui, sur lui-même. Dans une heure, il aura fait un tour complet. Si tu veux voir la Grande Pomme sous tous les angles, c’est ici que tu dois être. On s’y installe ?

— J’adore l’idée, lâché-je en guise de réponse.

Nous  restons  au  bar  pendant  une  heure,  histoire  de  faire  un  tour complet, et que j’en prenne plein les yeux avec cette vue magnifique et l’immense  lustre  en  cristal  bleu  qui  trône  au-dessus  de  notre  tête.  Ce petit tour de manège terminé, et sans cesse interrompu pour que Fire Boy  signe  un  autographe  ou  pose  pour  un  selfie,  nous  décidons  de rejoindre  le  carré  VIP,  que  Gary  et  Moïse  ont  réservé  pour  la  soirée. Un étage plus haut, à l’écart des autres clients, nous entrons dans une grande pièce, dont la décoration n’a rien à envier à celle du bar. D’ici, nous avons une vue parfaite sur le DJ, qui fait s’agiter la foule sur la piste de danse.

Nous  nous  installons  dans  les  fauteuils  en  cuir  disposés  autour d’une grande table en verre carrée. Nous  sommes  à  peine  posés,  et  à l’abri des regards, que Gary sort son habituel sachet de beuh, et qu’il commence son rituel. Dans l’État de New York, il est illégal de fumer de l’herbe, mais ce n’est pas pour autant qu’il cesse la préparation de son  joint  quand  un  serveur  arrive  avec  le  seau  à  champagne.  Cet homme  a  vu  pire,  du  moins,  c’est  l’impression  qu’il  me  donne, lorsqu’il dépose le seau à champagne et les flûtes sur la table basse, et qu’il termine en nous souhaitant une agréable soirée.

— Tu veux l’allumer ? me propose Gary, tandis que Moïse sert le champagne.

— Comment ça ? demandé-je incrédule.

— Le joint, répond-il en agitant celui-ci.

— Oh ! Non, je ne fume pas.

—  Tu  as  parfaitement  raison,  la  clope,  c’est  mauvais.  Mais  là-dedans, il n’y a que de la bonne beuh. Crois-moi, tu vas planer comme jamais.

— Non, merci.

Moïse me tend une flûte, et alors que je m’empare de celle-ci, il me demande :

— Tu n’as jamais essayé ?

— Non, ce n’est pas mon truc.

— Moi, j’ai tout essayé, mais c’est la verte que je préfère ! lâche-t-il en attrapant le joint dans la main de Gary, et en l’allumant.

Gary  lui  envoie  un  coup  de  poing  amical  dans  l’épaule,  puis  se penche vers moi :

— Si un jour tu as besoin de tout oublier pendant quelques heures, fais-moi signe, j’en ai toujours de la bonne…

—  Je  tenterai  de  m’en  souvenir,  réponds-je  en  bloquant  sur  ses dernières paroles.

S’il  y  a  bien  quelque  chose  dont  j’ai  besoin  en  ce  moment,  c’est bien  d’oublier.  Tout  oublier.  Je  donnerais  tout  pour  vivre  quelques heures  sans  que  mon  cœur  se  torde  lorsque  je  me  souviens  d’Adam, d’Anisha,  et  du  mal  qu’ils  m’ont  fait.  Je  ne  suis  pas  influençable.  Je viens  de  passer  une  semaine  en  compagnie  de  Fire  Boy  et  d’autres rappeurs, et il ne m’est jamais venu à l’esprit de fumer de l’herbe. Mais soudain,  les  mots  de  Gary  se  bousculent  dans  ma  tête.  Et  un  seul retient mon attention : oublier. Après tout, une petite tentative ne peut pas me faire de mal…

—  D’accord,  je  vais  essayer.  J’ai  grand  besoin  d’oublier  certaines choses, déclaré-je en levant mon verre.

— Tu as des problèmes ? me demande Moïse.

— En réalité, je n’en ai plus, maintenant. Mais cela ne vaut pas la peine d’en parler…

Je n’ai jamais fumé, même pas une cigarette. Alors, je m’y prends mal, et je tousse sans pouvoir m’arrêter. Malgré tout, je persévère, et j’y arrive. J’y arrive si bien, que je prends même plaisir à créer de gros nuages  de  fumée.  Quatre  bouffées,  et  me  voilà  soudainement  prise d’un  fou  rire  incontrôlable.  Tout  me  fait  rire,  même  l’étiquette  de  la bouteille de champagne. Moïse et Gary avaient raison, j’ai tout oublié. Je  suis  sur  un  nuage  de  coton,  et  soudain,  tout  devient  amusant.  J’ai brusquement envie de danser, alors, je me lève, et je me déhanche au rythme de la musique qui résonne un étage plus bas.

L’alcool  et  la  fumette  me  rendent  euphorique,  et  cela  faisait  bien longtemps  que  cela  ne  m’était  pas  arrivé.  Malgré  cette  légèreté,  j’ai conscience de noyer mon chagrin dans des paradis artificiels. Mais ce n’est  qu’une  soirée…  Demain,  je  redeviendrai  sage,  comme  toujours. La nuit s’écoule joyeusement, et la compagnie des garçons me fait un bien fou. Ils sont drôles, sympas, et ils prennent soin de moi, comme si j’étais  l’une  des  leurs.  Je  n’ai  aucune  envie  de  voir  cette  soirée  se terminer et de rentrer chez Vanda. Je veux continuer de rire et danser, je veux toucher le bonheur encore un peu.

Vers  4  heures  du  matin,  après  avoir  bu  quatre  bouteilles  de champagne,  et  fumé  sans  plus  compter  le  nombre  de  joints,  nous décidons de rejoindre la piste de danse. Moïse se met immédiatement en  chasse.  Depuis  notre  poste  d’observation,  il  a  repéré  une  jolie brune,  et  c’est  sans  crainte  qu’il  part  l’accoster,  en  me  laissant  seule avec  Gary  qui  attire  tous  les  regards.  Quand  ce  dernier  m’invite  à danser,  je  ne  m’interroge  pas,  j’accepte,  et  je  m’empare  de  sa  main. Nous  dansons  sur  une  musique caliente,  à  la  grande  satisfaction  de mon  partenaire,  qui  se  montre  soudainement  sous  un  air  charmeur que je ne lui connais pas encore.

Moi, cela me fait rire. Mais lorsque son corps se colle au plus près du  mien,  et  que  ses  mains  s’emparent  de  mon  fessier  pour  diriger  la danse, quelque chose se réveille en moi. Il est le genre de mec avec qui je ne me vois pas vivre une grande et belle histoire d’amour, mais il est de ceux avec qui je passerais bien une nuit sans lendemain. Je ne me reconnais plus. C’est bien la première fois qu’il me vient l’idée de me trouver  un  plan  cul,  et  d’oublier  le  corps  d’Adam,  grâce  à  celui  d’un autre. C’est alors que l’air latino laisse place à un slow, et nous nous retrouvons serrés l’un contre l’autre, à nous regarder d’un air étrange.

— Tu me plais, m’avoue-t-il à l’oreille.

—  Tu  n’es  pas  mal  non  plus,  réponds-je  en  riant,  et  dans  un  état second.

— C’est vrai ? Je ne m’attendais pas à ce qu’un mec comme moi te plaise…

— Pourquoi ?

— Bah, regarde-nous… Tu es l’archétype de la fille bien…

— Ça veut dire quoi ça ? Que je suis blanche, que j’étudie dans une école qui coûte un bras, et que je joue du violon ?

—  C’est  ça,  même  si  je  n’avais  pas  été  aussi  direct  dans  ta description.

— Détrompe-toi, je ne suis pas une fille sage…

—  J’aimerais  bien  voir  ça,  rétorque-t-il  en  me  provoquant  du regard.

—  Je  peux  te  montrer,  si  tu  veux.  Mais  avant,  tu  dois  savoir quelque chose…

— Je t’écoute.

—  Si  on  couche  ensemble  ce  soir,  ce  sera  juste  pour  une  nuit, déclaré-je, si sûre de moi qu’il en reste bouche bée.

— Alors là, tu m’en bouches un coin. Tu n’es peut-être pas si sage que ça, finalement…

— Je l’ai été, mais je ne le suis plus…

Je m’empare de son visage, et je lui offre un smack, sans qu’il ait le temps de comprendre ce qu’il lui arrive. Je ris de son air surpris, mais Gary  ne  rit  plus.  Il  s’empare  à  son  tour  de  mon  visage,  et  il m’embrasse avec une bestialité, à laquelle je n’ai jamais été confrontée. C’est un baiser fougueux, mais quand celui-ci prend fin, nous sommes si surpris par nous-mêmes que nous éclatons de rire. Passé cet instant des plus brûlants, nous poursuivons la soirée, comme si de rien n’était. Mais nous le savons tous les deux, nous terminerons la nuit ensemble.

Ce  soir,  j’ai  sans  doute  pété  un  câble…  Et  ça  fait  du  bien  !  Nous tentons de retrouver Moïse, mais ce dernier semble s’être éclipsé. Dans une  demi-heure,  Le  Marquee  fermera  ses  portes,  Gary  me  propose alors un dernier verre, avant que nous partions. J’ai déjà trop bu, mais cette  nuit  j’apprécie  les  excès.  J’accepte  donc  de  prendre  un  dernier verre, mais mes pensées sont ailleurs. J’ai envie de lui. Ou plutôt, j’ai envie et besoin de m’envoyer en l’air, et d’effacer la dernière baise que j’ai vécue dans les bras d’Adam.

Mais tout à coup je croise un regard qui me refroidit aussitôt. Ma main  se  crispe  sur  mon  verre  à  cocktail,  mon  cœur  se  met  à tambouriner dans ma poitrine. Soudain, j’ai la rage. Quand mes yeux rencontrent  ceux  d’Anisha,  ma  bonne  humeur  s’envole.  Je  n’ai  plus envie de m’envoyer en l’air, j’ai envie d’en découdre, et de me venger. Malgré tout, je décide de lui tourner le dos.

— On peut y aller ? demandé-je à Gary.

—  On  vient  à  peine  de  prendre  nos  verres,  et  tu  n’as  même  pas touché au tien, me fait-il remarquer.

— Je sais, mais je viens de voir quelqu’un que je n’ai pas envie de voir…

Je suis subitement interrompue par la voix d’Anisha, qui semble se trouver à présent juste derrière moi.

— Mia, on peut parler ? me demande-t-elle.

—  Eh,  salut…,  lance  Gary,  qui  se  ravise  aussitôt,  quand  il  prend conscience du froid glacial qui s’est emparé de l’espace où nous nous trouvons.

Anisha ne lui répond pas. Et encore heureux ! Elle m’a déjà piqué Adam, j’ose espérer qu’elle ne m’humiliera pas encore plus, en tentant de mettre le grappin sur mon plan cul de la soirée !

— Mia…

— Je n’ai aucune envie de te voir, ou de te parler, réponds-je en me tournant vers elle, et en lui offrant toute ma haine à travers un regard.

— J’en ai conscience, mais tu dois m’écouter…

—  Va  te  faire  voir,  Anisha.  D’ailleurs,  qu’est-ce  que  tu  fais  ici  ? Déjà en train de chercher un remplaçant à Jacob ? demandé-je, pleine de véhémence.

— Je suis désolée, Mia… Je m’en veux tellement…

—  Ferme-la  !  crié-je  en  lui  lançant  le  contenu  de  mon  verre  à  la figure.

Mon  cocktail  à  cinquante  dollars  dégouline  sur  son  visage  et  sa poitrine  toujours  aussi  provocante.  Anisha  reste  calme,  mais  moi,  je vrille  littéralement.  Peu  satisfaite  de  cette  petite  victoire,  je  la  pousse en lui hurlant de dégager. Quand elle me fait remarquer que je n’ai pas l’air dans mon état normal, je la pousse à nouveau. Gary essaye de me tirer vers lui, mais je tombe à la renverse. Mon verre se brise sur le sol, et quand je vois tous les regards braqués sur moi, la honte m’assaille. Soudain, Anisha approche pour aider Gary à me relever, et ma honte est aussitôt remplacée par la colère.

—  Toi,  dégage  !  lâché-je  en  me  redressant  grâce  à  Gary,  qui  ne cesse de me répéter de me calmer.

C’est  alors  qu’une  armoire  à  glace  se  plante  entre  Anisha  et  moi. Ce mec est une montagne, il doit mesurer au moins deux mètres. Ou alors, je vois les choses en grand.

— Vous allez me suivre et sortir de cet établissement, m’ordonne-t-il d’un ton sec.

— C’est une blague ? demandé-je en riant nerveusement.

— Mia, partons…, tente Gary.

— Non ! Je ne vois pas pourquoi on devrait partir, alors que c’est elle qui cherche la merde ! m’emporté-je.

— Madame, vous êtes ivre et violente. Sortez sans causer d’ennui, ou je vous sors de force.

—  Bah,  vas-y,  essaye  !  le  provoqué-je  en  le  poussant  à  son  tour, mais lui, il ne bouge pas.

Soudain, mon corps quitte la terre ferme.

— Veuillez l’excuser… Nous partons, lâche Gary, qui soulève mon corps, comme si c’était un sac de plumes.

La  tête  en  bas,  les  jambes  en  l’air,  je  me  redresse  pour  faire  un doigt d’honneur à l’agent de sécurité et à Anisha. Gary me tape sur les fesses, et tout en entrant dans l’un des ascenseurs, il me demande :

— Tu as bouffé du lion ?

Je  devrais  être  folle  de  rage  ou  honteuse,  mais  il  n’en  est  rien, j’explose  de  rire.  Quand  la  porte  de  l’ascenseur  se  referme,  il  me repose sur le sol. Nous échangeons un regard, et c’est un nouveau fou rire qui éclate.

— Cela fait tellement de bien ! lâché-je, euphorique.

— Tu m’expliques ce qu’il vient de se passer ? me demande-t-il en recoiffant mes cheveux en bataille.

— Je vais te la faire courte. J’avais confiance en elle, et elle a roulé une  pelle  à  mon  mec…  Enfin,  non,  ce  n’était  pas  mon  mec,  mais comme je couchais avec, et que je l’aimais bien, c’est un peu pareil…

— Je vois. Je ne vais donc prendre aucun risque, et t’éloigner d’ici au plus vite, plaisante-t-il, sans se montrer curieux.

— Sage décision !

Quand  je  me  retrouve  dehors,  c’est  la  claque.  Tout  se  met  à tourner. Je  n’ai  jamais  été  aussi  démolie  de  toute  ma  vie.  Consciente que j’ai sans doute dépassé les limites, je n’en suis pas moins satisfaite. Cette soirée était géniale, et même si Anisha est venue assombrir celle-ci, j’ai pu lui montrer à quel point elle me dégoûte. Je me moque de ses excuses. Qu’est-ce qu’elle croit ? Que je vais être assez conne pour lui pardonner  ?  Elle  peut  toujours  rêver  !  Anisha  Baker  et  Adam  Davis peuvent  aller  se  faire  foutre.  Je  les  déteste.  Je  ne  laisserai  plus  aucun d’eux me mentir, me trahir, ou diriger ma vie.

C’est  enfin  terminé.  J’ai  tant  souffert  ces  dernières  années  que, cette fois, je suis parvenue à faire le deuil en quelques semaines. Je les maudis  d’avoir  croisé  ma  route,  mais  à  présent,  je  me  réjouis d’avancer seule, sans plus personne pour me briser le cœur. Tant pis si demain je regrette mes actes. Ce soir, j’ai besoin de me sentir libre et en vie. Malgré tout, je commence à réaliser que je n’ai pas réellement envie  de  coucher  avec  Gary.  J’aimais  l’idée  qu’il  me  fasse  oublier  le dernier  corps  qui  s’est  emparé  du  mien,  mais  c’est  impossible. Consciente  que  cela  risquerait  de  remettre  en  question  le  beau  projet qui nous a réunis, je m’adosse à un mur.

— Je crois que j’ai un peu déconné, avoué-je.

— T’en fais pas, ça arrive à tout le monde d’envoyer un verre à la tronche de son ennemie, rétorque-t-il.

— Non, ça je ne regrette pas… Ce que je regrette, c’est de t’avoir promis quelque chose que je ne suis pas prête à te donner. Gary, je suis désolée, mais…

—  Je  te  coupe  tout  de  suite,  ma  beauté.  C’était  une  putain  de soirée, et on s’est éclaté. Maintenant, si tu n’as plus envie de coucher avec moi, ça me va. C’est cool…

— C’est vrai ?

—  Bah  tu  sais,  j’ai  pas  forcément  envie  de  coucher  avec  une  fille aussi folle que toi. Tu as quand même voulu casser la gueule du vigile ! Tu me fais peur, maintenant…

Sous  ses  airs  de  bad  boy,  Gary  est  un  mec  respectueux  et  bourré d’humour. Du  moins,  il  l’est  avec  moi.  Dans  de  multiples  domaines, nous  sommes  le  jour  et  la  nuit.  Mais  en  ce  qui  concerne  la  musique, l’humour,  l’alcool,  et  les  soirées  sympas,  nous  sommes  sur  la  même longueur  d’onde.  Je  ris  à  sa  remarque,  et  quand  je  retrouve  mon sérieux, je lui demande :

— Tout ça ne changera rien entre nous ?

—  Tu  me  demandes  si  demain  tu  seras  encore  ma  violoniste préférée, et que nous terminerons ce que nous avons commencé ?

— Oui…

—  On  va  faire  mieux  que  ça,  ma  beauté.  On  reste  potes  ? demande-t-il en plaçant son poing serré face à moi.

— On reste potes, réponds-je en le checkant.

Je  n’aurais  jamais  imaginé  qu’un  jour  je  serais  l’amie  d’un  mec comme  lui.  Nous  venons  de  deux  univers  diamétralement  opposés, pourtant, nos douleurs sont les mêmes. L’idée d’être son amie me plaît. Alors,  quand  il  me  propose  de  dormir  chez  lui,  j’accepte  volontiers. J’ai besoin d’air, et découcher est une bonne façon de m’évader de cet appartement,  où  malgré  la  bienveillance  de  Vanda  je  ne  me  sens  pas chez moi. C’est donc en m’accrochant au bras de Gary que j’avance en direction de son appartement, qui se trouve non loin du night-club où ce soir j’ai dit adieu à mes démons.
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CHAPITRE 64

 

Adam

 

Je  suis  en  pause  déjeuner,  quand  tout  à  coup  j’ai  l’impression  de plonger  en  plein  cauchemar.  Assis  derrière  mon  bureau,  je  n’en  crois pas  mes  yeux.  Qu’est-ce  qu’elle  vient  faire  ici,  celle-là  ?  En  revoyant Anisha, tous mes ressentiments remontent à la surface. Si le crime était légal,  voilà  longtemps  qu’elle  serait  sous  terre.  Cette  folle  furieuse  a bousillé ma vie en un claquement de doigts. Elle a à jamais éloigné de moi  la  seule  personne  pour  qui  j’étais  capable  de  devenir  meilleur. Alors,  quand  je  la  vois  débarquer  dans  mes  locaux,  je  n’ai  plus d’appétit.

Je repousse ma salade, et je la regarde avancer du coin de l’œil. Je la  vois,  et  elle  me  voit,  mais  elle  n’ose  pas  affronter  mon  regard.  Je pense  qu’elle  va  d’abord  se  diriger  vers  le  bureau  de  mon  assistante, mais  visiblement  elle  a  plus  de  cran  que  je  ne  le  pense.  Quand  elle frappe à la porte vitrée de mon bureau, elle daigne enfin lever les yeux sur  moi.  Comment  pourrais-je  accueillir  la  seule  femme  que  je déteste  ?  En  la  virant  comme  une  malpropre.  Et  c’est  bien  ce  que  je compte faire. Ma mâchoire se crispe d’énervement. D’un signe de tête, je l’autorise à entrer, pour mieux l’envoyer balader.

— Salut… Je peux te parler ? demande-t-elle, d’un air qui se veut gêné, mais qui ne me convainc pas du tout.

— Nous n’avons rien à nous dire. Sors de ces bureaux, ou je fais appel à la sécurité.

—  Mia  me  hait,  tu  me  détestes,  et  vous  en  avez  parfaitement  le droit, mais je dois absolument te parler…

— Barre-toi, Anisha. Il n’y a plus rien à dire. Tu n’es qu’une garce, et je n’ai aucune minute à perdre avec une personne telle que toi…

—  C’est  au  sujet  de  Mia,  m’interrompt-elle,  certaine  que  je  vais enfin l’écouter.

Et ça fonctionne.

— Je te donne une minute.

— J’ai vu Mia, il y a quelques jours…

—  Comment  va-t-elle  ?  demandé-je,  sans  rien  vouloir  savoir d’autre.

— Elle est différente…

— Tu t’attendais à quoi ? Tu l’as trahie !

— Je sais… Je voulais lui expliquer pourquoi j’ai fait ça, mais elle était  dans  un  état  second,  et  elle  s’est  montrée  si  violente  que  l’agent de sécurité du Marquee s’en est mêlé.

— Le Marquee ? Que faisait-elle là-bas ?

—  Elle  était  en  compagnie  de  Fire  Boy.  Et  ils  étaient  plutôt proches, déclare-t-elle.

—  Tu  es  venue  ici  pour  tenter  de  me  torturer  en  me  racontant  ce qu’elle fait, et avec qui elle le fait ?

— Non. Je suis venue pour te dire ce que je n’ai pas pu lui dire. En la  voyant  si  furieuse,  j’ai  aussi  vu  sa  douleur.  Même  si  Mia  semble aller parfaitement bien, au fond, elle est brisée…

— Et c’est maintenant que tu te rends compte que tu as merdé ?

— Mia n’était pas seulement ma colocataire, elle est devenue mon amie. Ma seule amie…

— Tu lui as bien prouvé.

—  Je  sais  que  ton  opinion  de  moi  ne  changera  pas,  mais  elle compte pour moi. Bien plus que tu ne le crois. Alors même si je joue ma  vie  à  la  roulette  russe  en  avouant  la  vérité,  je  refuse  de  garder  le silence plus longtemps…, lâche-t-elle, les yeux dans le vague.

— Où veux-tu en venir ?

—  Je  t’ai  piégé  à  la  demande  de  Vanda,  avoue-t-elle  la  voix tremblante.

Soudain,  elle  éclate  en  sanglots,  et  moi,  je  ne  parviens  pas  à assimiler les mots qu’elle vient de prononcer.

— Assieds-toi, lui demandé-je.

Elle s’assied, puis après s’être mouchée, elle relève ses yeux rougis.

— Que vient faire Vanda dans cette histoire ? Et si tu comptes me dire que c’est une longue histoire, sache que j’ai tout mon temps.

— Il y a quelques mois, j’ai décidé qu’il était temps d’arrêter mon activité  de sugar  baby.  Pour  Vanda,  ce  n’était  pas  vraiment  un problème. Je prends de l’âge, j’ai moins de contrats, et depuis que Mia est  arrivée  à  l’agence,  c’est  elle  la  nouvelle  protégée  de  Vanda.  Le problème,  c’est  qu’entre-temps  tu  es  revenu,  et  Mia  s’est  à  nouveau éloignée de l’agence, pour te réserver ses services. Toi qui es un homme d’affaires, tu sais très bien comment fonctionne tout ça… Tu étais un danger pour Vanda, et quand elle m’a demandé s’il se passait quelque chose entre vous, je n’ai pas pu lui mentir…

— Et donc, elle t’a demandé de nous séparer. C’est ça ?

— Toi ou un autre. Pour Vanda, même Ethan devait s’éclipser.

— Et toi, tu n’as pas trouvé mieux que d’obéir à cette femme.

— Je n’avais pas le choix.

— Nous avons toujours le choix.

— Pas moi, rétorque-t-elle en baissant la tête.

Sans  qu’elle  en  dise  plus,  je  comprends  que  cette  histoire  est beaucoup plus longue que je ne le pensais. Même si je continue de la détester  pour  ce  qu’elle  a  osé  faire,  je  remarque  ses  regrets.  Son  air abattu me fait soupirer. Je me lève, m’empare de la bouteille de scotch, et en verse dans deux verres. J’en glisse un face à elle, et je lui dis :

— Bois ça, et dis-moi ce que cette garce de Vanda a contre toi.

— Qu’est-ce qui te fait dire que c’est le cas ? demande-t-elle en se saisissant du verre.

—  Parce  que  l’on  ne  trahit  pas  son  amie  juste  pour  faire  plaisir, réponds-je, avant de boire mon verre d’un trait.

Elle porte le verre à sa bouche, et m’imite en le vidant cul sec. Un instant,  elle  regarde  le  récipient  vide,  d’un  air  pensif.  Elle  hésite, pourtant, elle est venue ici pour dire tout ce qu’elle a sur le cœur.

—  Tu  peux  me  faire  confiance,  ce  que  tu  diras  dans  ce  bureau restera dans ce bureau.

Sans  doute  rassurée  par  cette  précision,  elle  prend  une  grande inspiration,  attend  un  instant  pour  trouver  le  courage,  et  elle  me raconte son histoire.

— Quand je suis arrivée à New York, j’étais seule et complètement paumée. Je n’avais pas d’argent, et je ne connaissais personne. Et puis, je  suis  tombée  sur  Vanda  par  hasard.  Je  me  suis  perdue  dans  New York,  et  je  me  suis  retrouvée  dans  un  quartier  chic,  où  je  détonnais dans  le  paysage.  Tout  le  monde  me  regardait  comme  si  je  m’étais égarée.  Je  te  laisse  imaginer  le  tableau,  une  jeune  Black,  habillée  un peu  trop  vulgairement  pour  les  culs  coincés…  Bref,  j’ai  pris  mes jambes  à  mon  cou.  Alors  que  je  retournais  vers  le  métro,  elle  m’a aperçue  à  la  sortie  d’un  immeuble,  et  elle  m’a  interpellée.  Elle  m’a donné  sa  carte,  en  me  disant  que  j’avais  le  potentiel  pour  gagner beaucoup d’argent. Vanda m’a sauvé la vie. Elle m’a hébergée, elle m’a offert  une  activité  lucrative.  Et  même  si  cela  ne  se  voit  pas  toujours dans  ma  façon  de  m’habiller,  elle  m’a  appris  à  savoir  me  montrer distinguée, lorsque les circonstances l’imposent. Longtemps, elle a été la mère que je n’ai jamais eue. Et puis, il y a eu un incident…

— Continue, l’encouragé-je, alors qu’elle hésite à poursuivre.

— J’avais vingt ans, et j’étais sugar baby depuis quelques mois. Je n’avais pas encore assez d’expérience pour voir quand je me trouvais dans  une  situation  dangereuse.  Quand  un sugar daddy  me  proposait quelque chose, j’acceptais. Peu importe ce que c’était, j’acceptais sans me  poser  de  questions,  tant  que  cela  m’amusait,  et  que  j’en  avais envie. Un  soir,  je  tenais  compagnie  à  Bobby,  mon  tout  premier sugar daddy. Bobby aimait particulièrement consommer de la coke, avant de s’envoyer en l’air. Il était à mon goût, alors, je lui accordais ce service premium… Ce soir-là, on a pris quelques rails, puis on s’est envoyé en l’air. Mais soudain, il s’est mis à convulser…

Elle pleure à nouveau, et je ne peux que la comprendre. Même si elle  ne  le  dit  pas  ouvertement,  je  pense  qu’elle  appréciait  ce  Bobby, tout comme je tenais à Becca, même si nous n’étions plus ensemble.

— Je suppose que ça s’est mal terminé.

— Il est mort à cause de moi, lâche-t-elle dans un sanglot.

—  Moi  aussi,  j’ai  perdu  quelqu’un  à  cause  de  la  drogue.  J’aimais cette  personne,  comme  tu  devais  tenir  à  cet  homme.  Mais  tu  ne  dois jamais oublier que ce n’est pas toi qui l’as poussé à prendre ces rails de coke. Il a fait ses choix…

—  Peut-être,  mais  les  miens  lui  ont  coûté  la  vie…  J’ai  paniqué. J’étais terrorisée à l’idée d’être accusée de l’avoir drogué, et d’aller en prison. C’est ridicule, mais j’étais si jeune et si naïve… Alors, au lieu de  contacter  tout  de  suite  les  secours,  j’ai  appelé  Vanda.  Elle n’a pas tergiversé,  elle  m’a  immédiatement  répondu  qu’elle  arrivait. Malheureusement,  le  temps  qu’elle  arrive,  Bobby  était  mort.  Quand j’ai  compris  ça,  j’étais  sous  le  choc,  mais  Vanda  a  pris  les  choses  en main…

— Comment ça ?

— Elle m’a fait comprendre que ma couleur de peau, mon âge, et mon  activité  ne  m’aideraient  pas  dans  cette  affaire.  De  plus,  Bobby était un homme important. Il était marié et père de deux enfants. Une telle  mort  aurait  scandalisé  l’opinion  publique.  J’aurais  été  la  salope détestée de tous. Quant à l’agence de, son image aurait été ternie. Et ça, c’était inconcevable, pour elle. Quant à moi, j’avais si peur que j’ai cru qu’elle avait raison, et qu’elle essayait de me protéger par tous les moyens.

— Qu’avez-vous fait ?

—  Le  rendez-vous  se  passant  chez  moi,  nous  avons  attendu  le milieu  de  la  nuit,  et  nous  avons  descendu  son  corps  dans  le  parking souterrain de la résidence où je vivais. Nous avons mis celui-ci dans le coffre  de  sa  voiture,  et  elle  est  partie…  Elle  n’a  plus  jamais  voulu reparler de cette nuit-là. Ce n’est que deux semaines plus tard que j’ai appris que l’on avait retrouvé son corps dans le Bronx…

— Si je comprends bien, elle a fait mine de te sortir du pétrin, mais depuis ce soir-là, elle te tient.

—  C’est  ça.  Honnêtement,  elle  ne  m’a  jamais  fait  chanter… Jusqu’à  ce  que  Mia  débarque,  et  que  je  refuse  de  la  trahir  en l’éloignant de toi ou d’Ethan. Elle m’a dit que si je refusais, elle irait voir les flics, et qu’elle leur raconterait comment est réellement décédé Bobby,  et  comment  je  me  suis  débarrassée  de  son  corps.  Même  si  ce n’est  pas  moi  qui  me  suis  chargée  de  cette  sale  besogne,  qui  croirait-on ? Une femme blanche respectable, ou la Black orpheline, qui se fait payer pour passer du temps avec des mecs blindés, et souvent mariés ?

L’histoire d’Anisha est horrible, pourtant, je ressens une sensation de soulagement indescriptible. Elle n’a pas essayé de me séduire, elle a été manipulée. Mia n’a donc plus aucune raison de nous haïr. Malgré tout, j’apprécie moyennement que l’on s’en prenne à celle que j’aime, et à moi-même par la même occasion. Vanda Petterson est peut-être la plus  grande  manipulatrice  de  New  York,  moi,  je  suis  un  enculé  de première,  pour  ceux  qui  le  méritent.  Je  ne  veux  pas  seulement reconquérir Mia, en lui apportant la preuve de mon innocence, je veux faire tomber celle qui a osé s’en prendre à la seule personne pour qui je suis encore prêt à courir le risque d’aimer.

— Je te remercie d’être venue me raconter tout ça. Tu as fait le bon choix. Je vais régler tes problèmes. Mais avant, dis-moi tout ce que tu sais sur Mia.

— Je ne sais pas grand-chose. Elle habite chez Vanda…

—  Il  ne  manquait  plus  que  ça,  l’interromps-je,  soucieux  de  la savoir chez une telle personne.

— Je l’ai croisée par hasard au Marquee. Elle était en compagnie de  Fire  Boy,  et  ils  semblaient  plutôt  proches,  m’avoue-t-elle,  presque gênée.

— Comment ça, proches ?

—  Bah…  Ils  se  plaisent.  Mais  franchement,  ça  ne  veut  pas  dire grand-chose. Mia  était  dans  un  tel  état  qu’elle  est  même  tombée  à  la renverse, et qu’elle a poussé le videur. Ce mec faisait deux têtes de plus qu’elle,  mais  elle  lui  a  foncé  dedans.  Sans  Fire  Boy,  ça  se  serait  mal terminé…

— Et ensuite ?

—  Ils  ont  été  priés  de  quitter  les  lieux,  et  j’ai  préféré  en  rester  là. Elle m’a jeté son verre à la figure, m’a poussée deux fois. Je pense que si  j’avais  insisté,  elle  m’aurait  collé  son  poing  en  pleine  face.  Elle me déteste…, termine-t-elle dépitée.

— Je te détestais encore, il y a quelques minutes. Ce n’est plus le cas. Quand elle saura la vérité, elle te pardonnera.

— Je n’en suis pas si sûre. Cette fois, elle en a bavé bien plus que les précédentes…

— Tu n’as pas tort, réponds-je en soupirant.

Pour le coup, je ne peux pas contredire Anisha. Cette fois, Mia est tombée  au  fond  d’un  gouffre.  Comment  puis-je  être  sûr  qu’elle  me pardonnera, même si je suis innocent ? À cause de moi, le violon de sa mère  a  été  détruit.  Elle  me  hait,  et  il  me  faudra  sans  doute  plus  que mon  innocence  pour  qu’elle  me  pardonne  ce  qu’il  s’est  produit. Malgré  tout,  j’ai  besoin  qu’elle  sache  que  je  ne  l’ai  pas  trahie. Pourquoi  aurais-je  fait  ça  ?  Je  ne  vois  que  par  elle.  Elle  hante  mes pensées, et son absence est un supplice, qui me rend un peu plus con chaque jour.

Je  ne  dévoile  pas  mes  intentions  à  Anisha,  je  lui  demande simplement  d’attendre  que  je  la  recontacte.  Nous  échangeons  nos numéros de téléphone, et je la laisse repartir. À présent, je dois mener ma barque habilement, pour coincer Vanda Petterson, et nous venger de ses offenses. Mais surtout, je dois découvrir ce qu’il se trame entre Mia et Fire Boy. C’est moi qui lui ai présenté ce mec, et voilà qu’elle sort  avec  lui,  et  qu’elle  met  sa  santé  et  son  intégrité  en  danger.  Mes poings  se  serrent,  tant  la  colère  qui  m’anime  est  grande.  Jusqu’à aujourd’hui, je n’acceptais pas de l’avoir perdue. Maintenant, je refuse qu’elle puisse en aimer un autre que moi. Si je dois me battre pour la reconquérir,  je  suis  prêt.  Je  me  battrai  jusqu’à  mon  dernier  souffle, pour lui prouver que je l’aime, et que rien ni personne ne pourra nous séparer, pas même le sombre crétin qui sommeille en moi.
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Il  ne  s’est  rien  passé  entre  Fire  Boy  et  moi.  En  rentrant  chez  lui, nous avons longuement parlé. Complètement ivre, je lui ai finalement raconté  ce  que  je  n’ai  jamais  dit  à  personne.  Mes  rêves  qui  m’ont menée à New York. Mon manque d’argent. Ma colocataire. Et même mon statut de sugar baby. Gary est tombé des nues, mais il n’a pas été plus  choqué  que  ça.  Selon  lui,  je  me  suis  juste  donné  la  chance  de réaliser mes rêves, et tant pis pour les principes. Mais quand je lui ai dit pour Adam et moi, l’inquiétude s’est emparée de lui.

Un temps, il avait pensé qu’il se passait quelque chose entre nous, puis  notre  différence  d’âge  avait  fini  par  le  convaincre  qu’il  se trompait. Il  m’a  alors  demandé  de  ne  pas  parler  du  baiser  que  nous avons échangé au night-club, pour éviter de mettre à mal le projet sur lequel  il  travaille  avec  Adam.  Je  l’ai  rassuré  en  lui  disant  que  je  ne comptais pas revoir Adam, et encore moins lui parler, et lui raconter ce que je faisais de ma vie et de mes nuits. Si cela ne tenait qu’à moi, je roulerais  une  pelle  à  une  ribambelle  de  mecs,  uniquement  pour  le blesser. Mais je suis consciente que rien ne peut blesser une personne qui n’a pas de cœur.

Ce  matin,  je  me  suis  levée  à  l’aube.  C’est  aujourd’hui  que  nous tournons  le  clip  de  son  nouveau  titre My  Hand  Grenade.  Depuis 7  heures,  nous  enchaînons  les  prises,  jusqu’à  ce  que  celles-ci  soient parfaites.  Pour  donner  vie  à  ce  texte,  où  se  mêlent  un  peu  de  son présent et beaucoup de son passé, Gary a décidé de tourner le clip là où  tout  a  commencé  :  à  Port  Morris,  dans  le  Bronx.  Ce  quartier typiquement industriel fait partie des lieux les plus dangereux à New York. Mais Port Morris, c’est aussi un endroit où tous les travailleurs se côtoient et s’affairent au quotidien. Un vrai petit monde qui bosse dur,  et  qui  vit  loin  de  l’agitation  bling-bling  et  touristique  de Manhattan.

Le  quartier  où  nous  tournons  a  été  complètement  bloqué.  Seules quelques  connaissances  de  Fire  Boy  ont  eu  un  droit  d’accès.  Ces derniers participent au tournage, et quel tournage ! Je suis ébahie par tant  d’inspiration.  Tandis  que  je  joue  du  violon  sur  le  toit  d’un immeuble,  en  contrebas  Gary  rappe  au  beau  milieu  de  deux  bandes rivales  qui  s’affrontent.  Je  n’ai  pas  encore  vu  ce  que  cela  va  donner, mais  je  suis  certaine  que  ce  clip  sera  un  chef-d’œuvre.  Après  le déjeuner,  nous  tournerons  la  scène  finale,  où  Fire  Boy  se  mêle  à  la bagarre  contre  son  gré.  À  l’issue  de  celle-ci,  il  perdra  la  vie,  et  nous passerons au dernier plan, où son fantôme se joint à mes côtés en haut de l’immeuble, pour contempler la douceur de la mort, et la cruauté de la vie…

Je suis tellement contente de participer à un tel projet. Nul doute que  cela  renforcera  un  peu  plus  le  lien  d’amitié  que  nous  sommes  en train  de  créer  ensemble.  Qui  aurait  pu  imaginer  que  j’écrirais  une mélodie pour un rappeur, et que je finisse par tourner dans son clip ? Personne, et surtout pas moi. Cette belle rencontre m’a permis d’y voir plus clair dans mon art. Maintenant, je ne veux plus me cantonner à reproduire  le  répertoire  musical  d’illustres  artistes,  je  veux  créer  et jouer mes propres compositions. Je continuerai sur ce chemin que j’ai emprunté avec Fire Boy. C’est ambitieux, j’en ai conscience. Pourtant, je suis exactement là où je souhaitais me rendre. Si j’y suis arrivée une fois, je peux le refaire.

Alors que nous mangeons de la pizza commandée par l’équipe de tournage, et que je fais la connaissance des amis d’enfance de Gary, ce dernier s’éclipse pour prendre un appel. Ce matin, je n’en menais pas large  face  à  ces  gars  de  quartier,  arborant  fièrement  leurs  tatouages, dont  celui  de  leur  gang.  Mais  finalement,  j’ai  très  vite  cessé  d’avoir peur. Ici, il n’y a que des amis de Fire Boy, aucun d’eux n’est un danger pour  nous,  même  s’ils  sont  tous  armés.  C’est  la  première  fois  depuis que je suis aux États-Unis que je peux observer des armes à feu de si près.

Pour  les  besoins  du  tournage,  les  figurants  ont  bien  sûr  employé des armes factices, mais quand nous avons comparé les vrais flingues et  les  faux,  nous  n’y  avons  vu  que  du  feu.  Ici,  les  armes  à  feu constituent  une  culture,  voire  une  religion  à  laquelle  on  ne  doit  pas toucher.  Malheureusement,  chaque  année,  des  milliers  de  personnes sont  tuées  à  cause  de  ces  armes,  dont  beaucoup  d’enfants.  Alors,  je suis à la fois fascinée et dégoûtée par ce culte. Malgré ça, je passe une journée incroyable. Moi qui aime le dépaysement, je suis servie.

Quand Gary revient, je suis en train de discuter avec un mec qui se fait  appeler  Stup.  Pas  besoin  d’avoir  fait  de  grandes  études  pour comprendre  qu’il  deale  de  la  drogue.  Il  me  montre  ses  dernières blessures  de  guerre.  Une  blessure  par  balle  au  ventre,  et  une  longue cicatrice sur le bras, provoquée par un coup de couteau. Je suis effarée de  voir  le  nombre  de  dommages  que  son  corps  compte.  Même  si  sa peau  est  recouverte  de  tatouages,  les  stigmates  de  sa  vie  dangereuse restent visibles. Alors que je lui demande pourquoi il n’essaye pas de changer  de  vie,  et  qu’il  me  répond  qu’il  n’a  qu’une  vie,  et  que  c’est celle-ci, je croise le regard de Gary. Un regard inquiet.

— Tout va bien ? lui demandé-je, alors qu’il avance vers moi.

— On peut parler ?

— Oui…, réponds-je en me levant.

Nous nous éloignons assez pour que personne ne nous entende, et nous nous installons dans l’un des véhicules de la production.

—  Qu’est-ce  qu’il  se  passe  ?  demandé-je,  une  fois  à  l’écart  des autres.

— Adam Davis ne va pas tarder à arriver, déclare-t-il, mal à l’aise.

— Quoi ?

— Il veut me parler de notre collection de montres…

— Et il ne peut pas attendre que le clip soit terminé ?

—  C’est  Adam…  Ce  n’est  pas  la  première  fois  qu’il  débarque  à l’improviste  pour  me  faire  part  de  ses  idées,  et  pour  que  je  les  valide ou non. La dernière fois que nous nous sommes vus, j’étais en studio, et cela remonte déjà à un petit moment.

— Peu importe, je ne veux pas le voir.

—  Dans  ce  cas,  faisons  en  sorte  de  boucler  le  dernier  plan rapidement.  Je  demanderai  à  l’un  de  mes  gardes  du  corps  de  te raccompagner.

— Il sait que je suis ici ?

— Ça ne fait aucun doute, répond-il, en s’emparant du joint placé derrière son oreille.

Il l’allume et prend une grande bouffée, avant de me demander :

— Tu veux fumer ?

— Tu rigoles ? Je dois me tenir sur la corniche d’un immeuble de huit étages. Non, merci, je tiens à ma vie.

— Pas faux, rétorque-t-il.

—  C’est  déjà  un  miracle  que  j’y  arrive.  Même  si  je  suis  sécurisée par  un  mousqueton  et  une  corde,  avant  je  n’aurais  jamais  pu  mettre un pied sur ce toit.

— Comment as-tu vaincu ton vertige ?

— En affrontant ma peur…, réponds-je, en replongeant dans mes souvenirs, au moment où Adam m’a guérie de ce mal.

Il  est  14  heures,  lorsque  nous  reprenons  le  tournage.  Dans l’histoire  de  cette  chanson,  Fire  Boy  est  mort,  mais  son  fantôme  me rejoint  en  haut  de  l’immeuble,  où  je  joue  le  dernier  couplet  de  la chanson qui se terminera par des voix de gospel. Mais alors que nous sommes sur le point de terminer, je le vois, huit étages plus bas. Adam est là, et mon cœur se prend un coup de poing, tandis que la colère se mêle à cette peine si difficilement endormie. Pourquoi faut-il toujours que  je  recroise  son  chemin  ?  Pourquoi  suis-je  toujours  aussi déstabilisée par sa présence ?

Perchée  sur  le  toit,  je  termine  cette  prise  avec  les  jambes  qui tremblent. Mon vertige est de retour, et c’est lui seul qui provoque en moi  cette  peur  paralysante.  Quand  le  clap  de  fin  retentit,  tout  le monde  crie  sa  joie.  Moi,  je  reste  statufiée  sur  mon  perchoir.  Je  suis incapable de bouger. Il suffirait d’un simple souffle de vent pour que je tombe dans le vide. Consciente que je suis en pleine crise de panique, j’interromps  Gary,  qui  félicite  et  remercie  tout  le  monde,  sans  se soucier du vide derrière lui.

— Tu peux m’aider ? demandé-je sans même oser bouger la tête.

— Ça ne va pas ?

— J’ai peur de tomber…

— Je croyais que…

—  Je  t’en  supplie,  fais-moi  descendre  de  là  !  l’imploré-je,  la  voix tremblante.

Il s’empare de mon bras, et il me tire doucement vers lui. Une fois sur  le  toit,  derrière  la  rambarde,  je  relâche  la  pression  en  me  lovant contre  lui.  Je  ne  sais  pas  de  quoi  j’ai  le  plus  peur.  Du  vide  ou  de  la présence  d’Adam  ?  Gary  me  frotte  le  dos,  tout  en  m’éloignant  du bord. Ses bons réflexes me permettent d’apaiser mes peurs. Ainsi, plus de précipice et plus d’Adam dans ma ligne de mire.

— Merci, dis-je, une fois en sécurité.

— Tu te sens mieux ?

— Oui…

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Tout allait bien, jusque-là…

— C’est sans doute la fatigue, mens-je.

— C’est vrai que nous avons bossé dur ces derniers jours, et encore plus  aujourd’hui.  Tout  est  dans  la  boîte.  Tu  vas  pouvoir  te  reposer. Ramon  va  te  détacher.  Tu  veux  m’attendre  pour  que  je  te raccompagne,  ou  tu  veux  que  je  demande  à  l’un  de  mes  gardes  du corps ?

— Je ne sais pas… Je n’ai pas envie de partir sans dire au revoir à tout le monde, mais je ne veux pas voir Adam.

—  OK.  Dans  ce  cas,  attends-moi  sous  la  tente  près  des  vans. J’emmènerai Adam discuter ailleurs.

— Merci.

— De rien, beauté, rétorque-t-il dans un clin d’œil volontairement excessif, ce qui me fait sourire.

Accompagnée de Stup et de Howard, l’un des gardes du corps de Fire Boy, je rejoins la grande tente climatisée sous laquelle nous avons déjeuné.  J’y  retrouve  Hudson,  le  producteur,  et  Mike,  le  metteur  en scène, qui me félicitent tous deux pour mon professionnalisme et ma rapidité à comprendre. J’ignore si j’ai vraiment été à la hauteur, mais grâce à eux j’ai vécu un truc de dingue, qui ne se reproduira peut-être jamais. Je les remercie pour cette opportunité qu’ils m’ont offerte, et je pars à la recherche de mon sac pour me changer.

À l’occasion de ce clip, j’ai eu la chance de porter une robe blanche légère  et  vaporeuse,  dont  les  pans  de  tissu  virevoltaient  grâce  à  deux énormes  ventilateurs  placés  à  ma  gauche.  J’ai  hâte  de  voir  le  clip, lorsqu’ils  auront  fini  le  montage  de  celui-ci.  Mais  à  présent  que  tout est  terminé,  je  ne  pense  plus  qu’à  Adam,  qui  se  trouve  dans  les parages. Priant  pour  ne  pas  le  croiser,  je  m’empare  de  mon  sac,  et  je pars  me  changer  dans  le  van  prévu  à  cet  effet.  Quand  Stup  me  voit m’éloigner,  il  me  demande  si  je  veux  qu’il  m’accompagne,  mais  je refuse.

Quand  je  reviens  sous  la  tente,  Hudson  et  Mike  me  font  signe d’approcher.  J’ai  alors  la  chance  de  voir  quelques  scènes  que  nous avons tournées depuis ce matin. Quand ils me demandent ce que j’en pense, je n’ai pas de mots pour décrire ce que je ressens. Gary va être ravi  lorsqu’il  découvrira  les  premières  images  de  ce  clip,  qu’il  a imaginé du début à la fin, comme si c’était le film de sa propre vie. Je balance  quelques  banalités,  telles  que  :  «  c’est  magnifique  »,  ou  «  je n’en  crois  pas  mes  yeux  »…  Mais  en  réalité,  je  n’en  reviens  toujours pas d’être l’élément central de cette réalisation.

— Je ne m’y connais pas beaucoup dans ce domaine, mais avec ce clip, ta carrière de violoniste va décoller, me lance Hudson.

— En écrivant une musique pour Fire Boy et en tournant dans son clip, ma carrière a déjà décollé, réponds-je.

— Toi, je t’aime bien. Tu es reconnaissante, et tu as l’esprit ouvert, pour une meuf de l’Upper East Side.

— Je ne suis pas une meuf de l’Upper East Side. J’ai vécu à Paris, mais j’ai eu une enfance modeste. Mon père s’est saigné au travail et s’est  endetté  pour  m’offrir  mes  études  musicales.  Et  quand  je  suis arrivée à New York, je venais uniquement pour tenir la promesse que j’avais  faite  à  ma  mère,  avant  qu’elle  décède.  Je  n’avais  pas  l’argent pour intégrer une école aussi  prestigieuse, mais l’envie d’y parvenir a été  plus  forte  que  tout.  Je  me  suis  donné  les  moyens  d’y  arriver.  J’ai bossé d’arrache-pied pour pouvoir financer mes études. Je suis tout ce que  vous  voulez,  mais  je  ne  suis  pas  une  gosse  de  riche.  Maintenant, c’est vrai que j’ai plus de chance que d’autres, terminé-je, après avoir plaidé ma cause.

— Tu n’as pas plus de chance que les autres. Tu as plus de talent, c’est tout, déclare Mike.

— C’est vrai, ajoute Hudson.

Les figurants nous rejoignent pour découvrir quelques extraits du clip. Tout le monde se félicite, et s’accorde à dire que « ça déchire ». Cette  belle  aventure  s’achève.  Je  salue  certains,  tandis  que  d’autres n’hésitent pas à me serrer dans leurs bras, d’un peu trop près parfois. Stup  est  l’un  d’entre  eux.  Depuis  qu’il  m’a  vue  à  mon  arrivée  sur  le plateau,  ce  matin,  il  ne  m’a  presque  pas  lâchée  d’une  semelle.  Nul doute  que  je  plais  à  ce  grand  garçon  tatoué  et  armé,  qui  arbore  un sourire métallique. Mais, de mon côté, je trouve qu’il fait un peu peur, même s’il est super gentil.

Doucement, la tente se vide, et les membres de l’équipe partent un à un. Il ne reste plus que Moïse, Stup, le service de sécurité et moi. Le temps  pourrait  me  sembler  long,  en  attendant  que  Gary  me raccompagne et me mette définitivement à l’abri d’Adam, mais ce n’est pas  le  cas.  En  attendant  qu’il  revienne,  nous  nous  lançons  dans  une partie de poker improvisée. Stup voudrait bien miser de l’argent, mais Hudson lui fait remarquer que je ne suis pas venue ici pour me faire plumer. Dommage, car ce qu’ils ignorent, c’est que je sais très bien y jouer.
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J’ignore  pour  quelle  raison,  mais  quand  Fire  Boy  arrive  enfin,  il m’emmène jusqu’à sa voiture. Je  n’ai  pas  le  temps  de  tourner  autour du pot, je ne suis pas ici pour ça. Alors, une fois à l’arrière du SUV, je vais droit au but, et je lui pose la question qui me hante :

— Que se passe-t-il entre Mia et toi ?

—  Mec,  on  tourne  un  clip.  Rien  de  plus…,  répond-il  d’un  air détaché, qui ne me plaît pas du tout.

— Ce n’est pas ce que l’on m’a dit, rétorqué-je.

— Et qu’est-ce que l’on t’a dit ?

— Que vous étiez au Marquee, et que vous étiez proches. On m’a également  signalé  que  Mia  n’était  pas  dans  son  état  normal.  Si  tu t’amuses à lui faire du mal, je te préviens…

—  Hé,  redescends,  mec.  Je  t’apprécie,  et  je  n’ai  pas  envie  de  me friter avec toi. Cette meuf, je ne la ferai pas souffrir, pour la simple et bonne  raison  que  nous  sommes  juste  des  potes.  OK,  on  était  un  peu déchirés,  et  on  s’est  embrassés.  Ça,  je  l’avoue.  Mais  ensuite,  elle  m’a gentiment  fait  comprendre  que  ça  s’arrêtait  là.  Dans  cette  voiture,  il n’y  a  qu’un  seul  mec  qui  l’a  fait  souffrir,  et  nous  savons  que  ce  n’est pas moi.

— Elle t’a tout dit ?

—  Tout,  il  n’y  a  rien  que  j’ignore  d’elle.  Je  te  le  répète,  nous sommes  juste  des  potes.  Cette  meuf,  c’est  un  diamant  brut.  T’as déconné en la trompant avec sa coloc, lâche-t-il, fier de sa remarque.

— C’est un malentendu.

— Ouais, c’est ce qu’on dit tous, mon gars. J’en ai eu pas mal de malentendus  !  Laisse-moi  deviner,  c’est  le  même  malentendu  qui  est venu te raconter ce qu’elle a vu au Marquee.

— Ce n’est pas ce que tu crois.

— Ce que je crois n’a pas d’importance, mais ce que je vois… Oui, nous  étions  ensemble  au  Marquee.  Nous  fêtions  la  fin  de l’enregistrement  de  ma  chanson  en  studio.  On  a  bossé  comme  des malades  pendant  une  semaine  pour  lier  sa  musique  à  ma  voix,  et c’était  génial.  Je  ne  vais  pas  te  mentir,  cette  meuf,  c’est  une  bombe. Mais tu vois, il y a des filles comme ça, que l’on respecte tant, qu’on n’a pas envie de les souiller. Alors, oui, on a un peu déconné. On a bu, on  a  fumé…  Et  tu  sais  quoi  ?  Ça  lui  a  fait  un  bien  fou  de  s’évader quelques heures.

— Pas besoin de se droguer pour ça.

— Oh ! c’est bon ! Elle a fumé un joint, elle ne s’est pas injecté de l’héroïne. Ce soir-là, j’avais de la bonne coke, et je ne lui en ai même pas proposé. Jamais je n’aurais mis sa vie en danger.

—  J’espère  bien  pour  toi.  Notre  collaboration  professionnelle  est importante, mais je n’hésiterai pas à y mettre un terme, si cela s’avère nécessaire.

— Je suppose que tu n’es pas venu pour me montrer tes nouvelles idées.

— Tu es perspicace.

— C’est tout ce que tu voulais savoir ?

—  Oui,  mais  je  ne  te  croirai  que  lorsque  je  lui  aurai  moi-même posé la question.

—  Je  serais  toi,  je  ne  tenterais  même  pas  ma  chance.  Elle  va t’envoyer  balader,  tu  n’es  pas  prêt,  lâche-t-il  en  tentant  de  dissimuler son hilarité.

— Je ne m’attends pas à ce qu’elle m’accueille avec le sourire, mais je dois lui parler. C’est urgent.

— Mec, je te dis qu’il ne s’est rien passé de plus qu’un baiser, sans importance. On était déchirés, ça ne compte même pas !

— J’en suis convaincu. À présent, à moi de la convaincre que je ne l’ai pas trahie.

—  Elle  va  me  tuer,  si  je  me  ramène  avec  toi.  Et  franchement,  tu n’as aucune chance de la convaincre.

— Laisse-moi en juger par moi-même. Où est-elle ?

— Elle attend sous la tente, pour que je la raccompagne chez elle.

—  Dis-lui  de  te  rejoindre  dans  ta  voiture.  Elle  ne  se  doutera  de rien.

— Tu la prends pour une débile ?

— Si tu lui dis que je suis parti, elle te croira.

Il  laisse  échapper  un  soupir,  puis  me  regarde  un  long  moment avant  de  sortir  son  portable  de  la  poche  de  son  pantalon.  Il pianote sur son écran, puis m’annonce qu’elle ne va pas tarder à arriver. Je le remercie,  et  je  l’invite  à  sortir  de  son  propre  véhicule.  Tout  en  me souhaitant  bonne  chance,  et  en  me  répétant  qu’elle  n’a  pas  du  tout envie de me voir, il sort de l’habitacle et referme la portière. À présent que  je  suis  seul,  la  nervosité  s’empare  de  moi.  J’ajuste  mon  col  de chemise.  Je  replace  mes  cheveux.  Je  suis  sur  le  point  de  me  faire malmener  une  nouvelle  fois,  mais  disons  que  j’ai  bien  mérité  mes souffrances.

Dans  quelques  minutes,  je  vais  enfin  la  revoir.  Je  vais  pouvoir  la regarder dans les yeux, et pour la première fois lui dire que je l’aime, et  que  je  n’ai  jamais  eu  l’intention  de  la  trahir  avec  qui  que  ce  soit. Mais me laissera-t-elle au moins prononcer un seul mot ? J’ai plus de chances de me faire gifler que d’être écouté. Malgré tout, je prends le risque. J’ai  lutté  pendant  quatre  ans  pour  ne  pas  céder  à  cet  amour, mais j’ai échoué. J’en  ai  assez  de  me  battre  contre  la  Terre  entière  et surtout contre moi-même. En l’aimant, je prends un risque. Pourtant, je n’ai plus de doute. Si j’ai su éloigner sa peur du vide, Mia m’a guéri de mon incapacité à aimer…

OceanofPDF.com




CHAPITRE 67

 

Mia

 

Il est parti. Savoir qu’il est à nouveau loin de moi me soulage. Et en même temps, je ne peux pas me le sortir de la tête. Je balance ma quinte  flush  sur  la  table,  et  j’annonce  ma  dernière  victoire  de  la journée.  Si  Moïse  et  Stup  n’étaient  pas  aussi  gentils  avec  moi,  je penserais qu’ils sont contents de me voir partir. Contre toute attente, je les ai laminés au poker. Je leur dis au revoir, tout en assurant à Stup que  la  prochaine  fois  nous  jouerons  de  l’argent.  Curieusement,  ce dernier  n’est  plus  très  motivé  pour  aligner  quelques  billets  en  ma présence. Un dernier signe, et un dernier regard sur cet endroit où j’ai tourné mon premier clip, et je pars rejoindre Gary qui m’attend dans sa voiture.

Sur  le  chemin,  je  croise  deux  agents  de  sécurité  qui  courent  en direction de la tente. Instinctivement, je me retourne vers celle-ci, d’où Moïse  est  sorti  en  leur  faisant  signe.  Stup  et  lui  viennent  de  trouver deux  pigeons  à  plumer.  J’inspire  l’air  qui  sent  l’été,  ravie  de  cette journée haute en découvertes. Dans quelques jours aura lieu la remise de diplôme. Une  page  va  bientôt  se  tourner  pour  moi,  et  le  nouveau chapitre  que  j’écrirai  après  les  vacances  s’annonce  à  la  fois  des  plus incertains et excitants. Une fois mon diplôme en poche, je n’aurai plus qu’à  réfléchir  à  mes  projets  musicaux.  Une  chose  est  sûre  :  j’ai  déjà laissé mon empreinte sur le monde artistique.

Finalement,  la  courte  venue  d’Adam  n’a  plus  aucun  impact  sur moi. Je me suis fait une raison, même si je suis encore dans l’incapacité de le voir sans ressentir un coup de chaud. Prête à rentrer chez Vanda, et  à  m’atteler  à  la  recherche  d’un  appartement,  j’ouvre  la  portière arrière  du  SUV.  Soudain,  mon  sourire  disparaît,  et  mon  cœur  éclate. Ces  yeux  bleus,  ce  visage…  Je  crois  rêver,  mais  ce  n’est  pas  le  cas. Adam est là, et il n’y a aucune trace de Gary. Consciente que je suis à nouveau tombée dans l’un de ses pièges, je recule.

—  Bonjour,  Mia.  J’aimerais  te  parler,  dit-il,  comme  s’il  s’excusait de m’adresser la parole.

— C’est pas possible…, lâché-je en cherchant Fire Boy du regard, en vain.

— Je ne serai pas long. Mia, tu dois m’écouter…

— Casse-toi, Adam… Casse-toi, ou j’appelle la sécurité, rétorqué-je, sans pouvoir le regarder en face.

Quand  mes  yeux  se  posent  sur  lui,  je  le  revois  embrasser  Anisha. Toutes les émotions reviennent en force, et se déchaînent à l’intérieur de ma tête. J’ai envie de le gifler, et en même temps, je me refuse à lui accorder de l’importance. Je veux qu’il disparaisse. Mais alors que je fais  demi-tour,  furieuse  que  Gary  m’ait  trahie,  Adam  sort  de l’habitacle. Il s’empare de mon bras, et sans dire un mot, il m’emmène dans la voiture. Je me débats en lui hurlant de me foutre la paix, mais il ne m’écoute pas. Il me pousse à l’intérieur du véhicule, et il referme la portière.

— Que tu le veuilles ou non, tu vas m’écouter. Je refuse que tu me détestes sans aucune raison valable.

— Tu te moques de moi ? Rouler des pelles à ma colocataire n’est pas  une  raison  valable  pour  que  je  te  haïsse  jusqu’à  la  fin  de  mes jours ? Tu te fous vraiment de ma gueule !

— Je n’ai pas embrassé Anisha. C’est elle qui m’a embrassé. Jamais je ne t’aurais fait une telle chose, pour la simple et bonne raison que je t…

Alors  que  je  l’imagine  me  mentir  une  nouvelle  fois,  en m’annonçant  qu’il  m’aime,  et  qu’il  ne  me  fera  plus  jamais  de  mal,  la portière s’ouvre brusquement. Tout va si vite que je n’ai même pas le temps de réagir.

— Où est Fire Boy ? s’écrie un mec à la carrure imposante, dont le visage est recouvert d’une cagoule.

Soudain,  sa  main  se  lève,  dévoilant  un  flingue.  Cette  fois,  je comprends. Sans même m’en rendre compte, je me mets à hurler. C’est alors  qu’il  dirige  son  arme  contre  moi,  et  qu’il  vise  ma  tête. Immédiatement  je  cesse  de  crier  et  de  respirer.  Les  larmes  coulent silencieusement  sur  mon  visage,  tandis  qu’Adam  tente  de  négocier avec  notre  assaillant.  Qu’est-ce  qu’il  croit,  qu’il  va  réussir  à  le convaincre ?

— Baisse ton arme, lui demande-t-il d’un ton ferme.

— Toi, ta gueule ! rétorque-t-il, la main tremblante, s’approchant dangereusement de mon front.

— Adam, tais-toi…, le supplié-je.

Il ignore mes paroles, et lui demande :

—  Tu  as  quel  âge  ?  Quinze  ans  ?  Tu  dois  faire  tes  preuves  en butant Fire Boy, c’est ça ?

— Qu’est-ce que ça peut te foutre ?

Cette  fois,  l’arme  touche  mon  front.  Je  suis  liquéfiée  par  la  peur. Quand mon regard croise celui d’Adam, j’oublie tout le mal qu’il m’a fait.  J’oublie  la  colère  que  je  nourris  contre  lui.  C’est  sans  doute  la dernière fois que je le vois. À quoi bon continuer de le haïr ? Ses yeux sont  remplacés  par  ceux  de  ma  mère.  C’est  sans  doute  pour  cette raison  que  je  reste  calme  face  à  la  perspective  de  ma  brutale  et  triste fin,  car  je  sais  que  je  vais  bientôt  la  retrouver.  Mais  alors  que  mes dernières  années  défilent  sous  mes  yeux  inondés  de  larmes,  Adam bondit sur le mec et s’empare de son poignet.

— Sors ! me hurle-t-il.

S’ensuit  une  bagarre,  au  cours  de  laquelle  je  prends  un  coup  de coude dans la mâchoire. Qui m’a touchée ? Je ne saurais le dire. Je suis sous le choc. J’ai peur de mourir, mais surtout, j’ai peur pour Adam, qui me crie à nouveau de dégager de la voiture. Soudain,  je  retrouve ma voix. Je me mets à hurler à l’aide, tout en m’extirpant difficilement de l’habitacle, où Adam tente de désarmer l’agresseur. C’est alors que retentit un coup de feu. L’odeur de la poudre se répand brusquement dans l’air, puis vient très vite celle du sang. Des voix résonnent au fond du parking, et soudain je vois Gary se précipiter dans ma direction.

Je  me  tourne  vers  le  véhicule,  où  Adam  est  étendu  sous  son assaillant. Ce dernier le frappe violemment au visage avec la crosse de son arme. Un nouveau cri s’échappe de ma gorge. Tout va trop vite, et personne ne vient à l’aide d’Adam. Je hurle, je crie à la cantonade qu’il va se faire tuer. C’est à ce moment précis qu’Adam reprend le dessus, et qu’il se met à frapper de toutes ses forces son agresseur. Mais quand le  second  coup  de  feu  retentit,  que  tout  s’immobilise  et  devient silencieux, mes jambes me lâchent.

Quatre  mecs  de  la  sécurité  surgissent  autour  de  la  voiture.  Deux d’entre  eux  se  chargent  de  l’assaillant  et  le  tirent  hors  de  la  voiture. Mes  genoux  heurtent  le  sol  à  l’instant  même  où  je  vois  Adam inconscient et recouvert de sang. Tout le monde se met à courir dans tous les sens en criant. Moi, je ne suis plus là. Plus aucune pensée ne traverse  mon  esprit.  Plus  aucun  sentiment  n’agite  mon  cœur.  Je  suis vide, comme je l’étais le jour où j’ai regardé ma mère s’éteindre.

—  On  a  besoin  d’aide  !  Moïse,  appelle  les  secours  !  Magne-toi  ! s’exclame  Gary,  tandis  que  ses  gardes  du  corps  extraient  le  corps d’Adam de la voiture.

Brusquement, je me réveille. J’ignore comment je peux passer d’un mutisme complet à une telle réaction, mais je suis comme poussée par un instinct plus fort que moi. Un instinct de survie, dirigé vers Adam. Alors que les gardes du corps déposent son corps sur le bitume, et que tous les autres s’affairent à tirer les vers du nez de l’attaquant, je me précipite  à  son  secours.  Je  suis  complètement  déconnectée  de  mes émotions. À cet instant précis, je n’ai qu’un objectif : qu’il survive. Je crie  à  Gary  de  me  donner  son  T-shirt.  Pendant  qu’il  s’exécute, j’arrache les boutons de la chemise d’Adam, sur laquelle le sang coule abondamment.

Je  cherche  la  blessure  dissimulée  sous  cette  hémoglobine  qui semble provenir de plus haut que son torse. Quand je découvre qu’il a été touché à la gorge, mon sanglot d’effroi est suivi d’un court silence. Mes émotions reviennent, en même temps que les larmes. Malgré cette évidence  qui  s’ancre  en  moi,  je  ne  perds  pas  de  vue  mon  but.  Je m’empare  du  T-shirt,  et  le  pose  sur  la  plaie,  en  comprimant  celle-ci aussi fort que je le peux. Je suis couverte de sang, mes mains glissent, mais soudain il ouvre les yeux…

— Tiens le coup, lâché-je dans un nouveau sanglot.

— Toi… Je t’ai sauvée…, dit-il avec difficulté.

Soudain,  du  sang  s’écoule  de  sa  bouche.  Incapable  de  prononcer un  mot  sans  m’effondrer,  je  hoche  la  tête  pour  acquiescer.  Je  dois maîtriser  mes  émotions,  ce  n’est  pas  le  moment  de  lui  communiquer ma peur. Je tente de comprimer un peu plus la plaie, mais je l’empêche de respirer correctement. En larmes, je hurle aux autres d’appeler les secours. On me répond qu’ils sont en route, mais cette réponse ne me satisfait pas. Le  sang  continue  de  couler,  et  Adam  est  sur  le  point  de perdre  connaissance.  Son  visage  devient  si  pâle  que  j’ai  la  certitude qu’il est en train de mourir. Sans réfléchir, j’enlève alors le T-shirt, et j’enfonce  mon  pouce  dans  la  plaie,  et  de  mon  autre  main,  j’appuie aussi fort que je peux.

—  Tu  vas  vivre,  Adam  Davis.  Il  n’y  a  personne  d’autre  sur  cette putain de planète qui mérite mieux que moi de te régler ton compte. Alors, tu vas vivre. Tu m’entends ?

Je ne reçois aucune réponse à cet ordre censé le faire réagir. Cette envie  qu’il  survive  me  pousse  à  faire  des  choses  dont  je  me  croyais incroyable.  J’ai  un  doigt  enfoncé  dans  sa  gorge,  je  suis  couverte  de sang, mais rien de tout cela ne me fait faiblir. Lorsque enfin les sirènes se font entendre, et que l’agitation autour de moi renaît, je ne parviens plus à rester calme. Les urgentistes prennent immédiatement le relais, et,  tout  en  m’assurant  qu’Adam  est  entre  de  bonnes  mains,  ils m’enjoignent  de  retirer  mon  pouce  de  sa  blessure,  et  me  font  reculer aussitôt pour s’occuper de lui.

Cette  fois,  l’état  de  choc  s’empare  totalement  de  moi.  Gary  me demande  si  je  vais  bien,  mais  je  ne  parviens  pas  à  répondre.  Je  suis emmenée à l’arrière d’une ambulance par une femme qui m’interroge pour  savoir  si  je  suis  blessée  ailleurs  qu’à  la  lèvre.  Je  ne  réponds toujours pas. Assise sur un brancard, je la laisse me déshabiller pour qu’elle vérifie si je n’ai pas été blessée par balle. Je ne suis pas blessée. Ce n’est pas mon sang, mais celui d’Adam. Quand mes yeux se posent sur  mon  chemisier  totalement  recouvert  d’hémoglobine,  je  n’ai subitement plus aucun espoir de le revoir en vie.

Sans  que  l’on  me  laisse  le  choix,  je  suis  emmenée  directement  à l’hôpital,  pour  être  à  nouveau  examinée  et  soignée.  Visiblement,  j’ai une belle ouverture à la lèvre, mais cette nouvelle ne me fait ni chaud ni  froid.  Complètement  vidée,  je  regarde  Gary  me  rejoindre,  sans même  comprendre  ce  qu’il  fait  là.  Mais  quand  sa  main  chaude s’empare de la mienne et que sa voix retentit, je m’extrais enfin de la bulle  protectrice  dans  laquelle  je  me  suis  mise  à  l’abri  de  cette épouvantable réalité.

— Je vais rester avec toi, déclare-t-il.

— Comment va Adam ?

—  Les  médecins  s’occupent  de  lui.  Mia,  quoi  qu’il  arrive,  tu  as assuré comme une pro. Sans toi, il se serait vidé de son sang…

— Il va mourir… Il va mourir, et c’est ma faute, réponds-je, alors que l’ambulance démarre.

— Il va s’en sortir. Maintenant, calme-toi. Tu as une belle plaie à la lèvre, et plus tu parles, plus elle saigne…

Je m’en contrefous de ma lèvre qui saigne, malgré tout, j’accède à sa demande.

Il me faudra attendre quatre heures interminables avant d’avoir des nouvelles  d’Adam.  Après  une  longue  opération  et  une  perfusion sanguine,  son  état  s’est  stabilisé.  J’accueille  cette  nouvelle  avec soulagement. En ce qui me concerne, j’ai trois points de suture sur la lèvre  inférieure  et  un  hématome  au  menton.  Rien  de  grave,  si  je  me compare à Adam.

Après avoir été interpellé par la police, l’assaillant a très vite avoué la raison de cette agression. Adam avait raison, il s’agissait d’un gamin de quinze ans, venu faire ses preuves pour entrer dans le gang rival des amis de Fire Boy. Même  si  ce  dernier  ne  fait  partie  d’aucun  gang,  sa réussite  ne  plaît  pas  à  tout  le  monde,  et  encore  moins  sa  proximité avec le gang de Port Morris. L’adolescent a donc été envoyé en terrain ennemi pour abattre le célèbre rappeur, et ainsi gagner le respect de ses aînés.

Heureusement pour Gary, et malheureusement pour Adam, tout ne s’est pas déroulé comme il l’avait imaginé. Finalement, tout le monde s’en sort bien, mais cette violence m’a traumatisée. Pourtant, je refuse l’aide  psychologique  que  me  proposent  les  médecins.  Tout  ce  que  je veux, c’est rentrer chez moi, et ne plus jamais quitter les quartiers bien fréquentés  de  New  York.  Je  voulais  de  l’aventure  et  de  l’adrénaline, j’ai ma dose pour un bon moment.

En ce qui concerne Adam, tout est plus compliqué. Je suis sûre de mon  choix,  mais  après  ce  qu’il  vient  de  se  produire,  je  ne  peux m’empêcher de ressentir une pointe de tendresse pour lui. Il m’a sauvé la vie. Et même s’il m’a brisé le cœur à plusieurs reprises, je ne peux plus  le  détester.  Avant  de  quitter  l’hôpital,  Gary  m’accompagne  au service  des  soins  intensifs.  Nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  sa chambre, mais nous pouvons le regarder à travers la vitre. Son corps est relié à de multiples machines et à une poche de sang. Le voir ainsi me broie le cœur.

Consciente que je ne peux pas le laisser seul dans un tel moment, mais réaliste face à ce que nous sommes l’un pour l’autre, je décide de contacter la mère d’Adam. Son instinct maternel la fait aussitôt réagir. Dans  quelques  heures,  elle  viendra  retrouver  Adam,  et  occuper  cette place  qui  ne  m’appartient  plus.  Bientôt,  je  passerai  prendre  de  ses nouvelles, mais à présent que je suis rassurée sur son état, j’ai besoin d’aller  m’isoler,  et  d’évacuer  toutes  ses  émotions  qui  m’assaillent,  et qui au fil des minutes me font plonger dans un étrange brouillard.
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CHAPITRE 68

 

Adam

 

Aujourd’hui,  je  sors  de  l’hôpital.  Depuis  un  peu  plus  d’une semaine, je suis sous la haute surveillance de ma mère et de mon père, qui  sont  venus  à  New  York  dès  qu’ils  ont  appris  la  nouvelle.  Pour quelqu’un  qui  a  pris  une  balle  dans  le  cou,  je  m’en  sors  plutôt  bien, mais cela ne suffit pas à rassurer ma mère, qui souhaite rester encore un peu. Je n’ai pas besoin qu’elle me dorlote, mais je ne me vois pas lui refuser de faire ce dont elle a tant envie. Et puis, je dois avouer que cela me fait du bien de les voir à New York, surtout mon père. Il aura fallu  que  je  me  fasse  tirer  dessus  pour  qu’ils  découvrent  mon appartement,  et  cette  ville  que  j’aime  tant.  Alors,  j’accepte  de cohabiter avec eux, quelques jours de plus.

De toute façon, les médecins m’ont prescrit un repos forcé pendant un  mois.  J’ai  donc  tout  le  temps  pour  profiter  de  la  présence inattendue  de  mes  parents.  Même  si  je  suis  heureux  qu’ils  soient  là, depuis que j’ai rouvert les yeux, je ne pense plus qu’à une personne : Mia. Bien que nous nous soyons mutuellement sauvé la vie, elle n’est pas  venue  me  voir,  et  elle  ne  m’a  envoyé  aucun  message.  Elle  croit toujours  que  je  l’ai  trahie.  Je  comprends  donc  la  distance  qu’elle  a décidé de garder entre nous, pourtant, je ne m’avoue pas vaincu. Dès que  je  serai  sorti  de  cet  hôpital,  j’irai  la  trouver  chez  cette  saleté  de Vanda, et je lui révélerai le vrai visage de cette dernière.

Quand ma mère arrive enfin, je suis prêt. Mon père nous attend en compagnie  de  Paul,  avec  qui  il  s’entend  super  bien,  selon  ma  mère. Cela ne m’étonne guère, puisque mon chauffeur s’entend avec tout le monde.  En  ce  qui  concerne  mon  père,  c’est  un  Davis,  et  les  Davis n’accordent  leur  attention  qu’à  ceux  qui  leur  en  semblent  dignes. Impatient de retrouver le confort de mon appartement, et de manger autre chose que la bouffe infâme qu’ils nous servent ici, j’embrasse ma mère, et je m’empare de mon sac. Mais, alors que je la presse pour que nous  sortions  de  la  chambre,  elle  me  demande  d’attendre  un  instant. Elle ouvre son sac à main, et me tend une enveloppe en disant :

— C’est de la part de Mia.

— Quand l’as-tu vue ?

— Il y a trois jours, elle est venue ici pour prendre de tes nouvelles. Elle était soulagée de te savoir sorti d’affaire. J’ai voulu qu’elle vienne te voir, mais elle a refusé. Elle m’a demandé de te donner cette lettre, le jour où tu sortirais de l’hôpital.

— Merci, dis-je en me saisissant de l’enveloppe.

— Vous êtes toujours séparés ? me demande-t-elle, d’un air gêné.

— C’est une longue histoire, réponds-je en scrutant l’enveloppe.

— Je t’attends dans le couloir. Prends ton temps.

Ma  mère  m’offre  une  douce  étreinte,  puis  elle  s’éclipse,  pour  me laisser seul avec les mots de Mia. J’ignore ce que cette lettre renferme, mais je ne suis pas dupe. Si elle souhaitait me revoir, elle serait venue. Même  avec  une  balle  dans  le  cou,  j’avais  moins  peur  qu’à  l’instant présent.  Tout  en  devinant  ce  qu’elle  souhaite  me  dire,  j’ouvre l’enveloppe. Je redécouvre son écriture. Élégante, tout comme elle.

 

Adam,

Si  je  t’écris  cette  lettre,  c’est  avant  tout  pour  te  faire  part  de

mon soulagement de te savoir rétabli, et en bonne santé. Même

si nos chemins se sont séparés, je dois t’avouer que j’ai eu peur

pour toi. Tu  as  pris  des  risques  inconsidérés,  mais  grâce  à  ça,

nous  sommes  tous  les  deux  en  vie.  Tu  dois  sans  doute  te

demander  pourquoi  je  ne  suis  pas  venue  te  dire  ces  mots  en

personne.  Tu  connais  la  raison  de  mon  absence.  Comme

toujours, tu essayerais de me convaincre de te pardonner, et de

conclure une nouvelle entente entre nous.

Je te pardonne. Je te pardonne de m’avoir brisé le cœur en me

laissant  seule  à  Belmar.  Je  te  pardonne  d’avoir  mis  ma  vie  en

danger. Je te pardonne d’avoir cédé à Anisha, et d’avoir détruit

notre amitié. Je  te  pardonne  tout  ça,  car  sans  toi,  je  ne  serais

pas ici. Tu as été l’une de mes plus belles rencontres. Tu as été

l’homme que j’ai le plus aimé. Mais à présent, il est aussi temps

de  te  laisser  partir,  et  de  m’autoriser  à  vivre  heureuse  et  sans

toi.

Sans  ta  présence,  je  n’aurais  pas  réalisé  mes  rêves.  J’aurai

toujours une pointe de regret, quand je penserai à nous, mais ce

seront  de  doux  regrets.  Passer  aussi  près  de  la  mort  m’a  fait

comprendre  que  je  ne  t’en  voulais  pas,  comme  je  souhaiterais

t’en  vouloir.  Non,  celle  que  je  réprimande,  c’est  moi-même.

Personne  d’autre  n’est  responsable  de  mon  malheur.  Je  savais

pertinemment que je risquais de souffrir si je m’attachais à toi,

mais cela n’y a rien changé. Bien au contraire…

Tu as été le plus grand risque de ma vie, ma plus belle surprise,

et  mon  plus  douloureux  désespoir.  Pourtant,  tu  as  également

été  mon  plus  bel  amour,  ma  bouffée  d’oxygène,  mon

distributeur de rêves. Tu m’as élevée bien plus haut que je ne le

souhaitais. Tu as fait de moi une artiste confirmée, et même une

icône.  Aujourd’hui,  je  laisse  derrière  moi  tout  le  mal  que  tu

m’as fait, pour ne nourrir qu’un doux sentiment, qui je l’espère

me  permettra  de  ne  garder  que  les  bons  souvenirs  qui  nous

relient.

C’est sur ces quelques mots que je te dis merci, et au revoir, en

espérant qu’un jour tu puisses enfin prendre le risque d’aimer,

sans  tout  gâcher.  Ne  reviens  pas.  Laisse-moi  t’oublier  et  me

guérir  de  toi.  Ne  viens  plus  troubler  mon  cœur,  et  me  faire

miroiter  un  amour  qui  en  réalité  a  toujours  été  impossible.  Je

t’ai  aimé,  mais  aujourd’hui  je  sais  que  tout  est  terminé.  Le

moment  est  venu  de  reprendre  nos  vies,  là  où  nous  les  avons

laissées,  quand  nous  nous  sommes  rencontrés.  Il  est  temps  de

nous libérer…

Au revoir, Adam…

 

Pense-t-elle  vraiment  tout  ce  qu’elle  a  écrit  ?  Est-elle  réellement résignée à s’éloigner définitivement de moi ? Mia me pardonne toutes mes fautes, et même celles que je n’ai pas commises. En lisant les mots qu’elle  a  habilement  choisis,  je  devine  aisément  ce  qu’il  y  a  entre  les lignes de cette lettre. Ces mots qu’elle n’a pas voulu écrire, comme la douleur que je lui ai infligée, la distance, et toute la souffrance dont je suis la source. Elle  semble  décidée  à  m’effacer  de  sa  vie,  alors  que  je n’ai jamais été aussi sûr de l’aimer. Oui, je l’aime comme un fou.

Je  donnerais  tout  ce  que  j’ai  bâti  pour  elle.  Ma  fortune  et  mes privilèges ne me servent à rien, si je perds son amour. Peu importe ce qu’il se passe, car je suis prêt à prendre une rafale de balles pour elle. Elle  me  demande  de  la  laisser  m’oublier,  mais  j’en  suis  incapable.  Je referme  cette  lettre,  tout  en  sachant  que  je  ne  pourrai  satisfaire  sa demande. Je ne peux pas la perdre sur un malentendu. Je ne peux pas la  perdre  pour  une  faute  que  je  n’ai  pas  commise.  Pour  la  première fois, j’avais décidé d’aimer à nouveau, et d’être droit dans mes bottes, mais Vanda Petterson a tout détruit sur son passage.

La rancune s’éveille en moi. Mon corps se tend sous la colère, me provoquant une douleur au cou. Le tiraillement que je ressens dans ma chair est bien moins intense que celui qui tiraille mon cœur et ma tête. Je range la lettre dans mon sac, je m’empare de celui-ci, et je sors de cette foutue chambre d’hôpital. Quand ma mère voit mon visage, elle comprend  immédiatement  que  je  n’ai  pas  eu  les  nouvelles  que j’espérais.  Elle  pourrait  me  balancer  qu’elle  m’avait  prévenu,  et  me rappeler  que  j’ai  perdu  une  femme  exceptionnelle,  mais  elle  n’en  fait rien.

Comme  si  j’étais  encore  un  petit  garçon,  elle  prend  mon  visage entre ses mains, et elle dépose un baiser sur mon front, en me soufflant que  ça  passera.  Elle  a  sans  doute  raison.  Le  problème,  c’est  que  j’ai déjà  perdu  assez  de  temps,  et  trop  de  personnes  auxquelles  je  tenais. Sans l’intervention malsaine de Vanda, Mia et moi serions peut-être en train de nous aimer, sans qu’aucun contrat ne soit signé. Mais rien de tout ça n’est arrivé. Je m’apprête à livrer un combat perdu d’avance, mais je suis Adam Davis. Et Adam Davis n’est pas du genre à se laisser marcher sur les pieds.

Bien décidé à obtenir vengeance, j’annonce à ma mère que Paul les raccompagnera chez moi, avant de me conduire à mon bureau. Elle se lance dans une leçon de morale, me rappelant que mon travail est bien moins  important  que  ma  santé.  Soucieux  de  ne  pas  voir  ma  mère s’inquiéter, et conscient que mes mensonges me mènent toujours à ma perte, je me ravise, et je lui avoue que je dois m’absenter pour tenter de  régler  ce  problème  qui  m’a  éloigné  de  Mia.  Étrangement,  son inquiétude au sujet de ma convalescence et du repos dont j’ai besoin se volatilise comme par magie. Et pour cause : une mère sait mieux que personne  ce  dont  son  enfant  a  besoin  pour  être  heureux.  Et aujourd’hui, tout ce dont j’ai besoin, c’est de Mia…

Après avoir déposé mes parents, Paul prend la direction de Staten Island,  où  se  trouve  l’agence  de  Vanda  Petterson.  J’actionne  la  vitre pour que celle-ci se baisse, et je demande à Paul s’il a réussi à obtenir les  informations  que  je  lui  ai  demandées.  Le  feu  passe  au  rouge.  La voiture s’immobilise. Il se baisse pour ouvrir la boîte à gants, et il en sort un dossier qu’il me tend en déclarant :

— Il y a tout ce dont vous avez besoin pour la faire tomber.

— Merci Paul.

J’ouvre  le  dossier,  et  je  découvre  les  profils  d’anciens  clients  de  la Candy Agency. Quand je prends conscience que trois d’entre eux sont morts  dans  d’étranges  circonstances,  et  que  les  corps  ont  tous  été retrouvés dans le Bronx, un sourire se dessine sur mes lèvres. Bientôt, je  tiendrai  la  tête  de  Vanda  Petterson  entre  mes  mains.  Sûr  de  mes informations,  j’attrape  mon  téléphone,  et  j’entre  dans  la  deuxième phase  de  mon  plan,  consistant  à  reconquérir  Mia,  et  à  l’éloigner définitivement de Vanda.

— Adam ? Comment vas-tu ? me demande Anisha, sans même me laisser le temps de lui dire bonjour.

— Je vais bien, merci de t’en inquiéter.

—  Et  Mia,  comment  va-t-elle  ?  La  presse  s’est  emparée  de  cette affaire, mais visiblement, elle refuse d’en parler.

— Elle a raison. Il n’y a rien à dire sur cette histoire, nous étions au mauvais endroit, au mauvais moment. Je suis en vie, quant à Mia, elle n’a été que légèrement blessée. Nous nous en sortons bien, mais sans Vanda, je n’aurais pas emmené Mia dans cette voiture, et elle n’aurait pas dû subir une telle violence. Anisha, j’ai besoin de ton aide.

— Je ferai tout ce que tu me demanderas, répond-elle.

—  Je  suis  en  route  pour  retrouver  Vanda.  Je  détiens  des informations qui vont me permettre de tisser ma toile autour de cette garce.  Malheureusement,  tout  ça  ne  servira  à  rien,  si  Mia  ignore toujours la vérité. Je me charge de Vanda, pendant ce temps j’aimerais que  tu  ailles  voir  Mia.  Après  ce  qu’il  s’est  passé,  elle  a  sans  doute besoin  d’une  oreille  attentive,  et  d’une  épaule  sur  laquelle  se  reposer. Elle a besoin d’une amie. Elle a besoin de toi.

— Je suis la dernière personne qu’elle voudrait voir.

— Ce ne sera plus le cas, quand tu lui auras dit la vérité. C’est le moment, Anisha. C’est à toi de lui dire, moi, elle ne me croira pas.

— D’accord.

—  En  contrepartie,  tu  peux  être  assurée  d’être  délestée  de  ton secret. Je t’en fais la promesse.

—  Comment  pourrais-tu  faire  tomber  Vanda  sans  m’emporter dans sa chute ?

—  Je  suis  Adam  Davis,  ma  belle.  Quand  je  fais  une  promesse, j’honore toujours celle-ci…

Tout en espérant qu’Anisha parviendra à réveiller le cœur de Mia, en  lui  révélant  cette  sombre  histoire  dont  elle  est  l’élément  principal, j’entre dans les locaux de la Candy Agency, en tenant entre mes mains le dossier qui causera la perte de celle qui a osé s’en prendre à moi et à Mia. Personne  ne  touche  à baby,  et  Vanda  Petterson  va  comprendre qu’elle n’a pas le monopole du vice. Malheureusement pour elle, cette fois,  elle  est  tombée  sur  quelqu’un  de  beaucoup  plus  coriace  qu’elle. C’est peut-être la reine des garces, mais moi, je suis le roi des enculés, et elle va très vite l’apprendre à ses dépens.

Quand  j’arrive  à  l’accueil,  l’assistante  de  Vanda  me  reconnaît aussitôt. Pas  étonnant,  ma  tronche  est  affichée  dans  tous  les  médias, depuis que je me suis pris une balle destinée à Fire Boy, dans l’un des quartiers les plus malfamés de New York. Elle bafouille quelques mots que je n’écoute pas, et auxquels je ne réponds pas, et je passe devant son  bureau,  sans  lui  demander  la  permission  d’aller  plus  loin.  Je traverse le couloir, me dirigeant vers la porte où le nom de Vanda est inscrit  en  lettres  dorées.  Bientôt,  son  joli  bureau  laissera  place  à  une cellule de prison. Mais ça, il est hors de question qu’elle s’en doute.

Bien décidé à l’anéantir, j’entre dans son bureau sans annoncer ma présence, et sans frapper. Je  referme  aussitôt  la  porte,  et  je  verrouille celle-ci.  C’est  sans  grande  surprise  que  je  découvre  son  visage  qui m’offre  un  sourire  des  plus  hypocrites.  Elle  ne  manque  vraiment  pas de culot. Malheureusement  pour  elle,  elle  ignore  qu’elle  a  commis  la plus grande erreur de sa vie en s’en prenant à celle qui compte le plus pour moi.

—  Monsieur  Davis  !  C’est  un  tel  plaisir  de  vous  voir  en  forme  ! Que me vaut votre visite ?

—  Une  affaire  des  plus  importantes,  réponds-je  sans  répondre  à son sourire.

Je m’installe sur le siège face à son bureau. Je refuse de prendre des pincettes  avec  cette  bonne  femme  qui  croit  diriger  le  monde.  Sans tergiverser, j’entre dans le vif du sujet.

— Je vais aller droit au but. Cessez de me sourire, alors que vous avez  habilement  manigancé  pour  m’éloigner  de  Mia.  Pas  la  peine  de nier, je sais tout.

—  Anisha  n’a  jamais  su  tenir  sa  langue,  rétorque-t-elle,  d’un  air agacé.

—  Vous  vous  méprenez.  Au  contraire,  je  trouve  qu’elle  a  eu beaucoup  de  courage,  pour  garder  le  silence  autant  de  temps.  Elle  a vécu avec ce lourd fardeau, et vous en avez profité pour la manipuler, et obtenir toujours plus de cette fille, et parallèlement de Mia.

—  Anisha  n’est  qu’une  idiote,  et  vous  aussi.  Pourquoi  êtes-vous venu ici ? Pour me faire chanter ? Si cette histoire est révélée, je coule, mais Anisha sombrera avec moi.

—  Malheureusement,  cela  ne  se  passera  pas  du  tout  comme  vous l’imaginez, réponds-je en poussant le dossier sur son bureau.

— Qu’est-ce que c’est ? répond-elle en s’emparant de celui-ci.

—  Ce  dossier  contient  le  profil  de  trois  de  vos  anciens  clients, étrangement  décédés,  et  tous  retrouvés  dans  le  Bronx.  Après  une minutieuse enquête, j’ai découvert qu’il n’y a qu’un de ces hommes qui est relié à Anisha… À votre avis, Vanda, qui risque le plus dans cette affaire ? Une fille paumée qui n’était même pas majeure à l’époque des faits,  ou  la  femme  qui  l’a  prise  sous  son  aile,  et  qui  semble  avoir plusieurs  disparitions  à  son  actif  ?  Vous  n’allez  pas  tomber  pour  un seul de vos clients, mais pour tous ceux qui ont subitement disparu en rejoignant  votre  agence…  Trois  personnes  influentes  et  richissimes sont  mortes  dans  d’étranges  circonstances.  Quand  la  nouvelle  se répandra,  ils  fouilleront  chaque  recoin  de  votre  passé  et  de  cette agence. Ils feront de votre vie un enfer, jusqu’à ce qu’il ne reste rien de vous et de votre empire, déclaré-je, d’un ton assuré.

— Que voulez-vous ? me demande-t-elle sèchement.

Elle est furieuse, et si j’étais à sa place, je le serais également. Ravi d’avoir gagné cette bataille, j’avance à présent mes pions, pour gagner la guerre.

—  Je  suis  ravi  de  voir  que  vous  êtes  ouverte  à  la  négociation.  En échange de mon silence, vous vous éloignez définitivement de Mia.

—  Vous  vous  rendez  compte  qu’elle  est  l’élément  le  plus prometteur de mon agence ?

—  J’en  ai  parfaitement  conscience,  mais  Mia  n’est  pas  destinée  à gagner sa vie en passant du temps avec de vieux mecs trop riches pour être capables de lier une relation sans aligner un billet. Cette fille a un potentiel  que  vous  n’aurez  jamais,  et  qui  ne  vous  appartient  pas.  Ce n’est pas négociable. Vous la libérez dès aujourd’hui de ses obligations envers votre agence. Vous effacez sa dette. Et pour conclure : vous ne l’approchez plus jamais.

— C’est tout ? demande-t-elle, rouge de haine.

—  Non,  j’ai  une  seconde  demande.  Je  veux  que  vous  effaciez  le nom  d’Anisha  de  votre  base  de  données,  ainsi  que  toutes  les  preuves que vous avez contre elle. Oh ! et si vous ne le faites pas, je le saurai…

À  contrecœur,  Vanda  se  plie  à  mes  demandes.  Sous  mon  œil vigilant,  elle  efface  le  dossier  d’Anisha,  qui  a  quitté  l’agence  un  mois plus tôt. Après avoir supprimé tous les éléments présents, elle se dirige vers une grande armoire située au fond de la pièce. Elle s’empare d’une pochette, et non sans me lancer un regard noir, elle me donne celle-ci. Cette dernière contient tous les SMS qu’Anisha et elle ont échangés au sujet de la mort de son sugar daddy, ainsi que tous les détails sordides liés  à  cette  affaire.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  elle  a  gardé  des preuves  aussi  incriminantes.  Sans  doute  parce  qu’elle  se  pensait supérieure à Anisha et au karma.

Vanda  Petterson  vient  pour  la  première  fois  de  subir  le  revers  de ses  mauvaises  actions.  Quand  je  sors  de  son  bureau,  plus  aucun sourire n’égaye son visage. La colère et la rage durcissent ses traits, et je ne peux que me satisfaire de cette victoire. Les deux dossiers sous le bras,  je  sors  de  l’immeuble,  et  je  rejoins  la  voiture,  où  Paul  m’attend avec une pointe d’impatience. Quand je lui offre un clin d’œil souriant en  entrant  dans  l’habitacle,  il  sait  que  j’ai  gagné.  Malgré  tout,  un nouveau combat m’attend, et Mia ne sera pas aussi facile à combattre que Vanda.

Ma stratégie est en place. À  présent,  c’est  Anisha  qui  a  toutes  les cartes  en  main.  J’ignore  si  elle  est  déjà  en  compagnie  de  Mia,  ou  si celle-ci a accepté de lui parler, mais il me faut continuer sur ma lancée, et  m’assurer  qu’Anisha  prendra  la  meilleure  décision,  pour  elle,  et pour toutes les autres filles qui sont ou seront sous l’emprise de Vanda. Je  m’empare  de  mon  téléphone,  et  je  lui  annonce  que  la  partie  a commencé, et qu’à présent c’est à elle de prendre le relais.

J’ai fait plier Vanda. J’ai  ton  dossier  entre  les  mains.  Maintenant,  à  toi  de décider si tu souhaites enterrer ton secret, ou te libérer de celui-ci, et de Vanda. J’ai tenu ma promesse. J’ose espérer que tu es en train de tenir la tienne…

—  Paul,  conduisez-moi  à  l’adresse  de  Vanda  Petterson.  Quoi que puisse  décider  Mlle  Lacroix  à  mon  sujet,  nous  devons  l’éloigner  de cette femme au plus vite.

— Bien, monsieur.
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CHAPITRE 69

 

Mia

 

Voilà dix jours que j’ai vécu l’horreur, mais chaque nuit je continue de  subir  le  même  cauchemar.  Dès  que  mes  yeux  se  ferment,  je  revis cette escalade de violence, et je sens à nouveau la peur se rapprocher dangereusement de moi. Ce matin, je me suis une fois encore réveillée en hurlant, et en sueur, le corps tremblant d’effroi. J’ai beau rassurer mon  père  et  Saphia  qui  m’appellent  chaque  jour  depuis  le  drame,  je vais  moins  bien  que  je  l’affirme.  Je  ne  parviens  même  plus  à  sortir  à l’extérieur.  Le  moindre  bruit  me  fait  sursauter,  le  plus  petit  éclat  de voix  me  fait  frémir.  Je  vis  un  enfer,  alors  que  je  suis  dans  un  écrin sécurisé.

En  sortant  de  la  douche,  je  ne  prends  même  pas  la  peine  de  me regarder dans le miroir. J’enfile une robe, uniquement parce qu’il fait un  temps  splendide,  mais  je  ne  choisis  pas  la  plus  belle,  seulement  la première  qui  me  tombe  sous  la  main.  Comme  chaque  jour  depuis  le drame,  je  m’installe  dans  le  grand  canapé  de  Vanda,  et  je  zappe  de chaîne en chaîne, jusqu’à ce que je sois assez lassée pour m’endormir à nouveau, et replonger encore une fois dans ce cauchemar où je revois Adam  couvert  de  sang,  le  visage  blême,  et  la  mort  qui  semble  lui sourire.

Cette fois, j’ai la chance de m’endormir paisiblement, mais soudain un bruit me fait bondir du canapé. J’ai le cœur qui s’emballe, et je suis à  nouveau  victime  de  sueurs  froides.  Je  mets  de  longues  secondes  à reprendre  mes  esprits,  et  à  comprendre  que  quelqu’un  sonne  à  la porte. Consciente  que  je  suis  en  train  de  devenir  folle,  et  qu’il  serait peut-être  préférable  de  consulter  un  spécialiste,  je  quitte  le  salon  et j’ouvre  la  porte.  Pour  une  fois  que  ma  peur  ne  me  pousse  pas  à regarder à l’œil, quand je découvre qui se trouve face à moi, je me dis que j’aurais dû rester vigilante un peu plus longtemps.

— Bonjour, Mia, me dit Anisha, d’une voix timide.

— Salut… Qu’est-ce que tu fais là ?

— Je voulais m’assurer que tu vas bien, et te parler…

— Je vais bien. Il n’y a plus rien à dire, Anisha. Pour moi, tout ça est terminé. J’ai tiré un trait sur toi, et sur Adam. Maintenant, tout ce que je veux, c’est que vous me laissiez tranquille.

— Tu peux tirer un trait sur moi, si tu le désires, même si j’en serai fortement  attristée.  Mais  si  tu  décides  de  t’éloigner  définitivement d’Adam, tu commettras la plus grosse erreur de ta vie.

Anisha  n’a  jamais  pris  la  défense  d’Adam.  Au  contraire,  depuis notre première rupture, elle n’a cessé de me conseiller de m’éloigner de lui,  et  de  me  trouver  un  mec  bien.  Alors,  quand  elle  se  met  à  le soutenir, je suis interpellée. Affaiblie par le manque de sommeil et cette peur omniprésente, je baisse la garde, et sans dire un mot, je l’invite à entrer. Nous  avançons  jusqu’au  salon,  où  je  me  dirige  vers  mon  seul compagnon depuis une semaine : le canapé. Anisha préfère visiblement rester  debout,  je  ne  l’invite  donc  pas  à  me  rejoindre.  Cette  distance entre nous est préférable, et j’appréhende ce qu’elle va m’annoncer.

— Que veux-tu me dire ? demandé-je, sans la lâcher des yeux.

—  Tout  d’abord,  je  tiens  à  te  répéter  à  quel  point  je  suis  désolée. Adam  ne  t’a  pas  menti,  c’est  moi  qui  l’ai  embrassé.  Il  n’y  est strictement pour rien. Ce jour-là, il voulait juste te retrouver, mais j’en avais décidé autrement…, avoue-t-elle de plus en plus gênée.

— Pourquoi m’as-tu fait ça ?

— Parce que je n’ai pas été assez forte pour m’opposer à Vanda…, lâche-t-elle précipitamment.

Au  début,  je  ne  vois  pas  ce  que  Vanda  vient  faire  dans  cette histoire,  puis  Anisha  me  raconte  tout  depuis  le  début.  Son  arrivée  à l’agence, sa jeunesse et sa naïveté, l’emprise de Vanda sur sa vie, et le dernier  plan  machiavélique  de  celle-ci.  Quand  Vanda  a  compris qu’Anisha allait lui faire perdre pas mal d’argent en quittant l’agence, cette  dernière  a  tout  misé  sur  moi.  Malheureusement,  la  présence d’Adam  et  les  sentiments  que  j’avais  pour  lui  posaient  problème  à Vanda. En évinçant Adam, elle s’assurait de me voir cumuler plus de contrats, et donc, plus d’argent pour elle comme pour moi.

Quand je réalise qu’Anisha a piégé Adam pour sauver sa peau, je suis soudainement délestée de ce sentiment désagréable de trahison. Je peux même comprendre son choix, même si celui-ci m’a crevé le cœur. Mon  amie  n’est  finalement  pas  une  grosse  salope  sans  cœur,  prête  à détruire  les  autres  pour  obtenir  ce  qu’elle  veut.  Mais  une  autre certitude  allège  un  peu  plus  mon  cœur  :  Adam  ne  m’a  ni  menti  ni trahie. Alors  il  ne  me  reste  plus  qu’un  point  à  éclaircir  :  m’aime-t-il vraiment ? Les derniers événements devraient me prouver que c’est le cas. Mais rien que pour gagner la partie, Adam serait prêt à mettre sa vie  en  danger,  uniquement  pour  obtenir  satisfaction,  et  me  voir  lui céder inlassablement.

Je  ne  suis  plus  sûre  de  rien  s’agissant  d’Adam,  mais  en  ce  qui concerne Anisha, je ne peux pas me tenir loin d’elle plus longtemps. Je me  lève  du  canapé,  et  je  la  serre  dans  mes  bras.  L’émotion  est  trop forte, et je fonds en larmes. Elle me répète à quel point elle est désolée, et  qu’elle  s’en  veut  de  m’avoir  fait  souffrir.  Tout  en  essuyant  mes larmes,  je  la  rassure  en  lui  disant  que  tout  est  oublié.  Cela  me  fait tellement de bien de la retrouver. J’avais oublié à quel point elle était devenue importante pour moi. Cette fois, je retourne m’asseoir, en la tenant par la main. Une fois installée, elle me dit :

— Tu dois partir d’ici.

— Je sais…

Nous  sommes  brusquement  interrompues  par  la  sonnerie  de  son téléphone. Elle  me  fait  signe  d’attendre,  et  s’empare  de  celui-ci.  Je  la regarde lire le texto qu’elle vient de recevoir. Son visage passe par de multiples  émotions  que  je  ne  saurais  décrire,  avant  qu’elle  ne  lève  à nouveau les yeux sur moi.

— Ça va ? m’enquis-je, soucieuse.

—  Tout  va  pour  le  mieux,  ne  t’en  fais  pas,  tente-t-elle  de  me rassurer.

—  Je  sais  que  c’est  un  peu  trop  te  demander,  mais  est-ce  que  tu verrais un inconvénient à ce que je revienne chez toi quelque temps ? lui demandé-je.

—  Je  serais  ravie  que  tu  reviennes,  ma  belle,  mais  pour  être honnête, je vais sans doute être indisponible un certain temps.

— Comment ça ?

— Le temps a passé, et j’ai mûri. Des hommes sont morts, et des familles sont sans réponses. Même si je ne suis pas mêlée à toutes ces affaires,  je  dois  la  vérité  à  la  famille  de  Bobby  qui  est  mort  par  ma faute. Vanda doit payer pour ce qu’elle a fait, et surtout, elle ne doit plus jamais permettre à des hommes de coucher avec des filles qui ne sont même pas majeures… J’ai merdé en gardant le silence toutes ces années, et j’ai encore plus foiré en risquant de briser notre amitié, pour garder  intact  le  secret  qui  me  reliera  toujours  à  Vanda.  Adam est un homme  bien.  Maintenant,  j’en  ai  la  certitude.  Il  a  piégé  Vanda  avec une telle facilité… Ce mec est prêt à tout pour toi, Mia.

— Tu ne comptes quand même pas révéler la vérité à la police ?

— Je n’ai pas le choix.

— Mais si tu fais ça, tu pourrais aller en prison !

— Je suis en prison depuis le soir où j’ai été assez bête pour laisser mourir un homme, car j’avais une confiance aveugle en cette femme. Dire  la  vérité  me  libérera.  Et  puis,  je  ne  suis  pas  seule.  Adam  me soutient dans cette épreuve.

— Comment ça ?

— Si je décide d’avouer la vérité, il m’offrira les services de l’un des meilleurs  avocats  du  barreau  de  New  York.  Je  suis  pratiquement certaine  de  ne  pas  subir  une  grosse  peine.  Vanda a fait bien pire que moi…

— Et Jacob ?

—  Jacob  et  moi,  c’est  terminé…  C’était  une  jolie  histoire,  mais nous  ne  sommes  pas  faits  l’un  pour  l’autre.  Il  faut  être  honnête,  un homme qui vise le poste de maire à New York ne peut pas s’afficher avec  une  femme  aussi  bombasse  que  moi  !  déclare-t-elle  en plaisantant, même si le cœur n’y est pas.

—  Je  suis  désolée  pour  toi,  dis-je  en  resserrant  l’étreinte  de  ma main sur la sienne.

— Ne le sois pas. C’est mieux ainsi. En le quittant, j’ai évité qu’il soit mêlé au scandale qui va bientôt éclater à New York. Cette histoire va  faire  couler  beaucoup  d’encre…  Les  agences  rivales  vont  prendre un malin plaisir à démolir l’intégrité de Vanda. Une ère de renouveau plane sur la Grande Pomme, reine des neiges !

—  Et  nous  assisterons  toutes  les  deux  à  celle-ci,  lancé-je  afin  de nous rassurer.

— Je l’espère, répond-elle en se levant.

— Tu t’en vas ?

—  Il  est  temps  pour  moi  d’assumer  mes  erreurs,  et  de  rendre  la monnaie de sa pièce à cette pétasse de Vanda. Pendant ce temps, quitte cet  appartement.  Je  mettrais  ma  main  à  couper  que  dans  quelques heures celui-ci sera envahi par une ribambelle de flics. Mieux vaut que tu t’en ailles avant qu’ils débarquent.

— Comment vais-je faire ? Je n’ai nulle part où aller, et je n’ai que deux bras, et bien trop d’affaires ! m’inquiété-je.

— Tu t’en sortiras, je n’en ai aucun doute, répond-elle dans un clin d’œil, que je ne saisis pas immédiatement.

J’oublie  très  vite  l’inquiétude  de  devoir  partir  précipitamment quand je prends conscience que je ne la reverrai peut-être pas tout de suite. Je  ne  crois  pas  en  Dieu,  pourtant  je  me  retrouve  à  implorer  le ciel  pour  que  ses  aveux  ne  la  mènent  pas  droit  en  prison,  tout  en  la serrant dans mes bras. Quand elle disparaît dans l’ascenseur, et que je me  retrouve  seule  dans  cet  appartement  dont  la  propriétaire  est  le diable en personne, j’accuse le coup de toutes ces révélations. Pour la première  fois  depuis  une  semaine,  j’ai  oublié  la  peur  qui  me  ronge. Mais  à  présent,  je  suis  face  à  un  sacré  problème.  Je  dois  quitter  cet appartement au plus vite. Je n’ai pas une minute à perdre, pourtant je suis paumée et dans l’incapacité de réagir.
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CHAPITRE 70

 

 

Adam

 

— C’est à toi de jouer, déclare Anisha en entrant dans l’habitacle.

— Que t’a-t-elle dit ?

—  À  ton  sujet,  rien  du  tout.  J’ai  plaidé  en  ta  faveur,  mais  tu connais  Mia…  Elle  doit  quitter  l’appartement  de  Vanda,  et  pour t’aider,  j’ai  refusé  qu’elle  vienne  chez  moi.  De  toute  façon,  je  n’avais pas  le  choix,  puisque  je  vais  peut-être  tout  perdre,  lâche-t-elle, inquiète.

— Alors, tu as décidé de dévoiler cette histoire ?

— Oui, c’est la meilleure chose à faire.

—  Dans  ce  cas,  prends  ça,  réponds-je  en  lui  tendant  les  deux dossiers.

— Merci, Adam.

—  Anisha,  ne  t’en  fais  pas,  tu  ne  perdras  pas  tout.  J’appelle immédiatement Me Miller. Paul  va  te  conduire  au  poste  de  police,  tu n’y entres pas tant que ton avocat n’est pas là. D’accord ?

— D’accord. Maintenant, tu devrais aller la rejoindre.

— Tu crois ?

— C’est le moment ou jamais, Adam. N’abandonne pas si près du but.  Pour  une  fois,  laisse  tes  démons  derrière  toi,  et  suis  ton  foutu cœur.

— Merci pour les conseils. Bonne chance, Anisha, dis-je en ouvrant la portière.

—  Tu  m’as  trouvé  un  as  du  barreau,  ce  serait  plutôt  à  moi  de  te souhaiter bonne chance, rétorque-t-elle, les yeux rieurs.

—  Tu  n’as  pas  tort,  je  suis  sur  le  point  d’affronter  un  juge implacable, et réputé pour son franc-parler !

Nous rions un bref instant, puis nous retrouvons notre sérieux, et nos craintes respectives. Tandis que Paul démarre, j’appelle Me Miller, et je lui demande de rejoindre Anisha au poste, et d’assurer sa défense. Cet avocat parviendrait à disculper le diable, nul doute qu’il saura la défendre, en rejetant toute la faute sur Vanda. À présent, c’est à moi de  prendre  mon  courage  à  deux  mains,  et  d’aller  affronter  Mia.  Me pardonnera-t-elle  ce  dont  je  ne  suis  pas  coupable  ?  Sans doute. Mais même si je ne suis pas responsable, j’ai l’impression que cette fois elle a subi la blessure de trop.

Quand j’arrive face à la porte de l’appartement, je regarde celle-ci tout  en  inspirant  un  grand  coup.  Ces  dernières  semaines,  nos  rares rencontres se sont soldées par des regards froids et des mots cinglants. Elle ne m’a laissé aucune chance, et pour cause : à ses yeux, j’étais un salopard. Seul  le  fait  d’être  innocent  me  donne  le  courage  de  sonner. Dans quelques secondes, je serai fixé. Un simple regard, et je saurai si elle me déteste toujours, ou non.

— Tu as changé d’avis…, lâche-t-elle en ouvrant la porte.

En  me  voyant,  sa  voix  s’arrête,  et  son  corps  cesse  de  bouger.  Ses beaux  yeux  bleus  me  contemplent  d’un  air  surpris.  Mais  cette  fois, aucune haine ne vient assombrir son regard.

— Bonjour, Mia.

— Bonjour…

Soudain, il se passe quelque chose que je n’aurais osé espérer. Elle s’avance, et me serre dans ses bras, en ajoutant :

— Je suis tellement contente que tu ailles bien… Tu n’as pas trop mal ? demande-t-elle  en  desserrant  son  étreinte,  et  en  regardant  mon cou.

—  C’est  supportable.  Et  toi  ?  demandé-je  en  effleurant  sa  lèvre blessée.

—  Je  me  fais  retirer  les  fils  dans  deux  jours,  répond-elle  en esquivant mon geste.

Ce recul me fait prendre conscience qu’elle s’est réellement éloignée de  moi.  Malgré  tout,  je  ne  m’avouerai  pas  vaincu,  tant  qu’elle  ne m’aura pas dit ouvertement qu’elle ne veut plus me voir. Mal à l’aise, elle m’invite à entrer. Je la suis au salon, où trônent ses valises et une multitude de choses en pagaille.

—  Je  sais…  C’est  le  bordel.  Anisha  m’a  conseillé  de  déguerpir rapidement,  mais  je  suis  quelque  peu  débordée,  déclare-t-elle  en ramassant des vêtements qu’elle jette dans l’une des valises.

— Où vas-tu aller ?

—  Honnêtement  ?  Je  n’en  ai  aucune  idée.  Pour  aujourd’hui,  le meilleur moyen est de me trouver un hôtel, qui accepte de m’accueillir avec tout mon bazar…

Elle est si tendue qu’elle ne parvient même pas à me regarder dans les yeux. J’ignore si je vais me prendre un râteau, mais je n’ai plus la force d’attendre qu’elle vienne à moi, et qu’elle lance cette discussion que nous devons avoir. J’avance vers elle, et je saisis une pile de livres qu’elle  tente  de  ranger  dans  un  carton.  Je  pose  ces  derniers,  et  je m’empare de ses épaules, l’incitant à me regarder une bonne fois pour toutes.

— J’ai besoin que nous parlions, Mia…

— Je sais… Mais je ne sais pas quoi te dire, mis à part que je suis désolée de la façon dont je me suis comportée avec toi. J’aurais dû te croire, mais je n’y suis pas parvenue…

—  Tu  n’avais  aucune  raison  de  me  croire  après  ce  que  tu  as  vu. Mia, je ne suis pas ici pour te répéter ce qu’Anisha t’a déjà dit. Je suis ici pour parler de nous… Ressens-tu encore quelque chose pour moi ?

Je  pensais  la  détendre,  mais  il  semble  que  je  la  rende  de  plus  en plus  mal  à  l’aise.  Ma  confiance  en  prend  un  coup,  et  la  peur  de  la perdre définitivement est de retour.

—  J’aurai  toujours  de  l’affection  pour  toi,  Adam.  Mais  pour  être honnête, je ne sais plus où j’en suis… Ce n’est pas toi, c’est juste que tout va si vite…, lâche-t-elle désemparée.

—  OK…  Et  si  nous  parlions  de  ça  plus  tard  ?  Le  plus  important pour le moment, c’est de te chercher un endroit où vivre, le temps que tu  aies  un  appartement.  Je  peux  t’aider  à  trouver  un  hôtel,  et  garder tes affaires les plus encombrantes chez moi.

— Tu ferais ça ?

— Je ferais tout pour toi, baby. Mais si tu veux tout savoir, ce que j’aimerais  beaucoup,  c’est  que  tu  viennes  habiter  chez  moi.  Juste  le temps d’y voir plus clair, proposé-je dans un sourire.

— Je ne sais pas, Adam…

—  Si  cela  peut  te  rassurer  sur  mes  intentions,  mes  parents  sont présents.  Ma  mère  a  décidé  de  rester  une  semaine  de  plus,  pour s’assurer  que  je  vais  bien.  Je  serai  des  plus  sages,  déclaré-je  en  lui offrant un clin d’œil.

— D’accord, répond-elle soulagée.

— Vraiment ? demandé-je, surpris qu’elle accepte si rapidement.

—  Ces  derniers  temps,  j’apprécie  moyennement  d’être  seule.  Je crois que je me sentirai mieux en votre compagnie. Et puis, cela nous donnera l’occasion de parler.

— Parfait. Dans ce cas, terminons de ranger tes affaires, et allons discuter chez moi. J’appelle Paul, pour qu’il vienne nous chercher, dès qu’il aura déposé Anisha. Ça te convient ?

— Oui. Merci, Adam. Merci de m’offrir un toit, et d’aider Anisha.

—  Tout  ce  que  je  fais,  je  le  fais  uniquement  parce  que  c’est  toi, réponds-je en la serrant dans mes bras, sans céder à cette douloureuse envie de l’embrasser.

 

Lorsque  nous  arrivons  chez  moi,  les  bras  chargés  des  affaires  de Mia,  mes  parents  n’en  reviennent  pas.  Agréablement  surpris,  ils l’accueillent avec chaleur. Pour  ne  pas  mettre  mon  invitée  plus  mal  à l’aise  qu’elle  ne  l’est  déjà,  je  les  préviens  que  Mia  est  ici  en  tant qu’invitée. Une invitée à qui j’aimerais faire l’amour toute la nuit, mais qui dormira dans l’une de mes trois chambres d’amis. Tandis que mes parents  la  bombardent  de  questions  sur  son  état,  et  qu’elle  répond patiemment et avec le sourire, je ne peux détacher mon regard de cette beauté qui illumine mon salon, et chaque endroit où elle passe.

Je  pensais  l’aimer,  et  maintenant,  j’en  suis  certain.  Je  l’aime,  et  je me crois incapable de vivre sans elle, ou d’en aimer une autre. Mia est entrée  dans  ma  vie,  à  l’instant  même  où  je  n’attendais  plus  rien  de celle-ci. J’ai succombé à son charme, à son innocence, et à son sens de 1a repartie, dont elle use envers moi avec férocité. Et je ne suis pas le seul  à  aimer  Mia.  Malgré  notre  différence  d’âge,  mes  parents  l’ont immédiatement intégrée à la famille. Quant à mes amis d’enfance, ils ne l’ont vue qu’une fois, mais ils l’ont adorée. Comment pourrait-il en être autrement ? Elle est parfaite.

Quand  mes  parents  décident  de  nous  laisser  un  peu  d’espace  en partant  déjeuner  à  l’extérieur,  avant  de  se  lancer  dans  une  visite  de New York, je sais qu’ils ont une idée derrière la tête. Mon père déteste les  grandes  villes,  et  s’il  décide  d’aller  visiter  l’une  d’entre  elles,  c’est que ma mère lui a ordonné de le faire. Mia n’y voit que du feu, mais le clin d’œil que m’offre ma mère en sortant du salon ne me laisse aucun doute.  Si  la  situation  n’était  pas  si  trouble,  je  crois  que  je  serais totalement  heureux.  Je  me  suis  réconcilié  avec  mon  père,  ma  mère déborde  de  joie,  et  Mia  se  trouve  sous  mon  toit.  Il  ne  manque  plus qu’une  chose  pour  que  mon  bonheur  soit  total,  mais  je  vais  devoir attendre  encore  un  peu,  pour  savoir  si  mon  amour  est  encore réciproque.

— Pourrais-tu me montrer ma chambre, s’il te plaît ?

— Bien sûr. Je suppose que tu as envie de t’installer.

— À vrai dire, j’ai besoin de dormir, répond-elle en bâillant.

Je ne m’attendais vraiment pas à ça. Il n’est que 12 h 30…

— Tu ne veux pas déjeuner avant ?

— Je suis navrée, Adam. Mais je n’ai pas vraiment faim. Je meurs de sommeil, et je pense qu’ici, je réussirai à bien dormir.

— Comment ça ?

— Depuis l’agression, je ne dors presque plus. Je ne cesse de faire des cauchemars…, avoue-telle.

— Ici, tu ne seras plus seule. Tu peux dormir sur tes deux oreilles, je suis là.

— Je sais, répond-elle dans un sourire.

Mes  parents  logeant  dans  l’une  des  deux  chambres  du  rez-de-chaussée,  je  l’emmène  à  l’étage,  dans  la  chambre  d’amis  située  non loin  de  la  mienne.  Je  l’aide  à  monter  ses  valises  et  les  nombreux cartons  qu’elle  a  emportés.  Les  quatre  dernières  années  de  sa  vie  se retrouvent  chez  moi,  dans  des  cartons,  des  valises,  et  plusieurs  sacs-poubelle. Tout en me moquant du goût prononcé de la gent féminine pour  l’accumulation  de  choses  plus  ou  moins  utiles,  je  dépose  le dernier carton à l’entrée de sa chambre.

—  Je  n’accumule  pas,  je  conserve  !  rétorque-t-elle  en  se  laissant tomber sur le lit.

— Tu as le sens de la nuance, réponds-je en m’approchant du lit.

— Ne rêve pas, lâche-t-elle subitement, en se redressant.

— Quoi ?

— N’essaye même pas de me tenter.

Pour  une  fois  que  je  ne  suis  pas  en  mode  torpillage,  voilà  qu’elle me  demande  de  me  calmer.  Et  soudain,  j’y  vois  moi-même  une provocation.

— Je m’approchais juste pour te préciser que cette porte près de la fenêtre mène à ta salle de bains privée. Mais si tu souhaites que nous allions prendre un bain ensemble, on peut toujours en discuter…

— Tu vois, tu recommences !

— N’importe quoi, c’est toi qui as commencé !

—  Je  te  connais,  Adam  Davis.  Maintenant,  laisse-moi  dormir, termine-t-elle en s’enroulant dans la couette.

— Tu veux que je ferme les volets ?

— Non, je préfère qu’il y ait de la lumière, répond-elle, la voix déjà endormie.

Je  lui  souhaite  une  bonne  sieste,  et  je  sors  de  cette  chambre  où j’aimerais  rester  pour  la  contempler  dormir.  La  situation  est  des  plus étranges.  Malgré  mon  innocence,  Mia  garde  ses  distances,  tout  en soufflant  le  chaud  et  le  froid.  Une  chose  est  sûre,  elle  ne  me  déteste plus,  sinon,  elle  ne  serait  pas  ici.  Je  suis  frustré  de  devoir  attendre, malgré  tout,  je  suis  heureux  qu’elle  soit  ici,  tout  près  de  moi.  Ces dernières  semaines,  j’étais  persuadé  de  l’avoir  perdue  pour  toujours, mais les révélations d’Anisha ont changé la donne. À présent, tout est à  nouveau  possible.  Je  n’ai  plus  peur  de  l’aimer,  alors,  tout  ce  que j’espère, c’est qu’il n’est pas trop tard…
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Mia

 

J’ignore si c’est le fait de me sentir en sécurité auprès d’Adam, ou d’avoir découvert qu’il ne m’a jamais trahie, mais je m’endors comme une souche. Mon sommeil est doux et paisible, comme il ne l’a pas été depuis longtemps. En réalité, quand je l’ai vu embrasser Anisha, mon monde  s’est  écroulé,  et  mes  nuits  en  ont  pâti.  Mes  insomnies  étaient déjà  récurrentes,  mais  l’agression  dont  nous  avons  été  victimes  a empiré celles-ci. Délestée  de  ma  peine,  et  rassurée  par  la  présence  de celui  qui  n’a  pas  hésité  à  risquer  sa  vie  pour  sauver  la  mienne,  mes problèmes de sommeil semblent déjà un lointain souvenir.

Mais soudain, alors que je commence doucement à me réveiller, je replonge en plein cauchemar. Un bruit retentit, comme un coup de feu. Je  sursaute,  me  redressant  aussitôt  sur  le  lit.  La  chambre  est  vide. Toutes  mes  affaires  ont  disparu.  Il  ne  reste  plus  que  mon  lit,  et  cette porte que je ne peux quitter du regard. Tout à coup, celle-ci s’ouvre. Adam apparaît. À ses côtés, le mec à la cagoule pointe son arme sur la tempe  d’Adam.  Ses  lèvres  bougent,  me  délivrant  un  «  je  t’aime  » inaudible. Brusquement, une détonation retentit, et Adam s’écroule. Je n’ai même pas eu le temps de lui dire que je l’aimais qu’il baigne déjà dans une mare de sang.

Je  hurle  mon  désespoir  et  ma  peine.  Je  crie  si  fort  que  j’ai l’impression  d’avoir  mal  à  la  gorge.  Ma  vue  est  brouillée  par  les larmes.  Mon  corps  est  subitement  secoué  par  mes  sanglots,  ou  bien quelqu’un  me  secoue…  Je  ne  sais  plus…  C’est  alors  que  son  visage apparaît.  Je  regarde  près  de  la  porte,  le  corps  d’Adam  n’y  est  plus. À présent, il se tient face à moi, et serre mon visage entre ses mains. La chaleur de celles-ci est si réconfortante que je cesse de pleurer. Il est en vie…

—  Mia,  réveille-toi,  me  demande-t-il  d’un  ton  inquiet,  qui  met aussitôt un terme à ma crise de panique.

Soudain, je comprends que j’ai encore fait un cauchemar. Adam me regarde d’un air affolé, quant à moi, je suis noyée de transpiration et de larmes.

— Tu vas bien ? me demande-t-il.

— J’ai fait un cauchemar, réponds-je à bout de souffle.

— J’ai vu ça… C’est violent, quand même, s’inquiète-t-il.

— Ça passera…

— Cela t’arrive à chaque fois que tu dors ?

Je hoche la tête.

— Je crois que tu es victime d’un stress post-traumatique.

— Tu es médecin ? plaisanté-je.

— Non, mais ce n’est pas bien difficile de reconnaître les signes.

— Je sais ce que tu vas me dire, mais non. Non, je n’irai pas voir un psy. Je n’ai eu besoin de personne pour surmonter la mort de ma mère. Alors, je surmonterai seule cette nouvelle épreuve.

— Tu fais comme tu le sens, mais cette fois, tu ne surmonteras pas tes difficultés seule. Je suis là, et je crois que j’ai un moyen de t’aider.

— Lequel ?

—  Pour  commencer,  je  vais  te  traîner  jusqu’à  la  cuisine,  et  tu  vas t’alimenter. Depuis quand n’as-tu pas mangé ? Tu as perdu du poids, et je n’aime pas ça.

— Moi, je suis contente, rétorqué-je en frottant mon ventre plat.

—  C’est  un  sacrilège  de  décharner  un  si  beau  corps.  Alors, maintenant, tu viens manger. Ensuite, je t’apprendrai à casser la gueule à tes peurs. Ce soir, tu dormiras comme un bébé.

Soudain,  il  m’attrape,  me  soulève  sur  son  épaule,  et  il  m’emmène un étage plus bas. Je lui demande de me poser sur le sol, je me débats, en  vain.  Quand  nous  arrivons  à  la  cuisine,  je  retrouve  enfin  la  terre ferme. Tandis que je le réprimande de m’avoir décoiffée, alors que je n’ai même pas pris la peine de brosser mes cheveux en sortant de ma douche ce matin, il ouvre le réfrigérateur, et se saisit d’une assiette sur laquelle se trouve un sandwich qui m’a l’air plutôt appétissant. Après une telle matinée, et l’envolée de mes fardeaux, mon appétit est enfin de retour.

Je  remercie  Adam,  et  je  m’empare  du  sandwich,  dans  lequel  je croque sans attendre. C’est la première fois depuis plusieurs semaines que je prends plaisir à manger. Et tandis que mon estomac se réveille, le reste de mon corps se met également en alerte. Tout en me délectant de  mon  repas,  je  regarde  Adam  me  préparer  un  jus  d’orange  frais.  Il fait  chaud,  et  j’ai  encore  plus  chaud  en  regardant  son  torse  galbé,  et ses  bras  nus  se  contracter  à  chacun  de  ses  mouvements.  Si  j’avais  su que presser une orange pouvait se révéler érotique, j’aurais fait le plein d’agrumes depuis longtemps.

Depuis que nous sommes réunis, et que je sais qu’il ne m’a jamais trahie,  je  nous  impose  une  cruelle  distance.  Pourtant,  je  n’ai  qu’une envie  :  l’embrasser  et  lui  dire  que  je  l’aime,  et  que  je  ne  veux  plus jamais  que  nous  soyons  séparés.  Malheureusement,  j’ai  bien  trop  été déçue par Adam pour me risquer à lui montrer mes faiblesses. Je suis sûre de mes sentiments, mais en est-il de même pour lui ? Je n’ai pas peur  qu’il  me  dise  qu’il  ne  peut  pas  prononcer  ces  deux  mots  qui  ne servent à rien. J’ai peur que rien n’ait vraiment changé entre nous, et qu’il me propose un nouveau contrat.

Je  ne  sais  plus  où  j’en  suis,  mais  je  suis  sûre  d’une  chose  : aujourd’hui, je mets fin à mon statut de sugar baby. C’était une belle aventure, mais tout comme mes études à la MSM, celle-ci arrive à son terme. Je n’ai plus besoin d’être rémunérée en rencontrant des hommes pour  subvenir  à  mes  besoins.  Maintenant,  je  perçois  de  multiples revenus,  reliés  aux  projets  auxquels  j’ai  participé  avec  Adam  et  Fire Boy. Cela  ne  suffira  pas  pour  vivre  tranquille  pendant  dix  ans,  mais cela me permettra de me concentrer sur mes projets musicaux, quand j’aurai obtenu mon diplôme. Ensuite, je devrai gagner ma vie en usant de  ma  passion,  ou  me  faire  une  raison,  et  me  résigner  à  enseigner  la musique.

Malgré  l’incertitude  liée  à  la  vie  d’artiste,  je  nourris  l’espoir  de devenir une violoniste reconnue. Pour l’instant, je suis en bonne voie. Malgré toutes les merdes qui me sont tombées dessus, j’ai su mener à bien  mes  études  et  mes  projets  artistiques.  Je  me  suis  découvert  une force  que  je  ne  me  connaissais  pas.  Je  ne  suis  plus  celle  que  j’étais quand je suis arrivée à New York. Aujourd’hui,  je  suis  moi-même.  Il ne manque plus qu’un élément à mon bonheur : la réciprocité de mon amour pour lui. Ne sachant comment aborder le sujet, je termine mon sandwich, tout en me régalant de la vue qu’il m’offre.

Après avoir terminé mon repas et bu mon jus d’orange, j’obéis à la demande d’Adam, qui souhaite que j’enfile une tenue de sport. Tout en me  demandant  comment  il  compte  me  torturer,  je  regagne  ma chambre. Je  fouille  mes  valises  et  les  sacs-poubelle,  à  la  recherche  de mes  baskets  et  d’une  tenue  qui  pourrait  convenir  au  sport.  Je  ne  fais jamais de sport, je n’ai donc pas vraiment de vêtements adéquats. Du sport… Mais quelle idée ! Finalement, j’enfile un short et un T-shirt, et je le rejoins sur le palier, où il m’attend face à sa salle de sport.

Quand je découvre celle-ci, je suis stupéfaite. Banc de musculation, altères,  sac  de  frappe,  tapis  de  course,  et  bien  d’autres  machines destinées à vous ratatiner le corps. J’entre, tout en espérant qu’il ne me fasse  pas  courir  sur  le  tapis  de  course.  Je  ne  suis  pas  une  adepte  du sport,  mais  s’il  y  a  bien  quelque  chose  que  je  n’aime  pas  faire,  c’est courir. Pour moi, ce sport est d’une inutilité démoralisante. Quel ennui de courir bêtement !

— Je ne veux pas courir, déclaré-je en m’emparant de la bouteille d’eau qu’il me tend.

—  Je  n’ai  jamais  eu  l’intention  de  te  faire  courir.  Je  veux  que  tu évacues ton stress, je ne veux pas épuiser ton joli corps. Du moins, pas comme ça…, ajoute-t-il dans un sourire charmeur.

J’esquive sa provocation, et je lui demande :

— Que vais-je faire, alors ?

— Tu vas boxer, répond-il en me montrant le sac de frappe.

— Je ne sais pas faire ça…

— Tu te trompes. Il y a une boxeuse en toi.

— J’en doute…

— Dis ça à mon bras ! Quand j’abuse et que tu m’envoies un coup de poing, tu n’y vas pas de main morte. Maintenant, viens ici, je vais bander tes mains.

— Bander mes mains ? demandé-je, en luttant pour ne pas rire.

— Tu as l’esprit mal placé, baby… Je vais juste entourer tes mains et tes poignets, avec des bandes. Le bandage et les gants vont protéger tes articulations lorsque tu frapperas.

— Ah… d’accord…, réponds-je, en rougissant de ma méprise.

Il a raison, j’ai l’esprit mal placé. Et pour cause : c’est une torture de ne plus lui en vouloir et de ne pas pouvoir me délecter de son corps. Il  s’empare  de  mes  mains,  et  il  entoure  celles-ci  d’une  longue  bande rouge. Une fois cela terminé, il me passe les gants de boxe, puis  il se place  derrière  le  punching-ball,  en  me  demandant  de  lui  montrer  ce que je sais faire. Tout en me sentant complètement ridicule, je frappe un coup sur le sac. Il se moque de moi, avant de reprendre aussitôt son sérieux, et de me demander de me concentrer.

— Regarde ce sac, et dis-toi qu’à l’intérieur il y a toutes tes peurs, et toutes les épreuves que tu as traversées. Imagine qu’elles sont en vie, et  que  tu  dois  les  abattre  avant  qu’elles  te  mettent  au  sol.  Repense à tout ce qui t’a blessée, à tout ce qui te ronge. Démolis tout ce qui te mine. N’aie aucune pitié ! m’encourage-t-il.

Je passe les premières minutes à m’adapter, et à combattre ma gêne de  devoir  frapper  un  objet.  Mais  quand  Adam  me  rentre  dedans,  en me  parlant  de  la  mort  de  ma  mère,  de  la  peine  qu’il  m’a  causée,  de l’audace  de  Vanda,  et  de  ce  gamin  qui  a  bien  failli  nous  refroidir, j’oublie ma peur du ridicule, et je me mets à cogner avec hargne sur le sac, qui commence enfin à bouger. Pendant plus d’une demi-heure, je frappe encore et encore. Je suis à bout de souffle, et je peux déjà sentir les  premiers  effets  positifs  sur  mon  corps  et  mon  esprit,  mais  Adam n’en a pas terminé avec moi.

À  présent,  je  dois  le  frapper,  et  esquiver  ses  coups.  Je  plie  les jambes,  j’envoie  des  directs,  des  crochets,  et  je  loupe  tous  les uppercuts. Ses encouragements me donnent la force de donner tout ce que  j’ai.  Je  respire  à  peine,  mes  bras  me  brûlent,  mes  jambes  qui  se fléchissent  à  chaque  assaut  tremblent  sous  la  douleur,  mais  je  prends un  réel  plaisir  à  souffrir  physiquement.  Cette  douleur  s’empare  de toutes  les  autres,  et  les  diminue  jusqu’à  ce  qu’elles  disparaissent totalement.  C’est  si  libérateur  que  je  me  mets  à  crier  et  à  pleurer. À  l’instant  où  mes  larmes  commencent  à  couler,  Adam  sait  que  j’ai tout donné.

—  C’est  tout  pour  aujourd’hui,  lâche-t-il  en  posant  ses  mains  sur mes épaules humides, tandis que j’essuie mes larmes.

— Désolée…

—  Ne  sois  pas  désolée,  c’est  une  réaction  normale.  Cette  séance t’a-t-elle fait du bien ?

— Un bien fou, réponds-je tandis qu’il m’enlève les gants.

—  C’était  le  but.  Quand  certaines  choses  me  rendent  dingue,  je viens ici, et je massacre ce sac de frappe.

— C’est toujours mieux que de briser une mâchoire, observé-je.

—  Je  ne  frappe  pas  toujours  dans  ce  sac,  lorsque  j’ai  envie  de casser  la  gueule  à  quelqu’un.  Je  le  fais  aussi  quand  certaines  envies deviennent insurmontables, dit-il en se rapprochant malicieusement de moi.

— C’est vrai, que ça défoule, rétorqué-je en fuyant son regard.

—  Mia…  Dis-moi  que  rien  n’a  changé,  me  demande-t-il  en s’emparant de mon visage.

— Je ne peux pas te dire ça, Adam. Je ne peux pas te dire que rien n’a changé, alors que je souhaite que tout soit différent. Si tu désires l’entendre,  je  vais  te  le  dire…  Bien  sûr  que  je  t’aime.  Je  t’ai  toujours aimé, même lorsque je te haïssais de tout mon être. Alors maintenant, c’est  à  toi  de  répondre  à  ma  demande,  Adam.  Dis-moi  que  tout  a changé…

— Tout a changé, Mia. Tout  a  changé  depuis  le  jour  où  j’ai  posé les yeux sur toi pour la première fois. Maintenant,  je  ne  ressens  plus cette  peur  stupide,  de  causer  la  perte  de  ceux  que  j’aime.  J’ai vaincu cette malédiction. Tu es la seule que j’ai réussi à sauver, et quand c’est moi  qui  me  suis  retrouvé  en  danger,  tu  m’as  sauvé  à  ton  tour… Comment  pourrais-je  me  contenter  d’être  comme  avant  ?  Je  ne  suis plus  ce  mec.  Avec  toi,  je  deviens  un  homme  meilleur,  un  peu  plus chaque jour. Je n’ai aucune envie que cela s’arrête. Je t’aime, baby. Je t’aime plus que tout au monde…

Ses paroles me transportent dans une bulle de légèreté, qui s’élève encore un peu plus haut lorsque sa bouche s’empare de la mienne. J’ai enfin entendu les mots que je rêvais qu’il me dise. Cette fois, je n’ai vu aucun doute, aucune peur, dans ses yeux. Adam Davis m’aime, et quoi que  puissent  en  penser  les  autres,  je  ne  renoncerai  pas  à  cet  amour pour  lequel  j’ai  lutté  corps  et  âme.  Nos  langues  se  retrouvent,  nos corps s’épousent. Quand ses mains pressantes me serrent au plus près de son corps, je lâche un souffle de désir, qui lui fait perdre ce contrôle qu’il a cultivé toute la journée.

Mon  corps  quitte  le  sol,  mes  jambes  s’enroulent  autour  de  son corps,  mon  dos  se  heurte  au  mur.  Sa  bouche  quitte  la  mienne  pour parcourir chaque parcelle visible de ma peau. Je suis humide de sueur, mais  il  s’en  moque  totalement.  Un  baiser  sulfureux  plus  tard,  il  n’a toujours  pas  lâché  mon  corps,  à  ma  plus  grande  satisfaction.  Ces dernières semaines, je l’ai tant haï, et pourtant, tout m’a manqué chez lui, à commencer par sa façon d’accaparer mon corps. En découvrant qu’il n’a pas volontairement embrassé Anisha, tout l’amour que j’avais pour lui est revenu, dix fois, cent fois, mille fois plus fort. Cette fois, plus rien ne nous séparera.

Le  souffle  court,  il  me  pose  sur  le  banc  de  musculation.  Il  retire mon T-shirt, puis tout en ponctuant mon cou de baisers, il s’occupe de mon soutien-gorge. Sans le lâcher des yeux, je m’allonge, approchant son  visage  au  plus  près  du  mien.  Pour  la  première  fois,  j’ose  lui  dire «  je  t’aime  »,  sans  gêne,  et  sans  craindre  qu’il  ne  réponde  pas  à  ces paroles.  Sa  langue  lèche  le  lobe  de  mon  oreille,  avant  que  sa  voix résonne à celle-ci, dans un souffle qui me fait frissonner.

— Je t’aime, murmure-t-il.

Deux mots, parfois, il ne suffit que de deux mots, pour que toute la  douleur  et  les  doutes  disparaissent.  Mes  mains  plongent  dans  ses cheveux,  tandis  qu’il  agrippe  la  ceinture  de  mon  short  et  ma  culotte. J’avais oublié cette sensation exquise d’être nue face à lui, et de sentir le désir m’envahir. Mes baskets retombent sur le sol, très vite rejoints par mon short et ma culotte. Je m’assieds, refusant d’être la seule à sa merci.  Je  dévoile  son  torse,  qui  m’a  tant  fait  fantasmer,  tout  en  me disant  que  maintenant  il  m’appartient.  Chacun  notre  tour,  nous dominons  l’autre.  Mais  ce  que  je  préfère,  c’est  quand  il  prend  le contrôle, et qu’il me dirige en laissant émerger toute sa masculinité.

Il s’empare de mes hanches, me tirant vers lui. Son visage disparaît entre  mes  cuisses,  pour  me  couvrir  de  caresses  langoureuses,  qui  me font  vaciller.  Sans  lui,  ma  vie  est  devenue  un  cauchemar,  mais  à  cet instant présent, j’ai l’impression d’être dans un rêve. Un doux songe, où mon cœur a enfin pansé toutes ses blessures. Ses doigts entrent en moi,  m’arrachant  un  râle  de  plaisir,  accentué  par  l’ondulation  de  sa langue sur mon clitoris. Adam n’a pas perdu de sa générosité, mais je suis bien trop en manque pour attendre plus longtemps. J’ai besoin de le sentir en moi, je veux qu’il comble définitivement le vide saisissant qui m’a submergée ces derniers temps.

—  Déshabille-toi,  et  prends-moi…,  lâché-je,  dans  un  souffle plaintif.

C’est une torture d’attendre que son corps s’unisse au mien, mais quand  il  se  redresse  pour  se  mettre  à  nu,  j’oublie  cette  douloureuse frustration  pour  me  satisfaire  pleinement  du  spectacle  qu’il  m’offre. Tout est sexy chez lui, même ses mains qui font glisser la fermeture de son jean. Soudain, le temps se fige. Et tandis qu’il se déshabille, notre belle et tumultueuse histoire défile sous mes yeux remplis d’amour. Je revois son doux visage apparaître dans ce bar, où pour la première fois je m’apprêtais à rencontrer un vieil homme prêt à me payer pour que je  passe  du  temps  avec  lui.  Ses  yeux,  son  charisme…  Ce  soir-là,  la foudre m’est tombée dessus, à l’instant précis où il a franchi le seuil de ce bar.

Le film continue de défiler, alors que son corps rejoint le mien, et que  ses  lèvres  se  réapproprient  les  miennes.  Sa  manière  de  me provoquer,  son  sourire  satisfait,  et  l’explosion  d’émotions  qu’il déclenche  en  moi,  lorsqu’il  pénètre  dans  notre  espace.  Étrangement, mon  esprit  occulte  les  mauvais  souvenirs,  tels  que  son  abandon  à Belmar, et ce faux baiser qui a bien failli nous mener au point de non-retour. Mon cœur et mon âme ne gardent que le meilleur de nous. Et, alors  que  je  prends  conscience  que  je  ne  pourrais  plus  jamais  être heureuse sans lui, ses yeux plongent dans les miens, tandis que sa main guide  son  sexe  en  moi.  Il  me  pénètre  le  corps  et  l’esprit,  et  cette sensation me fait perdre pied.

— Encore…, le supplié-je en fermant les yeux un court instant.

—  Tu  me  rends  fou,  rétorque-t-il  en  s’enfonçant  encore  plus profondément en moi.

— Oh… Baby…

Depuis  le  sombre  épisode  de  Belmar,  je  ne  l’ai  plus  jamais  appelé bébé.  Mais  aujourd’hui,  tout  est  redevenu  comme  avant,  mais  en mieux. À présent, je n’ai plus peur de prononcer des mots doux, et de lui balancer mon amour à la figure. Je lui donne tout de moi, et il me donne tout de lui. Et ça, ça m’excite encore plus.

— Dis-moi que tu ne me quitteras jamais pour un mec plus jeune que  moi, baby…  Dis-le-moi,  m’ordonne-t-il  en  accentuant  ses  coups de reins, ses yeux plongés dans les miens.

—  Je  ne  te  quitterai  jamais,  bébé…  Il  n’y  a  que  toi…  Il  n’y  a toujours eu que toi…

Mes  mots  le  galvanisent  tant,  qu’il  me  culbute  un  peu  plus  fort encore. Ma voix s’étiole dans un cri de plaisir, lui-même éteint par un baiser  brûlant.  Alors  que  l’orgasme  n’est  pas  loin,  pour  lui  comme pour moi, je le repousse brusquement pour que nous échangions nos places. Allongé  sur  le  banc  de  musculation,  il  me  contemple  en  train de le chevaucher, et de me fondre sur son membre, dont la taille ne me fait  plus  du  tout  peur.  Cette  vision  vient  à  bout  de  lui,  en  quelques secondes. Il se redresse, et me serre tout contre lui. Sa langue parcourt chacun  de  mes  seins,  léchant  mes  tétons  un  à  un,  tout  en  les  pinçant du bout des doigts.

Ses  caresses  me  prodiguent  une  étrange  sensation,  qui  chemine jusqu’à mon nombril, avant de glisser vers mon bas-ventre. Quand il se rallonge tout en guidant vigoureusement mes hanches sur son corps, je  le  laisse  prendre  les  rênes  de  l’assaut  final.  Instinctivement,  je  me laisse retomber en avant. Mes  mains  frappent  son  torse  brûlant,  mes doigts  s’enfoncent  dans  sa  chair  à  chaque  coup.  Avant,  nous  aurions tenté  de  fuir  le  regard  de  l’autre,  mais  aujourd’hui,  nous  n’avons aucune  envie  de  nous  perdre  de  vue.  C’est  dans  une  parfaite  osmose que nous nous laissons envahir par l’orgasme.

Lui  le  premier,  dans  un  râle  rauque  et  teinté  d’une  pointe  de satisfaction.  Puis  moi,  dans  de  longs  cris  successifs,  qui  comme  une partition  musicale  s’envolent  dans  un  decrescendo  langoureux. Comme  chaque  être  humain,  nous  redoutons  la  mort.  Mais  la  petite mort, elle, nous la recherchons, nous la fantasmons. Nous y plongeons volontairement,  uniquement  pour  être  enveloppés  de  cette  sensation d’apesanteur  qui  s’empare  de  nos  corps  au  moment  de  la  jouissance. Doucement, je m’allonge sur son torse, qui se soulève à chacune de ses respirations. Ses  mains  saisissent  mon  visage,  pour  que  je  le  regarde. Mon Dieu, qu’il est beau !

— Je t’aime, baby, dit-il avant de m’offrir un doux baiser.

— Je t’aime, baby, réponds-je en me fondant contre ce corps qui, j’en suis sûre, ne s’éloignera plus jamais du mien.
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Depuis  ce  jour,  nous  ne  nous  sommes  plus  quittés.  Les  parents d’Adam ont eu l’impression d’avoir loupé un chapitre, mais ils se sont très  vite  faits  à  l’idée  de  nous  savoir  à  nouveau  ensemble.  Voilà plus d’une semaine que je vis chez Adam, et pour le moment, je n’ai aucune envie  de  quitter  cet  appartement.  Certains  couples  aiment  avoir  leur propre  chez-eux,  et  leur  indépendance.  Adam  et  moi  sommes  tout  le contraire. Quand j’aime comme je l’aime, j’ai besoin que la personne que  j’affectionne  soit  dans  mon  espace.  Contre  toute  attente,  c’est  la même chose pour Adam. Avec moi, il est différent, et cette évidence est des plus grisantes.

De  son  côté,  Anisha  s’en  est  sortie  avec  un  simple  contrôle judiciaire,  en  attendant  le  procès  de  Vanda.  Cette  dernière  a  été interpellée  pour  dissimulation  de  cadavres  et  proxénétisme  sur mineurs,  et  placée  en  détention  provisoire.  L’empire  de  Vanda Petterson s’est écroulé comme un château de cartes, au grand bonheur des  autres  agences  de sugar  babies,  qui  récupèrent  les  clients  et  les filles  de  leur  plus  importante  concurrente.  Anisha  avait  raison,  une nouvelle ère est en train de voir le jour à New York, et nous sommes au premier rang pour assister à celle-ci, comme je le lui avais promis. Quand  toute  cette  affaire  sera  derrière  elle,  elle  lancera  sa  première collection de vêtements en solo. Quant à moi, je compte m’octroyer un été de repos en compagnie de l’amour de ma vie, avant de me lancer à la conquête de nouveaux rêves.

Normalement, les parents d’Adam auraient dû quitter New York, il  y  a  quelques  jours.  Mais  quand  ils  ont  appris  que  je  fêtais  mon anniversaire  le  même  jour  que  la  remise  des  diplômes,  ils  ont  décidé d’allonger leur séjour, à ma plus grande satisfaction, et celle d’Adam, qui  a  enfin  retrouvé  la  paix  intérieure.  Mais  aujourd’hui  Adam  n’est pas  des  plus  sereins,  et  il  n’est  pas  le  seul.  Aujourd’hui  est  un  grand jour.  Je  fête  mes  vingt-cinq  ans,  et  dans  quelques  heures,  je  serai officiellement diplômée, et major de promo de la Manhattan School of Music.  Pour  cette  occasion,  et  pour  la  première  fois  en  quatre  ans, Saphia et mon père vont venir à New York. Rencontrer ma meilleure amie  ne  fait  pas  peur  à  Adam,  mais  pour  mon  père,  c’est  une  autre histoire.

Notre  différence  d’âge  pourrait  le  choquer,  nous  en  avons parfaitement  conscience.  Au  début,  nous  voulions  les  préserver  en gardant le secret, mais j’en ai assez de mentir. Depuis quatre ans, je ne fais  que  ça.  J’aime  Adam.  Certes,  il  est  plus  vieux  que  moi,  mais  je l’aime,  et  je  n’aimerai  personne  d’autre.  Mon  père  et  Saphia  devront s’accommoder  de  cet  amour  qui  ne  plaira  pas  à  tout  le  monde.  S’ils m’aiment,  ils  accepteront  que  mon  bonheur  passe  par  Adam. Certainement angoissé à l’idée de devoir affronter mon père, ce matin, Adam  s’est  levé  tôt.  Quand  je  me  réveille,  je  suis  seule  dans  sa chambre,  que  j’ai  finalement  rejointe  dès  le  premier  soir  de  mon arrivée  chez  lui.  Je  m’empare  de  mon  téléphone,  où  m’attend  une montagne de SMS et de notifications à l’occasion de mon anniversaire.

Contrairement  aux  autres  femmes,  moi,  je  me  réjouis  de  prendre de  l’âge.  C’est  sans  doute  l’un  des  effets  secondaires  d’aimer  un homme  plus  âgé…  Complètement  reposée,  je  m’apprête  à  me  lever, quand  soudain  la  porte  s’ouvre,  laissant  apparaître  Adam,  le  visage rayonnant. Ravie qu’il soit toujours la première personne que je vois, je  lui  offre  un  sourire,  tout  en  m’étirant  de  bonheur.  Il  entre  dans  la chambre,  portant  un  grand  plateau  sur  lequel  se  trouve  notre  petit déjeuner. J’adore les petits déjeuners au lit, et faire l’amour parmi les miettes ensuite.

— Joyeux anniversaire, baby, dit-il en posant le plateau au-dessus de mes jambes, avant que ses lèvres épousent les miennes.

— Merci, baby.

—  Pas  trop  affectée  de  prendre  un  an  de  plus  ?  me  demande-t-il d’un air taquin.

—  Pas  du  tout,  bien  au  contraire.  Plus  je  vieillis,  moins  notre différence d’âge se voit, réponds-je en m’emparant de mon verre de jus d’orange.

— Ça te perturbe tant ? demande-t-il, inquiet.

— Ce n’est pas moi que ça perturbe, mais les autres.

— En tout cas, cela ne perturbe pas mes parents. Il ne me reste plus qu’à espérer que ce soit le même cas pour ton père.

— Ça, ce n’est pas gagné, réponds-je, parfaitement consciente qu’il est  plus  difficile  pour  un  père  d’imaginer  sa  fille  avec  un  homme beaucoup plus vieux qu’elle.

— Merci pour les encouragements, lâche-t-il dans un soupir.

— Je ne me fais aucun souci pour toi, mon amour. Je sais que tu parviendras à séduire mon père. Il suffit que tu sois toi-même.

— Pas sûr qu’il apprécie mon sex-appeal, dit-il en riant.

— Le meilleur de toi-même ! précisé-je en riant également.

— Parce qu’à tes yeux mon côté sexuel est un défaut, s’étonne-t-il en me chatouillant.

— Bien au contraire, c’est ce que je préfère chez toi. Mais ce que mon  père  veut  voir,  c’est  ton  côté  aimant  et  attentionné.  Tu  sais,  ce côté  que  tu  ne  montres  à  personne,  sauf  à  moi…  Un  père  ne  veut surtout pas savoir que le mec de sa fille lui file le feu au cul, juste en enlevant son T-shirt !

—  Hum…  Alors  c’est  cet  effet  que  je  te  fais…,  murmure-t-il  en glissant sa main sous les draps, et en s’aventurant entre mes cuisses.

— Pas touche ! J’ai faim, déclaré-je en m’emparant d’un croissant encore chaud.

J’ai  envie  de  lui.  J’ai  toujours  envie  de  lui.  Mais  aujourd’hui  est une  longue  journée,  et  je  n’ai  pas  le  temps  de  jouir  de  son  corps.  Ce soir, nous aurons tout le temps de nous rattraper, mais en attendant, je dois préparer l’arrivée de mon père et de Saphia qui ne savent toujours pas  qu’ils  logeront  chez  mon  petit  ami,  dont  ils  ignorent  encore l’existence.  Mais  ce  n’est  pas  tout.  En  tant  que  major  de  promo,  je dois  revoir  le  morceau  que  j’interpréterai  à  l’issue  de  la  remise  de diplôme. Cette journée s’annonce harassante, c’est donc à contrecœur que je me refuse à lui.

— Je ne peux même pas t’offrir une petit cunni à l’occasion de ton anniversaire  ?  Cela  apaiserait  tes  tensions,  propose-t-il  une  fois  que nous avons terminé de manger.

— C’est très tentant, mais dans une heure Paul doit nous conduire à l’aéroport.

— Tant pis…, lâche-t-il en se levant.

Il s’empare du plateau et se dirige vers la porte. Et alors que je me lève à mon tour et que j’enfile mon kimono en satin, il pose le plateau sur le sol et se saisit de quelque chose, qu’il dissimule derrière son dos. Il ne m’a encore rien donné, que je rougis déjà, ce qui le fait sourire.

—  Joyeux  anniversaire,  me  souhaite-t-il  une  seconde  fois,  en dévoilant un somptueux bouquet de roses rouges et blanches.

— Elles sont magnifiques. Merci,  dis-je  en  prenant  le  bouquet,  et en lui offrant un doux baiser.

—  Depuis  que  nous  nous  connaissons,  c’est  la  première  fois  que j’ai  l’occasion  de  fêter  ton  anniversaire.  Pour  l’occasion,  je  t’ai  bien entendu acheté un cadeau…

— Tu n’aurais pas dû, l’interromps-je.

— Tais-toi, me coupe-t-il à son tour. Comme je disais, je t’ai acheté un cadeau, que je t’offrirai ce soir. Et quand nos parents et ta meilleure amie dormiront à poings fermés, je te baiserai comme je ne t’ai encore jamais baisée…

—  Arrête,  le  supplié-je,  sensuellement  torturée  par  les  mots  crus qu’il prononce.

— Tu n’as aucune envie que j’arrête…, rétorque-t-il en glissant sa main sous ma nuisette, et en faufilant deux doigts en moi.

Finalement, Adam a gagné, en m’offrant un orgasme matinal avec sa langue et ses doigts. À  présent,  nous  voilà  en  train  de  courir  dans tous  les  sens  pour  ne  pas  arriver  en  retard  à  l’aéroport.  C’est sous le regard  amusé  de  ses  parents  que  nous  quittons  l’appartement  pour rejoindre Paul qui nous attend en bas de l’immeuble. Ce premier jour du mois de juillet est magnifique. Il fait chaud, et aucun nuage ne vient assombrir  le  ciel,  mais  dès  que  nous  entrons  dans  l’habitacle, l’angoisse s’empare de nous.

C’est  dans  un  silence  pesant  que  nous  rejoignons  l’aéroport. J’ignore toujours comment je vais annoncer à mon père et Saphia que je  suis  en  couple  avec  Adam,  et  cela  me  met  dans  un  état  de  stress indescriptible.  J’ai  peur  que  l’un  d’eux  se  heurte  à  mes  choix,  et  à notre  amour.  Je  ne  crains  pas  vraiment  la  réaction  de  Saphia,  mais celle  de  mon  père  m’inquiète.  Il  a  toujours  été  très  protecteur  avec moi, et encore plus depuis que ma mère nous a quittés. Il a eu du mal à se faire à l’idée que je parte à l’autre bout du monde, et que j’y reste pour une durée encore aujourd’hui indéterminée. L’arrivée d’Adam va réveiller  sa  crainte  la  plus  profonde  :  que  je  ne  revienne  jamais  en France. Ce  détail  ne  joue  pas  en  faveur  d’Adam,  et  son  âge  pourrait très vite devenir la goutte d’eau de trop. Celle qui crée un tsunami, et qui ravage tout sur son passage.

Malgré  son  propre  stress,  Adam  s’empare  de  ma  main,  et  me rassure  en  me  disant  que  tout  va  bien  se  passer.  Je  l’espère. Aujourd’hui,  je  n’ai  plus  envie  de  mentir.  Je  n’avouerai  jamais  à  mes proches  que  j’ai  été  une sugar baby,  mais  je  ne  leur  cacherai  rien  de l’histoire  qu’Adam  et  moi  avons  écrite  ensemble.  Seul  mon  père  sait que  j’ai  vécu  un  chagrin  d’amour  dans  cette  ville,  bientôt,  il comprendra que ce chagrin n’est autre que mon âme sœur.

— Tu es certaine de vouloir y aller seule ? me demande-t-il, alors que Paul gare la limousine devant l’entrée de l’aéroport.

—  Oui,  je  préfère  préparer  le  terrain,  avant  qu’ils  te  voient, réponds-je, gênée.

— Ça me va très bien. Prépare bien le terrain, car rencontrer ton père me fait flipper.

— Toi qui n’as jamais peur de rien, dis-je en caressant sa joue.

— C’est bien ça le problème. Je n’ai peur de rien ni de personne, mais quand cela te touche, c’est l’angoisse. Et s’il me déteste ?

— Hé… Si cela arrive, j’en serai vraiment attristée. Mais quoi que puisse  dire  ou  penser  mon  père,  je  continuerai  de  t’aimer.  Tu  vas devoir t’y faire, Adam Davis, tu ne te débarrasseras jamais de moi…

Je  lui  offre  un  baiser  rassurant,  et  j’inspire  un  grand  coup  avant que Paul ouvre la portière. Je me retourne à plusieurs reprises pour le regarder,  et  chercher  du  réconfort  dans  ses  beaux  yeux  azur,  puis  je disparais  dans  le  hall  bondé  de  l’aéroport.  Je  vérifie  le  panneau d’affichage,  leur  avion  atterrira  dans  deux  minutes.  L’attente  est interminable, et en même temps, j’aimerais que le temps s’arrête, pour que je puisse réfléchir à la façon dont je vais leur annoncer que je suis en couple avec le célèbre Adam Davis, qui a dix ans de plus que moi. La  pression  est  si  grande  que  je  ne  remarque  même  pas  les  premiers passagers débarquer.

Quand  je  m’extirpe  enfin  de  mes  pensées,  j’entre  dans  la  foule  à contre-courant,  le  cœur  battant.  Je  suis  en  même  temps  heureuse  et angoissée  à  l’idée  de  les  savoir  à  New  York.  J’ai  rêvé  de  ce  moment mille  fois,  et  maintenant  qu’il  est  sur  le  point  de  se  produire,  je  le redoute. Mais  soudain  les  visages  de  Saphia  et  de  mon  père  effacent mes craintes. Un large sourire égaye leur faciès fatigué par un si long vol. Je réagis à leur arrivée par un cri de joie, tout en courant vers eux. Nous  nous  percutons  brutalement  et  tendrement  à  la  fois.  Je  les embrasse, et ils m’embrassent encore plus fort en retour.

Soulagés  de  me  voir  en  bonne  santé  et  remise  de  l’agression  dont nous  avons  été  victimes  Adam  et  moi,  ils  ne  peuvent  s’empêcher  de verser  une  larme.  Mon  père  me  serre  aussi  fort  qu’il  le  peut,  en  me faisant  jurer  de  ne  plus  jamais  lui  faire  vivre  une  telle  terreur.  Je  lui promets que cela n’arrivera plus, non sans lui faire remarquer que je vais  très  bien.  Ce  qu’il  ignore,  c’est  qu’Adam  a  été  l’élément déclencheur de ma guérison. Sans lui, je serais encore cloîtrée à l’abri du danger, et assaillie par des cauchemars horribles.

— Vous avez fait bon voyage ? leur demandé-je, en les serrant une nouvelle fois contre moi.

—  Oui,  mais  ton  père  a  ronflé  pendant  quatre  heures,  et  il  a empêché  tout  le  monde  de  dormir  !  lâche  Saphia,  en  se  moquant gentiment de lui.

—  Toi  qui  avais  peur  de  prendre  l’avion,  tu  as  réussi  à  dormir  ! m’étonné-je.

— Les sièges étaient vraiment confortables. D’ailleurs, tu peux me dire combien t’ont coûté ces places en première classe ?

— Cesse donc de t’interroger. Je connais quelqu’un qui s’y connaît en bonnes affaires, réponds-je sans en dire plus.

Saphia a déjà hâte de découvrir le nouvel appartement dans lequel je  vis.  Mais  avant  de  quitter  l’aéroport,  je  dois  les  préparer  à  la rencontre  qu’ils  s’apprêtent  à  faire.  Hier  encore,  je  me  disais  que c’était la meilleure façon de leur annoncer. Aujourd’hui, je me dis que j’aurais dû leur dire bien avant leur arrivée.

— Avant que nous rejoignions la voiture, j’aimerais vous annoncer quelque chose.

Mon air subitement inquiet fait sourciller mon père.

— Que se passe-t-il ?

—  Comme  vous  le  savez,  j’ai  décidé  de  quitter  l’appartement d’Anisha. En  réalité,  je  ne  vous  ai  pas  tout  dit.  Je  suis  en  couple,  et j’habite avec cette personne. C’est donc chez lui que vous logerez cette semaine. Ses parents sont également présents…

— Mais c’est génial ça ! C’est qui ? Pourquoi tu ne me l’as pas dit ? m’interroge Saphia, surexcitée.

— C’est vrai, tu aurais pu nous le dire, quand même, ajoute mon père.

— J’aurais pu, c’est vrai. Mais…

— Mais quoi ? demande Saphia.

—  Lui  et  moi,  c’est  une  longue  histoire.  Cela  fait  quatre  ans  que nous nous connaissons, mais nous sommes ensemble depuis peu. Papa, je sais que tu vas t’inquiéter, mais tu ne dois pas…

—  Ce  n’est  pas  en  me  disant  ça  que  je  ne  vais  pas  m’inquiéter, rétorque-t-il, nerveusement.

—  L’homme  avec  qui  je  suis  en  couple  s’appelle  Adam  Davis, avoué-je, crispée.

— C’est pas vrai ! s’exclame Saphia, en ouvrant grand la bouche.

— Quoi ? Tu le connais, toi ? demande mon père à Saphia.

—  Tu  sors  vraiment  avec  lui  ?  m’interroge  Saphia  en  oubliant  de répondre à mon père.

— Oui…

— Bordel, vous allez me dire qui est ce mec ?

—  Adam  est  un  célèbre  créateur  de  montres  new-yorkais.  C’est pour sa marque que je suis devenue égérie, précisé-je à mon père, qui y voit soudainement plus claire.

Rassuré, il déclare :

— J’ai eu peur que tu sortes avec ce rappeur.

— Tu peux être rassuré, papa, je ne sors pas avec Fire Boy, mais tu dois savoir que ce dernier est un très bon ami.

— Un ami qui a bien failli te mener au cimetière !

—  Papa,  tu  sais  très  bien  que  ce  n’était  pas  sa  faute.  Arrête  d’en vouloir  à  la  terre  entière,  quand  tout  ne  se  passe  pas  comme  tu  le voudrais  pour  moi.  Je  ne  suis  pas  en  train  de  te  parler  de  lui,  mais d’Adam. Tu dois savoir quelque chose d’important à son sujet…

—  Vous  n’êtes  pas  prêt,  Fabien  !  se  moque  Saphia,  qui  sait  très bien qu’Adam est plus âgé que moi.

— Je m’attends au pire…, lâche-t-il en se frottant le front.

— Adam est un peu plus âgé que moi.

— Comment ça plus âgé ? Ne me dis pas qu’il a mon âge !

— Non ! Adam a la trentaine…

— Bientôt trente-cinq ans ! renchérit Saphia, qui rit de me voir si mal à l’aise.

— Je veux rencontrer cet homme, rétorque-t-il abruptement.

— Papa… Sois gentil, s’il te plaît…

—  Tu  m’as  déjà  vu  autrement  ?  ironise-t-il  en  s’éloignant  vers  la sortie.

Nous  courons  pour  le  rejoindre,  et  tout  en  appréhendant  cette rencontre imminente entre les deux hommes les plus importants de ma vie, je le dépasse pour arriver la première devant la limousine, où Paul attend près de la portière.

—  Il  croit  me  séduire  avec  une  voiture  de  luxe  ?  demande  mon père, en voyant le véhicule.

— Papa !

Pendant  que  mon  père  me  rend  soudainement  chèvre,  Saphia s’amuse  de  la  situation.  Je  pensais  qu’elle  serait  choquée,  mais visiblement  ça  la  fait  rire.  Paul  salue  mon  père,  qui  lui  dit  poliment bonjour,  dans  un  anglais  approximatif,  Saphia  s’en  sort  beaucoup mieux. Quand la portière s’ouvre, j’arrête de respirer. Tandis que mon père s’immobilise, Saphia s’émerveille à voix basse face à la beauté de l’homme que j’aime. Je trouve ses réactions étranges, pourtant, je suis soulagée de ne pas la voir se braquer, comme mon père est sans doute en train de le faire.

C’est  alors  qu’Adam  me  prend  de  court  en  s’exprimant  dans  un français  presque  parfait.  Son  accent  est  à  tomber,  mais  ce  n’est  pas vraiment le moment de m’attarder sur cette belle surprise linguistique !

—  Bonjour,  monsieur.  Je  me  présente,  Adam  Davis,  dit-il  en  lui tendant respectueusement la main.

Mon père le contemple un instant, sans bouger, et après de longues secondes interminables pour Adam et moi, il s’empare de sa main avec une poigne censée le mettre en garde, et il répond :

— Bonjour, Adam. Tu peux m’appeler Fabien, et me tutoyer.

— Oh… D’accord, répond-il surpris, en m’offrant un bref regard.

Soudain, mon père attrape Adam et le serre dans ses bras. Ni lui ni moi  ne  comprenons  ce  qu’il  se  passe.  Seule  Saphia  ne  semble  pas surprise de la réaction imprévue de mon père.

—  Merci  pour  tout  ce  que  tu  as  fait  pour  ma  fille.  Mais  surtout, merci de lui avoir sauvé la vie. Je sais le risque que tu as pris pour elle, ce  jour-là.  Je  sais  que  tu  as  failli  mourir  pour  qu’elle  reste  en  vie.  Je veux  que  tu  saches  que  je  suis  soulagé  de  savoir  ma  fille  avec  un homme tel que toi. Bienvenue dans la famille, termine-t-il en lui tapant le bras.

Depuis le début, mon père et Saphia jouaient la comédie. La seule chose qu’ils ignoraient, c’est qu’Adam et moi sommes en couple. Nous n’avons pas le temps de nous remettre de cet accueil si chaleureux, que nous  pensions  impossible,  que  Saphia  se  présente  à  son  tour.  Tout comme  mon  père,  elle  remercie  Adam,  et  le  serre  dans  ses  bras  pour lui souhaiter la bienvenue au sein de notre petit clan. Tandis qu’Adam et ma meilleure amie font connaissance, mon père se tourne vers moi.

— J’ignorais que tu sortais avec lui, avoue-t-il.

— Notre différence d’âge ne te gêne pas ?

— Cet homme a sauvé ma fille, son âge n’est qu’un détail. Quand nous avons appris ton agression, nous étions si inquiets que Saphia a fait  des  recherches  sur  Internet.  Adam  est  connu,  ça  n’a  pas  été  très compliqué de découvrir toute l’histoire. Pourquoi tu ne nous as pas dit qu’il t’avait sauvé la vie ?

— Parce qu’à ce moment-là, c’était encore compliqué entre nous.

—  Peu  importe  si  c’est  compliqué  ou  non.  Quand  un  homme  te sauve la vie, il faut le crier sur tous les toits, et c’est ce qu’ont fait les médias  de  ce  pays.  Tu  croyais  vraiment  que  la  France  était  assez éloignée pour qu’une telle histoire ne s’y répande pas ? Sans l’aide de Saphia,  je  n’aurais  jamais  su  ce  qu’il  a  fait  pour  toi.  Cet  homme  est peut-être plus âgé que toi, mais c’est aussi l’homme grâce à qui je peux encore te serrer dans mes bras. Te rend-il heureuse ?

— Oh oui…

— Alors, son âge m’importe peu…
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Cette  journée  ne  ressemble  pas  du  tout  à  celle  que  nous  avions imaginée. Elle était au départ incertaine, elle est devenue merveilleuse. Nous  la  passons  chez  Adam,  où  nos  proches,  ainsi  qu’Anisha  et  Fire Boy qui nous ont rejoints, font connaissance, pendant que je prépare le  morceau  que  j’interpréterai  ce  soir.  Je  suis  si  fière  de  mon parcours…  Mais  une  pointe  de  nostalgie  émerge  en  moi.  Ce  soir, j’arpenterai  pour  la  dernière  fois  les  couloirs  de  la  MSM  en  tant qu’élève,  et  cela  me  fait  un  pincement  au  cœur  de  me  dire  que  cette époque est à présent révolue.

Heureusement, la présence d’Adam dans ma vie me pousse à croire que  tout  ne  fait  que  commencer.  J’ignore  encore  si  j’aurai  une  belle carrière  de  violoniste,  mais  la  vie  qui  m’attend  à  ses  côtés  me  laisse rêveuse et pleine d’espoirs. Tout en terminant de me coiffer, je repense à chaque instant que j’ai vécu, depuis mon arrivée dans cette ville. Si je n’avais  pas  mis  mes  principes  de  côté,  je  n’en  serais  pas  là.  C’est parfaitement maquillée et coiffée que je rejoins tout le monde en bas. Ils ne sont sans doute pas très objectifs pour juger de mon apparence, mais  ma  tenue  les  éblouit.  Et  pour  cause  :  je  porte  une  somptueuse robe  sirène  en  satin  noire,  confectionnée  par  ma  créatrice  de  mode préférée, ma deuxième meilleure amie : Anisha.

Bien que je doive recouvrir celle-ci de la célèbre toge des diplômés, et  me  coiffer  de  l’habituel  chapeau  carré  noir  à  pompon  que  je lancerai,  une  fois  mon  diplôme  en  main,  cette  robe  fera  sensation quand  j’ôterai  la  toge.  Nous  trinquons  à  ma  réussite  et  à  mes  vingt-cinq ans. Quatre ans plus tôt, je fêtais mon anniversaire en compagnie de  Saphia,  mon  père,  et  Nicolas.  J’ignorais  que  le  lendemain  je monterais dans un avion pour rejoindre les États-Unis et poursuivre le rêve américain que nous avions imaginé ma mère et moi. Aujourd’hui, ma  vie  a  totalement  changé,  et  pour  rien  au  monde  je  ne  voudrais qu’elle soit différente.

Dans quelques minutes, nous monterons à bord de la limousine qui nous conduira dans l’Upper East Side, là où tout a commencé, là où ce joli  passage  de  ma  vie  s’achèvera  également.  Mais  avant  de  partir, Adam décide de prendre la parole. Quand il revient au salon avec une grande  boîte  ornée  d’un  nœud  rouge  entre  les  mains,  tout  le  monde s’amuse  de  me  voir  rougir  de  gêne.  Cette  journée  est  tellement importante  que  j’ai  tendance  à  oublier  que  c’est  également  mon anniversaire.  Fier  de  sa  surprise,  Adam  s’immobilise  au  centre  du salon, et m’invite à le rejoindre.

—  Aujourd’hui  est  l’un  des  jours  les  plus  importants  de  ta  vie. Premièrement,  tu  as  enfin  atteint  le  quart  de  siècle,  et  je  dois  avouer que j’apprécie de te voir vieillir à mes côtés, plaisante-t-il.

Tout le monde rit, même moi. Mais lorsqu’il reprend la parole, le silence s’empare à nouveau de la pièce.

— Mais c’est aussi le jour où tu réalises enfin le rêve qui te tient le plus  à  cœur.  Je  sais  à  quel  point  tu  aurais  voulu  que  ta  mère  soit présente,  et  par  ma  faute,  tu  ne  pourras  même  pas  tenir  son  violon entre tes mains, quand tu recevras les honneurs qui te sont dus. Je ne me pardonnerai jamais d’être responsable de ça. Mais si je ne peux pas retourner  dans  le  passé  pour  changer  le  cours  des  choses,  je  peux ramener le passé à toi, termine-t-il en se reculant, pour que j’ouvre la boîte.

— Qu’est-ce que c’est ? demandé-je sans oser toucher le couvercle.

— J’ai dû dépenser une fortune, et trouver un expert en la matière pour te faire ce cadeau. Je te laisse le découvrir par toi-même.

Tout  le  monde  se  lève  pour  venir  observer  le  contenu  de  cette boîte. Doucement, je soulève le couvercle, dévoilant un violon qui n’a rien à voir avec les violons classiques. Ce dernier est de toute beauté. La table d’harmonie est confectionnée avec un bois des plus luxueux, presque  noir.  Tandis  que  le  reste  du  violon  me  rappelle  celui  de  ma mère. Soudain,  je  remarque  la  même  initiale  qui  était  gravée  sur  son violon, et une petite entaille sur le chevalet. Mon cœur se met à battre plus vite, sans que je comprenne encore pourquoi. Je tourne le violon dans tous les sens, sans pouvoir retenir mes larmes.

— Quand tu es venue habiter chez moi, je suis tombé sur les restes du violon de ta mère. Je n’ai pas pu me résigner à ce que tu sois privée de cet instrument qui te tenait tant à cœur. J’ai alors contacté le luthier le plus réputé des États-Unis, et je lui ai demandé de confectionner un nouveau violon, en un temps record, et en y intégrant certaines parties réutilisables du violon de ta mère. Ainsi, elle sera à nouveau avec toi, déclare  Adam,  dans  un  sourire  qui  pour  la  première  fois  se  veut timide.

— Adam, je ne sais pas quoi dire, réponds-je, la voix tremblante.

— Dis-moi juste s’il te plaît…

Le bois qui forme les éclisses provient du violon de ma mère, ainsi que le chevalet et la volute. Ce ne sont que d’infimes parties de mon ancien instrument, mais celles-ci sont à mes yeux comme une partie à part entière de ma mère. Mon père et Saphia ont les larmes aux yeux, quant  à  moi,  j’en  ai  perdu  la  voix.  Alors,  comme  simple  réponse  à l’interrogation d’Adam, je l’enlace et je lui offre un doux baiser.

—  C’est  le  plus  beau  cadeau  que  l’on  m’ait  jamais  fait,  déclaré-je en étreignant mon nouveau violon.

—  En  termes  de  qualité  acoustique,  je  tiens  à  préciser  que  cet instrument  n’a  rien  à  envier  à  un  stradivarius.  Peux-tu  vérifier  cette information ? me demande-t-il en me tendant l’archet.

Je m’empare de celui-ci, et je positionne le violon sur mon épaule. Une fois la mentonnière correctement placée sous mon menton, je me lance  dans  l’interprétation  du  morceau  que  j’interpréterai  ce  soir,  et que j’ai écrit spécialement pour Adam, mais ça, il ne le sait pas encore. En  comparant  cet  instrument  à  l’un  des  violons  les  plus  réputés  au monde, Adam n’avait pas tort. Même si ce dernier détient des pièces différentes  de  la  table  de  résonance,  le  son  est  d’un  équilibre  parfait, tout comme ce violon, dont chaque partie est parfaitement adaptée à mon  anatomie.  Même  la  mentonnière  épouse  parfaitement  le  bas  de mon visage. Si la perfection existe, alors ce violon en fait partie.

Ma  petite  prestation  est  applaudie  par  nos  proches.  Timidement, mon  père  approche  pour  me  demander  s’il  peut  tenir  le  violon quelques  instants.  J’accepte  immédiatement.  Comme  pour  moi,  le violon de ma mère était tout ce qui lui restait d’elle. Elle ne le quittait jamais,  et  nous  a  bercés  de  sa  douce  musique  pendant  de  longues  et belles  années.  Cela  a  été  un  déchirement  de  devoir  lui  avouer  que j’avais cassé ce dernier par mégarde. Adam pense toujours que c’est sa faute, mais en réalité, ce n’est la faute de personne. Rien n’arrive par hasard. Le violon de ma mère n’était plus de toute fraîcheur, et tôt ou tard, j’aurais dû le remplacer.

En me faisant fabriquer un violon sur mesure, en y intégrant celui de ma mère, Adam n’a pas tapé dans le mille, il a tapé en plein cœur. Mon père essuie une larme avant qu’elle ne coule sur sa joue, et tout en caressant l’initiale du prénom de ma mère sur l’éclisse, il remercie Adam  pour  ce  merveilleux  cadeau.  Si  nous  étions  seuls,  je  l’aurais remercié  en  lui  offrant  mon  corps.  Cette  délicate  attention  me  fait l’aimer  un  peu  plus  encore,  et  plus  les  jours  passent,  plus  je  me demande  si  mon  amour  pour  lui  cessera  de  grandir.  Ce  soir,  j’allais interpréter mon dernier morceau à la MSM sans le violon de ma mère. Grâce à Adam, elle sera finalement avec moi sur la scène.

 

Il  est  presque  18  heures  lorsque  nous  arrivons  à  la  Manhattan School of Music. Pour nos parents, et pour Saphia et Gary, c’est une grande  découverte.  Pour  moi,  c’est  un  peu  comme  si  je  rentrais  à  la maison.  Tout  en  traversant  l’établissement  pour  rejoindre  les  grands jardins  où  aura  lieu  la  remise  des  diplômes,  je  fais  visiter  les  lieux  à ceux qui n’y sont jamais venus. Quand nous arrivons près des bureaux de la direction, je les invite à prendre le couloir de droite qui mène à l’arrière du bâtiment.

À l’extérieur, une grande estrade a été installée face à des centaines de  chaises  blanches.  La  décoration  est  à  la  hauteur  de  l’événement. Des fleurs, des tentures, une gigantesque table où trône une fontaine à champagne.  Je  regarde  la  grande  montagne  de  coupes,  tout  en  me disant qu’il suffirait d’un geste maladroit pour que tout vole en éclats. Je n’ai pas le temps de m’attarder plus longtemps sur tout le luxe qui nous entoure, l’heure de rejoindre les autres élèves a sonné.

Les  proches  sont  invités  à  prendre  place  sur  les  sièges  situés derrière les trois premiers rangs, qui sont réservés aux élèves. J’y suis. Je  m’empare  du  pendentif  qui  ne  quitte  jamais  mon  cou,  et silencieusement je confie ma joie à ma mère. Je lui dis que nous avons réussi,  et  qu’à  présent  elle  peut  se  reposer  en  paix.  J’ai  tenu  ma promesse, j’ai même été au-delà de celle-ci et de celles que je me suis faites à moi-même. En regardant mon père et Saphia s’installer auprès des  parents  d’Adam,  et  Anisha  et  Gary  se  rapprocher  naturellement, j’ai conscience que ma vie est bien plus belle que ce que j’aurais espéré. Et quand le visage souriant d’Adam efface les autres de mon champ de vision, c’est mon être tout entier qui rayonne de bonheur.

— Prête, mademoiselle la major de promo ?

—  Ça  fait  dix  ans  que  j’attends  ce  moment.  Je  suis  prête  depuis toujours, réponds-je sûre de moi.

— Je suis content de te voir si confiante.

—  Ça,  c’est  parce  que  j’ai  tout  pour  être  heureuse.  Et  surtout,  je t’ai  toi…,  ajouté-je  en  me  lovant  dans  ses  bras,  sans  me  soucier  des regards à la fois curieux et surpris qui s’abattent sur nous.

— Je crois que tu es en train de choquer l’assistance en câlinant un petit vieux, lâche Adam en riant.

— Ils ne sont pas choqués, ils sont juste jaloux de me voir au bras d’un mec aussi sexy que toi. C’est mon dernier jour dans cette école, Adam.  Autant  que  tout  le  monde  se  souvienne  de  mon  départ mémorable,  déclaré-je  en  attrapant  le  col  de  sa  chemise,  et  en  lui offrant  un  baiser  scandaleux,  qu’Anisha  s’empresse  de  siffler  et d’applaudir.

Satisfait de ce baiser, Adam me promet une nuit que je n’oublierai jamais,  dans  un  chuchotement  glissé  à  mon  oreille.  Je  souris  à  cette déclaration des plus excitantes, tandis qu’il repositionne correctement ma coiffe carrée sur ma tête, et qu’il place le tassel à droite, comme il se doit de l’être avant la remise des diplômes. Une fois notre diplôme en  main,  nous  placerons  celui-ci  à  gauche.  Après  s’être  occupé  du sommet de mon corps, Adam plonge ses yeux dans les miens, et ajuste parfaitement l’écharpe aux couleurs de la MSM que je porte au cou.

—  File, baby.  Ils  n’attendent  plus  que  toi,  dit-il  en  m’offrant  un baise-main suranné, mais tellement sexy quand c’est lui qui le fait.

C’est fière et sous les chuchotements que je rejoins le premier rang, tandis  qu’Adam  s’installe  entre  mon  père  et  ses  parents.  Toutes  les personnes que j’aime sont réunies pour assister à mon couronnement, seule  ma  mère  n’est  pas  physiquement  présente.  Mais,  dans  mon nouvel  étui  à  violon,  une  part  d’elle  se  trouve.  Je  ne  suis  plus  seule. À  présent,  je  peux  ressentir  l’amour  des  autres,  car  j’ai  cessé  de  me détester,  et  de  courir  après  les  fantômes.  Tout au  long  de  ces  quatre années, j’ai marché, j’ai chuté, je me suis relevée, je me suis écorchée, mais jamais je n’ai baissé les bras.

Aujourd’hui,  je  mets  un  point  final  à  cette  partie  de  ma  vie, pendant  laquelle  je  suis  uniquement  restée  la  petite  fille  qui  devait réussir  pour  rendre  fière  sa  mère.  Aujourd’hui,  je  vais  enfin  pouvoir laisser le passé s’éloigner, et entrer pleinement dans ma vie de femme, auprès d’un homme que j’aime plus que tout au monde. Alors, quand les  regards  se  posent  sur  moi,  et  que  j’imagine  déjà  leurs  pensées  à l’égard de mon couple pas comme les autres, cela ne me fait ni chaud ni  froid.  Sans  fléchir,  j’égaye  mon  visage  d’un  sourire,  qui  à  aucun moment ne s’effacera.

La  cérémonie  de  remise  des  diplômes  est  un  moment  solennel  et émouvant qui suit un déroulement bien précis. Elle commence par un long  discours  de  M.  Hyde,  qui  fait  l’éloge  des  élèves  de  notre promotion. Après son interminable monologue, la remise des diplômes s’ouvre  avec  l’appel  des  élèves  sur  le  morceau Pomp  and Circumstance.  Je  regarde  les  élèves  qui  défilent  un  par  un  et s’emparent de leur diplôme en remerciant l’ensemble des professeurs, avant  de  se  tourner  victorieux  vers  l’assistance  qui  applaudit  et acclame chacun d’eux.

Un  long  moment  s’écoule  avant  que  ce  soit  le  tour  des  majors  de promo.  Ayant  été  choisie  pour  jouer  le  morceau  qui  conclura  cette cérémonie,  je  passerai  la  dernière.  Le  temps  me  semble  long,  et  le stress  s’amplifie  à  chaque  major  qui  reçoit  son  diplôme  et  se  lance dans  son  discours.  De  temps  à  autre,  je  me  tourne  vers  les  miens. Quelques rangs plus loin, je peux croiser les regards souriants de mon père et d’Adam. Cette petite dose de courage me fait inspirer un grand coup. Plus que Kim Denovo, et ce sera mon tour.

Comme  toujours,  Kim  sait  investir  l’espace  et  se  donner  en spectacle. Son  discours  est  à  son  image  :  pompeux,  un  peu  pète-sec, mais talentueux. Quand elle quitte la scène sous les applaudissements, mon cœur s’emballe. C’est à mon tour. Mes yeux se baissent sur mes escarpins vernis. Soudain, j’espère ne pas me vautrer sur la pelouse qui mène  à  l’estrade  à  cause  de  mes  talons.  Mais  quand  la  voix  de M.  Garvey  résonne,  je  chasse  mes  pensées  idiotes  et  mes  mauvais pressentiments, et je me prépare à réaliser mon plus grand rêve.

—  Nous  terminerons  cette  remise  de  diplôme  par  l’élève  la  plus prometteuse  de  cette  promotion.  Veuillez  accueillir,  Mlle  Mia Lacroix !

Je  peux  entendre  mes  proches  crier  mon  prénom,  tandis  que  les autres applaudissent. Je me lève, et je rejoins l’estrade en offrant mon plus beau sourire au photographe qui m’attend sur le chemin, et aux professeurs  qui  se  sont  tous  levés  pour  m’accueillir.  C’est  une  joie infinie de recevoir un diplôme dans une telle école, mais quand c’est le professeur  qui  croyait  le  moins  en  vous  qui  vous  tend  ce  sésame, l’instant  est  encore  plus  jouissif.  Mme  Brown  me  félicite,  et  m’offre même une accolade. Tout arrive, y compris l’impossible.

Après avoir remercié et reçu les éloges de tous mes professeurs, je me  dirige  vers  le  pupitre,  où  je  dépose  mon  diplôme.  Je  n’ai  pas préparé de discours, je me disais que ce serait mieux de parler avec le cœur.  Mais,  face  à  ces  centaines  de  personnes  et  à  l’émotion  qui m’assaille en pensant à ma mère, je suis prise au dépourvu. Soudain, parmi  toutes  les  paires  d’yeux,  je  retrouve  ceux  d’Adam.  Ce  dernier m’offre  un  clin  d’œil.  Ses lèvres bougent. Je  ne  peux  pas  entendre  ce qu’il me dit, mais je devine les mots qu’il prononce. « N’aie pas peur, je suis là… » Rassurée, je tapote maladroitement mon micro.

—  Quand  je  suis  venue  à  New  York  pour  passer  les  auditions,  je n’avais  qu’un  objectif  en  tête  :  passer  et  réussir  ces  auditions.  J’avais fait cette promesse à ma mère, avant que celle-ci ne soit emportée par la maladie. Tout n’a pas été facile, et je n’étais sans doute pas l’élève la plus  prometteuse,  quand  j’ai  commencé  à  étudier  ici.  Malgré tout, je me suis accrochée. J’ai encaissé toutes les critiques, je les ai analysées, et  j’ai  compris.  J’ai  compris  que  je  n’y  arriverais  pas  seule.  Si  je  me tiens face à vous aujourd’hui, ce n’est pas seulement grâce à mon don pour  le  violon,  c’est  aussi  grâce  à  toutes  les  personnes  qui  se  sont tenues  à  mes  côtés.  Ce  soir,  je  dédie  mon  diplôme  à  toutes  ces personnes. Maman, papa, Adam, Saphia, Anisha, Ethan, et toi aussi, Gary…  Mais  aussi  à  tous  mes  professeurs,  surtout  à  ceux  qui  m’ont malmenée pour que je ne me repose pas sur mes acquis. Je ne suis pas adepte des longs discours, je préfère laisser ce privilège à M. Hyde. Je vais  donc  conclure  en  vous  rappelant  que  chaque  rêve  est  réalisable, quand on se donne les moyens d’y parvenir ! terminé-je en brandissant mon diplôme, sous les cris et les applaudissements.

Je place mon tassel à gauche, et je quitte l’estrade, pour rejoindre M.  Garvey  qui  m’attend  pour  m’aider  à  me  préparer.  Pendant  que j’ôte  ma  toge  et  ma  coiffe,  M.  Hyde  annonce  ma  prestation imminente. Je m’empare de mon étui, et j’en sors mon nouveau violon. Je  suis  amoureuse  de  celui-ci,  tout  comme  de  l’homme  qui  me  l’a offert.  Je  cherche  Adam  parmi  la  foule,  mais  l’agitation  et  le  bruit dissipent mon attention. Ne trouvant pas son regard rassurant, je me concentre sur la voix de M. Garvey, qui me rappelle qu’il s’agit de ma dernière  prestation  au  sein  de  la  MSM,  et  que  de  grands  noms  de  la musique sont présents pour dénicher les talents de demain.

Curieusement,  je  me  moque  de  leur  présence,  et  de  l’éventualité que je sois repérée en me produisant une dernière fois sur la scène de cette  école.  Je  ne  m’apprête  pas  à  passer  une  audition,  mais  à  jouer une  déclaration  d’amour  à  l’homme  que  j’aime.  J’acquiesce à chacun de ses conseils, et je le remercie, avant de me tourner vers l’estrade, où M.  Hyde  me  fait  signe  d’approcher.  J’ai  à  peine  posé  un  pied  sur l’estrade que je suis déjà dans mon habituelle bulle de concentration. Je m’empare du micro que me tend le proviseur, et je me jette à l’eau.

— Je vais vous interpréter une ballade que j’ai écrite pour l’homme que j’aime…

Tout me semble dit. J’esquisse un sourire timide à mon public, et je rends le micro au proviseur, qui s’éloigne aussitôt. Je me positionne au centre de la scène, et je place mon violon et mon archet en fermant les yeux. Avant, je prenais confiance en jouant les yeux fermés. À présent, je  ferme  les  paupières  uniquement  pour  me  recentrer  sur  moi-même pendant  quelques  secondes.  J’ouvre  les  yeux  à  l’instant  où  mon poignet se déverrouille et que le son mélodieux du violon s’empare de l’assistance.  Cette  longue  et  douce  ballade  est  destinée  à  Adam, maintenant, il le sait.

Soudain,  je  croise  son  regard  au  premier  rang.  Il  s’est  sans  doute rapproché pour mieux s’imprégner de cet air qui lui est dédié. Guidée par son doux sourire, je ne me détache pas un seul instant de ses yeux. Pendant six douces minutes, je lui raconte mon amour en musique. Je lui  rappelle  toutes  les  émotions  que  nous  avons  vécues  ensemble,  en évoluant  sur  un  crescendo  qui  s’essouffle  pour  rappeler  qu’après  la pluie  vient  toujours  le  beau  temps.  Pour  la  première  fois,  les  yeux d’Adam brillent d’émotion, et ça, ça me fait fondre. Je mets un terme à cette mélodie, en lui offrant un sourire heureux, auquel il répond par un clin d’œil.

Les  applaudissements  et  les  acclamations  retentissent  à  nouveau, pourtant,  je  ne  les  entends  pas.  Je  ne  suis  connectée  qu’à  une  seule personne  :  lui.  Son  regard  ne  trompe  pas,  il  m’aime,  et  à  cet  instant précis, il me désire plus que jamais. Alors  que  nous  sommes  en  train de vivre un tendre moment, je ne pense plus qu’à une chose : cette nuit torride qu’il m’a promise. Saurai-je attendre ? Inconsciemment, je suis déjà  à  la  recherche  d’un  lieu  où  nous  pourrions  nous  isoler.  C’est si fort  que  je  m’empresse  de  quitter  la  scène  pour  le  retrouver.  Mais soudain, il se lève et se dirige vers l’estrade. Sans comprendre ce qui lui prend, je le regarde courir vers Hyde et s’emparer du micro, avant de rejoindre le centre de la scène.

— Bonsoir, tout le monde ! Pour ceux qui ne me connaissent pas, vous vous demandez sans doute qui je suis. Je m’appelle Adam, et je suis l’homme pour qui elle a écrit cette musique. Navré si vous pensiez être l’heureux élu, les gars, mais manque de bol, elle préfère les mecs, les vrais ! lâche-t-il, complètement euphorique.

Je rougis face à sa folie, tandis que le public rit avec lui. Et voilà… Quand je disais qu’Adam Davis parvient à séduire tout le monde !

— C’est vrai, j’ai la chance d’être aimé par une fille aussi belle et aussi  talentueuse  que  Mia.  Pourtant,  ce  n’était  pas  vraiment  gagné d’avance,  parce  que  je  dois  vous  avouer  qu’elle  est  parfois  méchante avec moi…

Cette fois, je ris avec les autres. Mais qu’est-ce qu’il lui arrive ?

— Malgré tout, je l’aime comme un fou. Je l’aime pour son talent, sa beauté, sa gentillesse. Je l’aime pour l’homme qu’elle a fait de moi. Malgré  tout,  c’est  une  infortune  d’aimer  une  femme  plus  jeune  que moi, et d’en être aimé. Je n’ai jamais vécu un amour si merveilleux, et j’ai peur de la vitesse à laquelle le temps m’emportera. Alors…

Il se tourne vers moi, et tout en plongeant profondément ses yeux dans les miens, il s’approche de moi et reprend :

— Alors, je ne veux plus passer un seul jour sans toi à mes côtés. Mia…

Oh ! mon Dieu ! Qu’est-ce qu’il fait ? Je rêve ou il s’agenouille ?

—  Mia,  me  ferais-tu  l’incommensurable  honneur  de  devenir  ma femme,  et  de  parcourir  l’éternité  à  mes  côtés  ?  me  demande-t-il  en ouvrant un écrin, et en posant un genou sur le sol.

Tout le monde est suspendu à mes lèvres. Moi, je peine à croire à ce qu’il m’arrive. Est-ce réel ? Tout à coup, des voix s’élèvent :

— Dis oui !

Je  ne  peux  pas  parler,  pas  tout  de  suite.  Je  laisse  échapper  un sanglot, qui une fois expulsé me rend ma voix. J’approche doucement de lui, comme s’il était un mirage qui allait disparaître au moindre de mes mouvements, et sans quitter ses beaux yeux bleus, je prononce ces mots que je ne pensais pas prononcer si tôt :

— Oui, je le veux…

J’ai déjà vu Adam fou de joie, mais à cet instant précis, la joie est un faible mot. Il se redresse, s’emparant de ma main pour me passer le solitaire en or rose orné d’un diamant à l’annulaire gauche. Ses mains tremblent, les miennes aussi. Pourtant, c’est sans faiblir qu’il s’empare de mon visage et qu’il m’embrasse sous les acclamations. Si je rêve, je ne  veux  surtout  pas  me  réveiller.  Dans  ma  tête,  je  répète  en  boucle mon futur nom « Mia Davis ». Et je trouve que ça sonne plutôt bien. J’ai  tellement  douté  de  son  amour  pour  moi,  et  de  sa  capacité  à s’éloigner  de  ses  démons  et  à  combattre  ses  peurs  infondées.  Mais aujourd’hui, je n’ai plus aucun doute.

Je  me  suis  longtemps  demandé  si  ma  mère  serait  fière  de  mes choix,  et  de  moi.  Peut-être  qu’elle  n’aurait  pas  tout  accepté,  mais  de là-haut,  je  suis  certaine  qu’elle  peut  ressentir  mon  bonheur,  et  tout l’amour  que  je  porte  à  cet  homme.  Il  est  mon  essentiel.  Il  est  cette partie de moi qui manquait à mon épanouissement et à mon bonheur. Sans  lui,  ma  vie  n’est  que  douleur  et  solitude.  À  ses  côtés,  je  ne  suis plus  cette  fille  paumée,  qui  a  perdu  sa  mère.  Je  suis  une  femme comblée,  qui  a  su  tenir  ses  promesses,  et  qui  s’apprête  à  devenir Mme Davis. Qui l’aurait cru ? Certainement pas nous.

Nous  échangeons  un  baiser,  qui  conclut  cette  remise  de  diplôme. Les  cris  s’élèvent  aussi  haut  que  mon  âme  qui  s’envole  d’amour.  Et alors  que  nous  échangeons  un  «  je  t’aime  »,  les  diplômés  se  mettent tous à crier. Chacun s’empare de sa coiffe et la jette dans les airs. C’est sous  une  pluie  de  chapeaux  noirs  à  pompon  que  nous  entamons  le premier  jour  du  reste  de  notre  vie  ensemble.  Peu  importe  notre différence d’âge, et le temps qui file. Dans ses bras, le temps n’a plus vraiment  d’importance.  L’amour  nous  a  fait  perdre  la  raison,  mais  il nous  a  également  guéris  de  nos  plus  profondes  blessures.  Sans  notre amour, nous ne serions que de fausses notes sur la partition d’une vie. À présent, nous sommes, pour l’autre, la plus délicate des mélodies.
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